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Mon  cher  Monsieur  et  Ami  , 


Pendant  que  vous  parcouriez  votre  noble  carrière  d'apôtre 
du  Magnétisme  avec  autant  de  talent  que  de  dévoùment , 
guidé  par  le  souvenir  de  nos  entreliens,  je  mettais  vos  prin- 
cipes en  pratique.  Si  parfois,  comme  vous  me  Paviez  prédit, 
l'ingratitude,  la  mauvaise  foi  et  la  sottise,  ont  attristé  mon 
cœur,  soutenu  par  votre  exemple,  je  n'ai  pas  succombé  au 
découragement,  et,  pour  prix  de  ma  persévérance,  j'ai  ob- 
tenu de  nombreuses  guérisons ,  avec  leur  merveilleux  cortège 
de  phénomènes  magnétiques. 

Toutes  les  grandes  vérités  sont  condamnées  à  frapper  fort 
et  longtemps  à  la  porte  pour  se  faire  ouvrir.  Le  Magnétisme 
ne  pouvait  échapper  à  cette  loi  providentielle  ; .  aussi  est-il 
repoussé  par  la  société  avec  une  obstination  aveugle.  Nos 
doctes,  nos  philosophes  et  nos  esprits  forts,  le  traitent  avec 
un  tel  dédain,  qu'il  faut  vraiment  du  courage  pour  avouer 
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qu'on  y  croit,  et  surtout  qu'on  se  livre  à  sa  pratique.  Néan- 
moins, quand  un  homme  connaît  une  vérité  utile  au  bonheur 
de  tous,  et  que  la  conviction  a  pénétré  son  âme,  il  doit  la 
proclamer  et  se  dévouer  à  son  triomphe ,  sans  mesurer  les 
obstacles;  s'il  ne  le  fait  pas,  cet  homme  est  un  lâche  ! 

De  toutes  les  vérités  ,  le  Magnétisme  est  la  plus  importante 
au  bonheur  de  l'humanité.  C'est  donc  un  devoir  impérieux, 
pour  tous  ceux  qui  comprennent  le  bien  qu'il  peut  produire, 
de  le  proclamer  partout,  et  de  travailler  sans  relâche  à  ren- 
verser  les  barrières  qu'on  lui  oppose. 

Ouvrier  obscur,  malgré  le  juste  sentiment  de  mon  infério- 
rité, je  veux,  dans  la  limite  de  mes  forces ,  m'associer  à  celte 
haute  mission,  en  publiant  les  traitements  magnétiques  qui 
m'ont  présenté  les  phénomènes  les  plus  remarquables. 

Dans  ce  siècle  controverseur ,  sceptique  ,  positif  et  presque 
matérialiste,  les  uns  me  taxeront  de  folie,  les  autres  m'accu- 
seront d'imposture. 

Je  souhaite  aux  premiers  d'être  atteints  de  la  même  folie 
que  moi. 

Je  remercie  les  seconds  de  l'honneur  qu'ils  feront  à  mon 
imagination. 

S'il  en  est  qui  calomnient  mes  intentions ,  je  trouverai  ma 
consolation  dans  le  souvenir  du  bien  que  j'ai  fait,  et  dans  le 
témoignage  de  ma  conscience. 

Si  le  iMagnétisme  ,  malgré  ses  cures  et  ses  phénomènes 
merveilleux  ,  n'a  pas  fait  plus  de  progrès  depuis  que  Mesmer 
l'a  introduit  en  France,  il  faut  l'allribuer  à  la  résistance  in- 


téressée  des  Médecins ,  et  surtout  à  la  légèreté  et  à  l'ignorance 
de  certains  Magnétiseurs  qui ,  en  le  sacrifiant  au  somnam- 
bulisme,  ou  en  le  confondant  avec  lui  ,  ont  mis  des  digues 
aux  croyances ,  par  la  manière  dont  ils  l'ont  pratiqué  et  in- 
terprêté. 

En  publiant  le  récit  fidèle  de  mes  traitements  magnétiques, 
je  me  suis  proposé  de  répondre ,  par  des  faits ,  aux  dénéga- 
tions obstinées  des  premiers ,  et  de  faire  rentrer  les  seconds 
dans  la  bonne  voie  ,  par  des  exemples. 

Pour  atteindre  plus  sûrement  ce  double  but,  j'ai  dû  ,  dans 
un  traité  succinct  de  Magnétisme  ,  reproduire  les  attaques 
violentes  des  Médecins  ,  pour  les  combattre  ,  et  mettre  à 
l'index  ces  Endonneurs ,  indignes  du  nom  de  Magnétiseurs  , 
qui  font  un  trafic  honteux  du  somnambulisme,  et  profanent 
ce  don  céleste,  qui  rapproche  l'homme  de  la  divinité. 

On  me  reprochera  peut-être  de  parler  des  Médecins  avec 
trop  de  franchise  et  d'insistance.  Ce  n'est  pas  ma  faute,  si, 
par  leur  antagonisme  systématique  et  leur  profession ,  ils  sont 
étroitement  liés  à  la  question  du  Magnétisme,  et  je  ne  sache 
pas  qu'on  soit  blâmable  d'opposer  à  son  ennemi  ses  propres 
armes;  si  elles  sont  empoisonnées  ,  c'est  l'agresseur  qui  est 
le  vrai  coupable,  et  vous  savez  mieux  que  personne  d'où  part 
l'agression,  vous,  dont  la  vie  est  une  lutte  incessante  pour  le 
triomphe  du  Magnétisme. 

Bien  que  je  déclare  hautement  que  je  respecte  les  person- 
nes, qu'il  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  les  attaquer,  que 
je  ne  m'adresse  qu'à  l'égoïsme ,  la  mauvaise  foi  et  l'esprit  de 
corps,  et  que  je  fais  la  guerre  uniquement  aux  préjugés  et  à 
l'io-norance ,  je  ne  me  dissimule  pas,  qu'en  blessant  des  in- 
térêts et  des  amours-propres ,  je  vais  soulever  contre  moi  de 
grandes  colères.  Qu'importe,  si  je  dis  la  vérité!...  Toute 
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considération  personnelle  doit  tomber  devant  ce  précepte , 
dont  il  faut  toujours  appliquer  la   règle  ,   sans  restriction 
aucune  : 

«  Le  bien  du  plus  grand  nombre  doit  être  constamment  le 
»  mobile  de  toutes  nos  actions.  » 


C'est  à  vous,  mon  ami,  que  je  dois  le  bien  que  j'ai  fait  par 
le  Magnétisme ,  et  les  douces  émotions  de  l'àme  qu'il  m'a  pro- 
curées ;  aussi ,  mon  cœur  a  éprouvé  le  besoin  de  placer  votre 
nom  en  tête  de  cet  Ouvrage ,  dont  je  vous  prie  d'accepter  la 
dédicace ,  comme  un  bien  faible  gage  de  mon  estime  et  de 
mon  inaltérable  affection. 

J.  OLIVIER. 


TRAITÉ 


MAGNÉTISME. 


La  vérité  est  la  massue 
i^m  chacun  écrase  et  tue. 


CHAPITRE  PRE:MIER. 


Médecins. 


Jadis  loule  vérilé  qui  renversait  les  erreurs  sur  lesquelles 

reposaient  la  richesse  et  la  puissance  des  classes  privilégiées , 

appelait  le  baptême  de  la  persécution  ou  du  martyre  sur  la 

léte  de  celui  qui  osait  la  proclamer.  De  nos  jours ,  on  se 

contente  de  lui  jeter  le  sarcasme  à  la  face ,  ou  de  le  frapper 

avec  l'arme  de  Bazile. 

La  vérité  se  rit  des  digues  qu'on  lui  oppose  et  marche 

d'un  pas  lent ,  mais  ferme ,  à  travers  les  générations. 

Le  Christ  est  mort  sur  la  croix  :  le  Christianisme ,  fécondé 

par  son  sang ,  s'est  répandu  sur  la  surface  du  Globe. 

Galilée  ,  renfermé  dans  un  cachot ,   a  été  forcé  de  se 

rétràcler.  Personne  aujourd'hui  ne  s'avise  de  contester  la 

fixité  du  soleil  et  le  mouvement  de  la  terre. 

'    Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  la  postérité  vengera  Mesmer 

1 
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des injures  de  ses  contemporains ,  en  lui  décernant  le  titre 
de  bienfaiteur  de  l-humamté. 

$ 
Une  vérité  qui  se  présente  nue  est  terrible  :  ou  la  voit , 

on  la  sent ,  on  veut  la  repousser  ,  mais  'elle  triomphe.  C'est 

la  lutte  de  l'égoïsme  contre  la  vérité  :  lutte  impossible. 
Plus  une  vérité  est  grande,  plus  elle  a  de  la  peine  a  se 

faire  jour.  Quand  un  chef  d'armée  va  faire  le  siège  d'une 

ville ,  plus  la  ville  est  considérable  ,  plus  elle  çésisie ,  et  plus 

la  victoire  est  complète. 

La  vérité  fait  le  siège  de  l'opinion  :  la  difiérence?  C'est 

que  la  vérité  est   une  puissance  et  que  l'opinion  est  mic 

ombre. 

Le  Magnétisme  a  toujours  existé.  On  a  attendu  bien 
long-temps  avant  d'en  parler. 

Quand  une  idée  germa,  elle  grandit ,  s'étend  ,  devient  un 
voile  immense  qui  finit  par  ne  plus  être  supporté  et  s'alTaisse. 
Mais  avant  qu'un  voile  devienne  pesant,  il  faut  du  temps. 

Le  Magnétisme  se  répandra  ,  il  arrivera. 

Un  temps  viendra  où  l'on  s'organisera  dans  toutes  les 
grandes  villes ,  foyer  des  sciences  ,  parce  que  c'est  dans  les 
grandes  villes  qu'on  est  plus  à  même  de  s'instruire.  C'est 
dans  ces  villes  ,  rendez-vous  des  principaux  génies ,  qu'on 
peut  juger  savamment  leurs  doctrines.  Alors  nos  bons  pa- 
rents ,  les  vieillards ,  diront  que  la  fin  du  monde  arrive.  C'est 
vrai  :  ce  ([u'ils  nomment  la  fin  du  monde ,  c'est  le  jour  où 
il  n'existera  plus  dans  les  mêmes  conditions  ,  le  jour  où  de 
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slalue  et  de  tableau  ébauché ,  il  sera  devenu  une  statue  et 
un  tableau  fini ,  tel  que  Dieu  a  voulu  le  faire  ;  et  c'est  un 
grand  artiste  que  Dieu!!!.... 

Le  Magnétisme  pour  les  médecins  est  une  absurdité  qu'ils 
ne  comprennent  pas.  Personnages  émineuts ,  auxquels  on  a 
donné  un  titre  incomplet  pour  faire  croire  à  une  science 
absente ,  ils  ont  fait  de  belles  études  dirigées ,  sur  quoi  ? 
Sur  la  conformation  de  l'homme  ,  les  maladies  ,  les  remèdes. 
Insensés ,  qui  ont  oublié  de  chercher  le  principal  remède , 
et  qui  ont  voulu  bàlir  un  édifice  sans  jeter  la  première  pierre  ! 
Le  Magnétisme  devrait  leur  démontrer  qu'en  se  servant  du 
remède,  on  ne  fait  que  donner  une  activité  un  peu  plus  grande 
à  la  crise  naturelle.  Cette  crise  est  bonne ,  elle  manque  rare- 
ment son  eflet ,  et  le  Magnétisme  est  le  moyen  le  plus  puissant 
pour  la  provoquer. 

Quand  un  médecin  a  un  titre  qui  lui  confie  le  droit  d'être 
philanthrope ,  moyennant  rétribution  ,  il  connaît  un  bloc  sans 
connaître  les  choses  qui  le  soutiennent.  En  chimie ,  il  y  a  beau^ 
coup  de  corps  connus  ,  analysés  -,  d'autres  sur  lesquels  pèse 
une  présomption  d'analyse  ;  mais  les  chimistes  ne  peuvent 
suppléer  à  un  élément  insaisissable  pour  eux ,  qui  existe 
dans  tous  les  corps  simples  et  qui  est  le  travail  de  la  nature. 
A  plus  forte  raison  les  médecins ,  qui  ne  peuvent  juger 
l'homme  ,  pour  ainsi  dire ,  que  sur  l'écorce ,  comment  peu- 
vent-ils connaître  les  choses  insaisissables  qui  se  rattachent 
à  son  organisation  ,  choses  qui  ne  sont  jamais  les  mêmes  , 
jamais  identiques? 
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Qu'importe!...  ils  ont  le  titre,  ils  ont  le  droit. 

Les  médecins  ont  longtemps  nié  l'existence  du  Magnétisme. 
Ce  n'est  qu'après  une  longue  résistance ,  et  pliant  sous  le 
poids  des  faits ,  qu'ils  l'ont  accepté  comme  phénomène  psy- 
cologique  et  physiologique  seulement ,  sans  doute  parce  que , 
considéré  sous  ce  point  de  vue ,  il  ne  touchait  pas  à  leur 
arche  sainte  :  «  la  clientelle.  »  oMais  ils  persistent  à  lui  refuser 
son  plus  beau  fleuron  ,  la  vertu  ciirative;  ils  repoussent 
surtout  la  clairvoyance  des  somnambules  pour  reconnaître 
les  maladies ,  leur  siège  ,  leurs  causes  et  les  remèdes  qu'il 
faut  y  appliquer. 

Cependant  quand  on  voit  l'admirable  instinct  curalif  des 
animaux ,  quoi  d'étonnant  que  l'homme  jouisse  d'une  fa- 
culté si  précieuse  ?  Croire  que  la  Providence  l'en  a  déshérité , 
n'est-ce  pas  douter  de  sa  justice? 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  les  plus  incrédules 
éprouvent ,  en  présence  des  somnambules  ,  un  embarras 
toujours  mal  déguisé  ;  j'ai  vu  souvent  les  plus  intrépides 
refuser  de  se  mettre  en  rapport  avec  eux  ,  et  le  sourire  sar- 
donique  expirer  sur  leurs  lèvres  ,  tant  il  est  vrai  que  la  voix 
de  la  coDScience  est  irrésistible.  Néanmoins  ,  il  est  probable 
que  ces  Messieurs  mourront  tous  sur  la  brèche  plutôt  que  de 
se  rendre  à  l'évidence  sur  ces  deux  questions  capitales. 

Ainsi ,  quand  des  personnes  dignes  de  foi  leur  affirment 
avoir  été  guéries  par  le  Magnétisme  ou  par  les  ordonnances 
d'un  somnambule  ,   ils  répondent  : 

«  Quelle  folie  !  pouvcz-vous  croire  à  de  semblal)les  absur- 
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n  dites  et  aux  misérables  charlatans  qui  les  débitent  ?  Vous 
»  étiez  malade  imaginaire  ,  ou  si  votre  maladie  était  réelle 
»  et  que  vous  soyez  rétabli ,  ce  n'est  pas  au  Magnétiseur 
»  qu'il  faut  l'attribuer  ,  c'est  que  vous  deviez  guérir.  Le 
»  Magnétiseur  est  un  jongleur  qui  vous  a  pris  pour  dupe  ,  et 
»  le  Magnétisme  une  chimère.  » 

Vous  pourriez  avoir  raison  ,  ^lessieurs  ,  s'il  s'agissait  de 
quelques  cas  isolés  ,  de  cures  éparses  et  rares  ;  mais  le 
Magnétisme  offre  des  guérisons  en  foule.  Convenez  dès-lors 
que  les  Magnétiseurs  sont  des  gens  bien  heureux  ou  bien 
habiles  pour  arriver  presque  toujours  à  point  nommé  lorsque 
le  malade  doit  guérir,  surtout  quand  il  est  incontestable  qu'on 
ne  les  a^ipellc  qu'après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
votre  art. 

Il  serait  à  désirer  pour  le  bien  de  l'humanité  que  vous 
joigniez  ce  j)rivilége  à  votre  science. 

Votre  arme  la  plus  perfide  contre  le  Magnétisme  ,  c'esl  de 
le  présenter  aux  familles  comme  un  moyen  de  séduction. 

Vous  êtes  donc  bien  forts  de  votre  conscience  pour  oser 
jeter  la  première  pierre  ?  Savez-vous  à  qui  vous  ressemblez  , 
Messieurs,  en  parlant  ainsi?  A  ces  archers  maladroits  qui, 
en  lançant  leurs  flèches,  se  blessent,  manquent  le  but  et 
frappent  le  bras  qui  le  supporte.  Vous  pourrez  déconsidérer 
les  magnétiseurs  longtemps  encore  par  la  calomnie  et  le  ri- 
dicule ,  mais  le  Magnétisme  échappera  à  vos  coujis  et , 
soyez-en  certains  ,  tôt  ou  tard  le  ridicule  et  la  calomnie  re- 
tomberont sur  vous. 


—  li  — 

Cependant  il  serait  temps  d'en  finir  avec  loules  ces  accu- 
saîions  banales  ,  et  d'oser  dire  la  vérité  ,  pour  si  dure  qu'elle 
soit. 

Fontenelle  prétendait  que ,  s'il  avait  les  mains  pleines  de 
vérités,  il  les  fermerait.  Je  ne  partage  pas  sou  avis,  mais 
je  conviens  qu'il  est  des  vérités  qu'on  ne  laisse  tomber  qu'à 
regret ,  et  c'est  imprudent  à  ceux  qu'elles  frappent  de  pro- 
voquer à  les  révéler. 

Yous  parlez  d'abus  !  On  écrit  tous  les  jours  contre  ceux 
que  l'on  commet  au  nom  de  la  Religion  ;  il  faudrait  des 
volumes  pour  enregistrer  ceux  que  l'on  commet  au  nom  de 
la  médecine.  Faut-il  en  conclure  que  l'on  doit  repousser  la 
religion  et  la  médecine?... 

Le  Magnétisme ,  dites-vous  ,  est  immoral  à  cause  de  l'in- 
fluence qu'il  donne  au  Magnétiseur  sur  le  magnétisé  ! 

Mais  venez  à  nous ,  qui  ne  cessons  de  vous  appeler  !  venez 
pour  observer  sérieusement  et  vous  convaincre.  Ne  décochez 
pas ,  comme  le  Parlhe  ,  vos  traits  en  fuyant.  Approchez  donc, 
Messieurs ,  voyez  cette  prostituée  du  plus  bas  étage  ;  ses 
propos  à  l'état  de  veille  font  monter  la  rougeur  au  visage. 
Dans  ce  moment  ,]elle  dort  du  sommeil  magnétique  ;  écoutez , 
elle  va  parler. 

Quel  étonnant  langage!...  c'est  un  modèle  de  sentiments 

religieux de  douceur,  de  modestie  et  de  pudeur!.... 

Oui ,  la  transformation  s'est  opérée.  Celle  âme  souillée  d'or- 
dures s'est  purifiée  ;  cette  femme  i)rofondémcnt  corrompue 
est  entrée  dans  l'élat  de  nalure....  elle  est  somnambule. 
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Pensez-vous  qu'une  chose  immorale  puisse  produire  une 
semblable  métamorphose  ? 

Vous  nous  accusez  de  charlatanisme  !  Vraiment  elle  serait 
édifiante  et  comique ,  si  elle  n'était  trop  souvent  lugubre  la 
nomenclature  de  vos  tours  de  passe-passe.  Dieu  me  préserve 
de  l'entreprendre  ;  mais  puisque  vous  avez  déclaré  une  guerre 
à  mort  au  Magnétisme  ,  puisque  tous  les  moyens  sont  bons 
pour  l'étoutFer  dans  son  berceau  ,  je  suis  autorisé  à  répéter 
tout  haut  ce  que  tout  le  monde  pense  et  dit  de  vous  tout  bas. 

Vous  tuez  la  bourse  toujours  ;  le  malade  souvent. 

Que  Dieu  et  les  hommes  vous  pardonnent  les  victimes  que 
vous  faites  involontairement  !  3Iais  vous  êtes  coupables  de 
repousser  avec  obstination  la  lumière  que  Mesmer  vous  a 
apportée. 

Ce  n'est  pas  la  science  qui  vous  manque ,  c'est  la  foi , 
parce  que  les  faits  viennent  à  chaque  instant  donner  un 
démenti  dans  la  pratique  à  vos  théories.  Si  vous  réserviez 
votre  science  pour  l'observation ,  et  que  dans  la  pratique 
vous  acceptiez  les  moyens  simples  et  naturels  qu'offre  le 
Magnétisme  pour  aider  le  travail  de  la  nature  ,  vous  rendriez 
d'immenses  services  à  l'humanité  ;  comme  les  Magnétiseurs  , 
vous  n'échoueriez  que  devant  des  impossibilités ,  et  vous 
n'auriez  pas  à  gémir  sur  vos  erreurs  ou  votre  impuissance. 

Quant  à  la  bourse  ,  voici  un  fait ,  reproduit  par  plusieurs 
journaux ,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'août  1848  , 
qui  est  inconteslabte  ,  car  il  a  force  de  la  chose  jugée  : 

«  Trois  médecins ,  (jui  ont  soigné  ,  dans  sa  dernière  ma- 
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»  îadie ,  le  trop  regrettable  Frédéric  Soulié  ,  mort  à  Bièvre  , 
«  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  dernier,  sont  venus 
»  réclamer,  dans  le  courant  de  ce  mois-ci ,  contre  la  modeste 
»  succession  de  l'écrivain ,  dont  ils  se  vantent  d'avoir  été  les 
»  amis,  le  payement  de  gros  honoraires.  Ce  sont  les  docteurs 
»  Récamier,  Boileau  et  Massé. 

«  Le  premier  demandait ,  par  l'organe  de  Me  Buchère , 
»  3,000  fr.,  pour  consultations  et  voyage  à  Bièvre.  Il  est 
»  dans  les  habitudes  du  savant  docteur,  dit  l'avocat,  d'exiger 
n  40  fr.  par  lieue  ,  lorsqu'il  quitte  Paris.  Quelles  étapes!.,. 

«  Le  second  prétendait  qu'il  lui  était  dû  5,800  fr.  ,  pour 
»  soixante-seize  visites  ,  à  50  fr.  chaque.  De  mieux  en 
»  mieux 

«  Enfin  ,  le  troisième,  élève  de  M.  Bécamier,  portait  ses 
»  prétentions  à  2,800  fr.,  en  comptant  à  40  fr.  chacune 
»  des  journées  qu'il  avait  passées  près  du  lit  de  son  ami 
»  Frédéric... 

«  Ainsi  le  total  de  la  demande  se  montait  au  chiffre  de 
..  9,600  fr. 

«  Peste  les  chers  amis! 

«  Le  tribunal  a  alloué  1,000  fr.  à  M.  Massé  ,  et  800  fr. 
»  à  MM.  Boileau  et  Bécamier. 

«  Voilà  un  exemple  de  solidarité  qui  existe  entre  les 
)'  hommes  de  talent  de  la  science  et  ceux  de  la  littérature.  »> 

Je  livre  ce  fait  aux  réflexions  des  malades  et  de  leurs 
fan:  il  les. 
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Hàtons-nous  de  le  dire ,  il  y  a  parmi  ces  Messieurs  d'ho- 
norables exceptions  ,  mais  hélas  !  qu'on  jette  un  regard  sur 
cette  foule  de  médecins  qui  sortent  de  nos  écoles  pour  inonder 
la  société,  et  l'on  conviendra  que  ces  exceptions  sont  rares. 


Les  maîtres  dans  l'art  médical  ont  posé  en  principe  : 
«  Compatir  et  sympathiser,  c'est  guérir.  » 
Comment  les  médecins  actuels  suivent-ils  ce  précepte, 
qui  est  la  seule  médecine  bonne  et  vraie  ? 

Leurs  visites  ,  par  leur  durée  et  l'intérêt  qu'ils  y  appor- 
tent ,  ressemblent  à  cet  échange  de  coups  de  chapeaux  ,  de 
poignées  de  main  et  de  compliments  d'usage  que  l'on  fait 
quand  on  se  croise  dans  la  rue.  Lorsque ,  par  leur  négli- 
gence ,  leurs  tâtonnements  ou  leur  ignorance  ,  ils  ont  laissé 
prendre  de  l'empire  au  mal  et  asseoir  la  mort  au  chevet  du 
lit  du  malade  ,  ils  se  réunissent  en  consultation.  Dès  qu'ils 
abordent  la  question  ,  Hijppocrate  dit  :  oui ,  et  Galien  dit  : 
non.  Aussitôt  commence  une  discussion  interminable ,  où 
l'amour-propre  scienlifiquc  joue  le  principal  rôle ,  et  après 
avoir  perdu  des  heures  ])récieuses  et  irréparables  ,  ils  tom- 
bent enfin  d'accord,  de  guerre  lasse,  et,  sans  avoir  pu  acquérir 
de  conviction  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  ils  bâclent  une 
ordonnance  dont  tout  le  mérite  consiste  dans  sa  forme  gro- 
tesquement  savante. 

Pendant  ce  temps  ,  la  mort  qui  se  rit  du  bonnet  et  de  la 
toge  qui  abritent  leur  impuissance ,  étreint  sa  proie  dans  ses 
serres  impitoyables  ,  et  l'enlève  parfois  sous  leurs  yeux  . 
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malgré  l'emploi  de  leurs  remèdes  dits  «  héroïques  » ,  qui  ne 
peuvent  guérir  qu'à  la  condition  de  tarir  les  sources  de  la 
vie ,  comme  si  la  nature  ne  nous  avait  pas  donné  pour  toutes 
les  maladies  des  remèdes  salutaires  qui  n'usent  pas  l'orga- 
nisme ,  et  si  l'on  pouvait  dire  d'elle  comme  des  médecins  : 
«  le  remède  est  pire  que  le  mal.  » 

Le  vice  radical  de  l'art  médical ,  tel  qu'on  l'exerce  de  nos 
jours ,  c'est  que  les  médecins  vont  métalliser  leur  cœur  dans 
les  hôpitaux ,  et  qu'ils  ont  adopté  pour  maxime  qu'il  faut 
étouffer  la  compassion  au  profit  de  la  science.  11  en  résulte 
qu'ils  tiennent  moins  à  guérir  les  malades  ([u'à  s'instruire , 
et  qu'ils  ont  délaissé  la  meilleure  des  médecines ,  celle  du 
cœur,  pour  embrasser  celle  de  l'esprit. 

En  cela  ils  se  sont  écartés  de  la  véritable  origine  de  leur 
profession  ;  aussi ,  au  dire  de  ceux  qui  eu  ont  été  les  témoins 
ou  les  victimes  ,  ces  établissements  humanitaires  deviennent 
trop  souvent  le  théâtre  de  scènes  déplorables ,  sur  lesquelles 
il  faut  s'empresser  de  jeter  un  voile. 


Quant  à  l'académie  de  médecine  : 

Dans  sa  séance  du  45  juin  iSil,  après  avoir  traité  les 
Magnétiseurs  de  fourbes  ,  imposteurs  et  charlatans  ,  elle 
déclare ,  à  une  forte  majorité  ,  que  le  Magnétisme  est  un 
mensonge  ,  le  met  hors  la  loi  en  l'assimilant  à  la  quadrature 
du  cercle ,  et  décide  qu'à  l'avenir  elle  rcjetera  toute  propo- 
sition d'examen. 

Aiu>i ,  Irès-liaule  el  (rès-puissan(c  daine ,  mollement  assise 
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dans  son  fauteuil  académique  ,  malheur  à  qui  veut  l'arracher 
à  sa  léthargie,  pour  la  faire  sortir  de  l'ornière  où  elle  croupit 
depuis  des  siècles  !  elle  lui  crie  :  «  arrière  y ,  et  lui  jette  son 
veto. 

Heureusement  pour  l'humanité ,  le  passé  prouve  que  les 
arrêts  de  Messieurs  de  l'académie  sont  moins  sûrs  que  ceux 
de  Calchas.  Leurs  injures  ,  leur  colère ,  je  dirai  presque  leur 
fureur,  toutes  les  fois  que  la  question  du  Magnétisme  a  été 
portée  devant  leur  tribunal ,  prouveraient  son  existence  et 
son  efficacité ,  si  le  doute  était  encore  permis  à  ceux  qui 
l'ont  examiné  de  près  et  de  bonne  foi. 
,  Honneur,  mille  fois  honneur  aux  médecins  présents  à 
cette  séance  inqualifiable ,  qui  ont  eu  le  courage  de  s'abstenir 
ou  de  protester. 

Veut-on  une  preuve  irrécusable  de  l'esprit  qui  anime  ces 
Messieurs  ? 

Voici  la  réponse  du  professeur  Bouillaud  au  docteur  Frapart, 
qui  lui  avait  écrit  pour  l'engager  à  venir  assister  à  des  expé- 
riences magnétiques  ,  afin  qu'il  pût  se  convaincre  par  lui- 
même  si  le  Magnétisme  était  une  chimère  ou  une  vérité  : 

«  Si  je  voyais  j  je  ne  croirais  pas.  » 

Une  pareille  réponse  porte  son  commentaire. 

H  faut  donc  renoncer  à  convaincre  ce  corps  trop  savant 
pour  admettre  des  phénomènes  qu'il  ne  peut  expliquer.  L'ex- 
périence a  prouvé  que  ,  dans  la  question  du  Magnétisme  , 
il  ne  se  sert  de  son  érudition  que  pour  torturer,  dénaturer 
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les  faits  ,  étouffer  la  vérité  sous  un  amas  de  raisounemenls 
hérissés  de  grands  mots  grecs  et  latins  qui ,  tout  sonores 
qu'ils  sont ,  ne  peuvent  empêcher  que  ce  qui  est  ne  soit. 
Investi  de  la  confiance  publique  ,  il  n'aurait  qu'un  mot  à  dire 
pour  doter  la  société  des  bienfaits  immenses  du  Magnétisme. 
Puisqu'il  s'obstine  à  ne  pas  le  prononcer,  qu'il  persiste  à 
vouloir  comprimer  la  lumière  sous  le  boisseau ,  que  les 
Magnétiseurs  ne  s'épuisent  pas  à  discuter  avec  lui  pour  le 
ramener  ;  qu'ils  s'attachent  à  gagner  l'opinion  publique  en 
faisant  beaucoup  de  cures ,  et  cette  reine  du  monde ,  dont  les 
erreurs  sont  passagères ,  le  forcera  bien  à  s'incliner  devant 
la  vérité  sortant  radieuse  des  nuages  dont  il  veut  l'enve- 
lopper. Qu'ils  aillent  surtout  au-devant  du  pauvre ,  sous  le 
chaume ,  dans  l'atelier  et  la  mansarde  ;  qu'ils  le  guérissent  et 
lui  enseignent  à  guérir  ses  frères  ,  car  si  le  pauvre  a  besoin 
de  la  miette  que  le  riche  laisse  tomber  de  sa  table ,  il  a  encore 
plus  besoin  des  forces  nécessaires  pour  la  ramasser.  Qu'ils 
attendent  que  le  riche  vienne  les  trouver  ;  il  sera  le  dernier  a 
jouir  des  bienfaits  du  Magnétisme ,  et  c'est  justice ,  puisqu'il 
fait  l'esprit  fort ,  qu'il  raille  le  cœur  charitable  qui  compatit 
à  ses  douleurs ,  écarte  la  main  secourable  qui  s'étend  vers  lui 
et  fait  cause  commune  avec  ses  ennemis  les  plus  acharnés. 
Le  riche  peut  attendre  sous  ses  lambris  dorés  ;  quand  il 
s'apercevra  du  bien  que  le  3Iagnélisme  fait  au  pauvre ,  il  se 
ravisera ,  mais  ce  sera  tard ,  parce  qu'il  n'a  pas  la  foi.  Or 
sans  la  foi ,  que  peut-on  obtenir?  La  foi!  c'est  la  vie  ,  c'est 
l'aliment  du  pauvre  ;  c'est  sa  consolation  et  son  soutien.  La 
foi  !  c'est  un   trésor  (juc  l:i  Providence  lient  constamment 
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ouvert ,  dans  lequel  le  pauvre  puise  tous  les  jours  ,  et  que 
le  riche  dédaigne  pour  les  jouissances  matérielles  qu'il  peut 
se  procurer  avec  son  or.  Le  pauvre  croit  et  se  livre  au 
Magnétisme  avec  confiance  ;  le  riche  ne  croit  pas  et  le  re- 
pousse. Plaignons  le  riche ,  et  recevons-le  comme  un  frère 
quand  le  bandeau  sera  tombé  de  ses  yeux  ,  car  le  3Iagné- 
lisme  est  l'image  vivante  de  la  fraternité  et  de  ses  deux  com- 
pagnes fidèles  "  la  compassion  et  la  charité.  » 


Messieurs  de  Puisségur,  Deleuze,  de  Geslas  ,  Du  Polet 
et  tant  d'autres  Magnétiseurs  ,  honorables  par  leur  talent  et  à 
l'abri  de  tout  soupçon  d'intérêt  personnel  par  leur  position 
sociale  ,  ont  fait  des  tentatives  multipliées  pour  convertir  les 
médecins  au  Magnétisme  et  les  engager  à  s'en  emparer.  Ils 
ont  fermé  leurs  oreilles,  leur  cœur  et  leurs  yeux,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  changer  leur  pratique  commode  et  un 
lucre  gagné  au  pas  de  course  pour  une  profession  toute  de 
dévouement  et  un  salaire  péniblement  acquis,  en  restant 
souvent  plusieurs  heures  auprès  d'un  malade  ,  afin  de  lui 
rendre  la  santé  ,  même  au  péril  de  la  sienne. 

M.  Aubin  Gautié  ,  dans  son  ouvi'age  intitulé  :  Introduction 
au  Magnétisme ,  va  plus  loin  que  les  Messieurs  que  j'ai  cités; 
il  veut  livrer  le  Magnétisme  pieds  et  poings  liés  aux  médecins. 

Je  ne  prétends  point  faire  la  critique  de  cet  ouvrage  ,  qui 
a  un  mérite  réel ,  mais  il  renferme ,  à  mon  avis ,  deux  erreurs 
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graves ,  que  je  crois  devoir  signaler,  dans  l'intérêt  du  JMagné- 
li>n'ie. 

Après  avoir  posé  ces  deux  axiomes  magnétiques  : 

lo  a  Le  somnamhile  ,  parlant  pour  lui ,  est  infaillible;  » 

2°  «  Tout  individu  possède  en  lui ,  à  un  degré  plus  ou 
jnoins  fort,  la  puissance  magnétique;  les  femmes  et  les  en- 
fants peuvent  faire  beaucoup  de  bien.  » 

Dans  un  cliapilrc  intitulé  :  du  concours  du  médecin ,  du 
Magnétiseur  et  du  malade  ,  M.  Gautié  dit  : 

«  Si  le  médecin  ne  veut  pas  administrer  les  remèdes  que 
»  le  somnambule  se  prescrit ,  le  3Iagnétiseur  doit  se  retirer, 
)>  et  si  le  somnambule,  s'apercevant  du  motif  de  sa  retraite  , 
»  veut  le  retenir,  il  doit  être  ferme  et  persister.  Le  Magné- 
»  tiscur  doit  agir  ainsi ,  dans  ce  sens  consolateur  qu'il  rend 
»  son  malade  à  la  médecine.  » 

Si  le  somnambule  ,  parlant  pour  lui ,  est  infaillible  ,  il  est 
évident  que  le  médecin  qui  refuse  de  se  conformer  à  ses 
ordonnances  se  trompe.  Que  peut-il  y  avoir  de  consolant  à 
lui  livrer  le  malade  ? 

Dans  ce  cas  ,  au  contraire  ,  le  devoir  du  Magnétiseur  est 
de  rester  et  de  laisser  retirer  le  médecin.  Un  Magnétiseur  ne 
doit  jamais  se  retirer  que  si  le  malade  ou  sa  famille  l'exigent , 
et  encore  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  persuasion. 

Dans  un  autre  chapitre ,  l'auteur  témoigne  le  désir  et  l'es- 
poir de  voir  frapper  un  jour  par  la  loi ,  comme  de  vils 
charlatans  ,  ceux  qui  magnétiseront  sans  autorisation. 

S'il  est  reconnu  que  tout  individu  possède  la  puissance 
magnétique ,  restreindre  le  droit  de  magnétiser  serait  éliddic 


un  monopole  injuste  et  fatal ,  puisqu'on  priverait  la  société  de 
la  puissance  magnétique  qui  réside  ,  à  un  très-haut  degré , 
chez  des  personnes  instruites,  mais  sans  spécialité  ,  ou  chez 
des  hommes  simples,  mais  au  cœur  compatissant.  Si  le  vœu 
de  M.  Gautié  se  réalisait ,  il  en  résulterait  encore  que  le  père 
cl  la  mère  ne  i)ourraient  pas  magnétiser  leurs  enfants ,  et  se 
faire  magnétiser  par  eux ,  ce  qui  serait  une  monstruosité , 
car  le  Magnétisme  reposant  sur  Vamour,  il  est  incontestable 
qu'un  étranger,  pour  si  charitable  qu'il  soit,  ne  peut  avoir 
la  tendresse  qui  unit  les  membres  de  la  même  famille. 

Qu'on  lise  les  (lualités  qu'exige  M.  Deleuzc  et  M.  Gautié 
lui-même  ,  pour  faire  un  bon  Magnétiseur,  et  l'on  verra  si  on 
peut  les  acquérir  à  l'ombre  d'un  diplôme.  Les  arts  et  les  scien- 
ces demandent  des  études  spéciales ,  mais  l'exercice  d'une 
propriété  bienfaisante  et  innée  est  du  domaine  du  cœur  ;  l'ap- 
préciation des  faits  appartient  à  toutes  les  intelligences ,  et  le 
Magnétisme  est  une  propriété  innée ,  inhérente  à  l'organisation 
humaine  ,  une  série  de  faits,  et  non  un  art  ou  une  science. 

Ce  n'est  pas  chez  les  savants  que  l'on  rencontrera  la  vertu 
curativeun  degré  le  plus  éminent ,  mais  chez  les  simples  dont 
parle  l'Evangile,  qui  sont  guidés  par  la  foi,  V espérance  et  la 
chanté ,  c'est-à-dire  qui  croient,  veulent  et  aiment.  Pour  faire 
un  parfait  Magnétiseur,  il  suffit  de  joindre  à  quelques  notions 
de  l'organisme  humain  ces  trois  vertus  qui  brillent  par  leur 
propre  éclat  et  peuvent  se  passer  d'examen  et  de  brevet. 

Que  tout  le  monde  puisse  donc  magnétiser,  et  chaque 
famille  aura  son  Magnétiseur  dans  son  sein  ou  parmi  ses^ 


amis.  Ce  ne  sera  que  dans  cerlains  cas  giaves  que  l'on  aura 
recours  à  un  étranger  en  réputation. 

La  liberté  de  magnétiser  est  une  conséquence  rigoureuse 
de  la  nature  du  Magnétisme  et  de  l'état  actuel  de  la  société. 
Nous  sommes  loin  des  temps  où  la  science  était  la  propriété 
exclusive  des  Castes  privilégiées  ,  qui  cachaient  soigneuse- 
ment les  découvertes  qu'elle  amène  et  s'en  servaient ,  comme 
d'un  levier,  pour  dominer  les  masses.  De  nos  jours  ,  la 
lumière  brille  pour  tous  ;  chacun  peut  développer  ses  facultés 
et  son  intelligence  ;  il  a  le  droit  d'eu  faire  un  bon  usage , 
et  le  Magnétisme  étant  une  propriété  bienfaisante  que  tout 
individu  porte  dans  son  organisation  en  naissant ,  la  loi 
qui  interdirait  de  magnétiser  sans  autorisation  serait  non- 
seulement  liberticide  ,  mais  absurde. 


L'insuflisance  de  l'art  médical  est  dans  tous  les  cœurs ,  les 
médecins  les  plus  éclairés  le  confessent  tout  bas,  cependant 
l'habitude  l'emporte.  L'homme  est  ainsi  fait  :  il  a  de  la  peine 
à  secouer  le  joug  que  la  tradition  lui  a  imposé  ,  lors  même 
qu'il  sent  que  ce  joug  lui  est  fatal.  Aussi  le  31agnétisme  sera- 
t-il  longtemps  encore  un  rude  apostolat.  Que  les  Magnétiseurs 
se  préparent  donc  à  une  lutte  incessante  ,  d'autant  plus  ter- 
rible que  les  adversaires  du  Magnétisme  comptent  dans  leurs 
rangs  leurs  aveugles  victimes. 
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CHAPITRE  II. 


Endormeurs. 


Le  Magnétisme  a  des  ennemis  encore  plus  dangereux  que 
les  médecins  ,  parce  qu'ils  leur  donnent  des  armes  terribles 
contre  lui.  Je  veux  parler  des  personnes  qui  le  font  consister 
uniquement  dans  le  somnambulisme. 

Ces  chercheurs  de  somnambules ,  que  j'appellerai  des 
Endormeurs ,  sont  généralement  des  gens  cupides ,  frivoles 
ou  slupides.  N'ayant  pas  encore  vu  la  cause  ,  ni  le  but ,  ils 
ne  comprennent  point  qu'il  n'est  pas  dans  la  création  un 
insecte  qui  n'ait  son  utilité ,  et  quelque  chose  en  lui  ou  autour 
de  lui  qui  veille  à  sa  conservation. 

Le  but  du  3Iagnétisme  n'est  pas  de  donner  des  soirées 
divertissantes  ou  lucratives ,  de  faire  voyager  sans  utilité 
les  sonmambulcs ,  au  moyen  de  la  transmission  de  pensée  , 
de  les  faire  jouer  aux  cartes,  de  les  foudroyer,  de  martyriser 
leur  corps  à  tout  propos  ,  pour  prouver  leur  insensibilité  ,  de 
les  soumettre  enfin  à  une  foule  d'expériences  plus  absurdes 
et  plus  dangereuses  les  unes  que  les  autres.  Son  unique  but 
est  de  giiérir  les  maladies ,  et ,  par  les  révélations  que  nous 
apporte,  dans  cette  œuvre  de  charité  ,  le  somnambulisme , 
de  nous  apprendre  à  mieux  nous  connaître  ,  à  nous  conduire 
en  hommes  de  bien  ,  et  à  pratiquer  la  fraternité  dans  foufr 
sa  plénitude. 
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Malheureusement  nous  avons  actuellement  beaucoup  d' En- 
dormeurs  ,  et  peu  de  vrais  31agnétiseurs.  Sans  doule  ,  les 
somnambules  sont  d'une  grande  utilité  ,  mais  ils  ne  sont  pas 
indispensables  pour  soulager  ou  guérir  les  malades.  Tous 
ceux  qui  ne  magnétisent  point  les  malades  et  n'ont  des 
somnambules  que  pour  faire  des  expériences  et  donner  des 
consultations  ,  ou  les  vendre ,  doivent  être  classés  au  rang 
des  Endormeurs.  Ces  Endormeurs  sont  cent  fois  plus  coupa- 
bles que  les  médecins  ,  car  ils  abusent  d'une  sainte  vérité , 
tandis  que  les  médecins  ne  font  que  reculer  devant  elle  ,  et  la 
repoussent  parce  que  cette  vérité  menace  leur  existence  et 
met  à  néant  le  fruit  d'études  longues ,  pénibles  et  dispen- 
dieuses. A  ce  titre,  ils  méritent  l'indulgence  ,  et  je  n'ai  pré- 
tendu m'adresser  qu'à  ceux  qui  mettent  de  la  mauvaise  foi 
dans  leur  opposition  au  3Iagnétisme. 

Quant  aux  Endormeurs! 

Il  faut  être  sans  ménagements  ;  on  doit  les  démasquer 
sans  pitié.  Heureusement  le  mal  qu'ils  font  à,  présent  au 
Magnétisme  tournera  plus  tard  à  son  profit ,  parce  qu'ils 
appellent  sur  lui  l'attention,  publique  par  l'abus  qu'ils  en 
font ,  et  que  son  triomphe  tient  à  ce  qu'on  veuille  bien  s'en 
occuper  sérieusement. 

La  (jucslion  des  Endormeurs  reviendra  naturellement  aux 
chai)ilres  :  somnambulisme  cl  procédés  pratiques  du  Magnc^ 
lisme. 
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CHAPITRE   III. 

Magnétisme. 

La  Providence  a  donné  Vinstinct  aux  animaux  ^  et  le 
Magnétisme  à  Vliomme  ,  pour  combattre  et  guérir  les  mala- 
dies qui  les  assiègent. 

Les  premiers ,  esclaves  de  leur  instinct ,  suivent  son 
impulsion  et  ne  se  trompent  jamais  sur  ce  qui  est  utile  à 
leur  santé. 

L'homme ,  fier  de  sa  connaissance  et  de  son  libre  arbitre , 
veut  tout  expliquer,  et  repousse  la  médecine  de  la  nature  , 
parce  qu'elle  est  au-dessus  de  son  intelligence ,  pour  embras- 
ser celle  des  médecins. 

Fatale  erreur  !  Faulx  immense  qui,  à  l'abri  d'un  antique 
préjugé ,  promène  son  tranchant  sur  l'espèce  humaine  et  la 
décime  sans  qu'elle  en  murmure  I... 

L'étude  du  Magnétisme  conduit  à  la  conviction  qu'il  est  le 
pivot  sur  lequel  roule  la  création  entière.  On  le  retrouve  en 
effet  partout  : 

Dans  les  astres ,  les  éléments ,  les  minéraux ,  les  végétaux , 
les  animaux ,  enfin  chez  l'homme. 

Dans  le  monde ,  il  y  a  deux  grands  tout  :  le  tout  esprit , 
et  le  tout  matière  essentielle. 

L'homme ,  à  part  sa  matière  brute ,   possède  en  lui  une 
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parcelle   de  ces  deux  tout.  Il   est  donc  esprit  et  matière 
essentielle. 

Ces  deux  parcelles  sont  réunies  dans  un  anneau  que  l'on 
ap[.«elle  àme. 

Ainsi ,  l'àme  est  demi  spirituelle  et  demi  matérielle.  (*) 
Le  Magnétisme  est  une  émanation  de  l'àme;  il  pro- 
cède ,  comme  l'àme ,  de  l'esprit  et  de  la  matière  essentielle. 
De  là  découlent  ses  phénomènes  psycologiques  et  physio- 
logiques ,  l'action  simultanée  ou  séparée  de  h  volonté  et  du 
fluide  magnétique  ,  et  la  nécessité  pour  un  Magnétiseur,  s'il 
veut  être  dans  le  vrai ,  de  produire  des  effets  complets  et  ne 
pas  égarer  ses  somnambules  ,  de  ne  pas  être  uniquement 
spiritualiste  ou  exclusivement  matérialiste ,  mais  l'un  et  l'autre 
dans  sa  pratique. 

L'homme  étant  esprit  et  matière ,  pour  exprimer  la  double 
nature  du  Magnétisme  ,  on  devrait  l'appeler  «  humain  »  ,  et 
non  «  animal  » .  Cette  dernière  désignation  n'indique  que  sa 
nature  matérielle  ,  car  bien  que  tout  se  lie  et  s'enchaîne  dans 
1-1  création  ,  il  existe  une  distance  immense  entre  l'homme  et 
la  béte.  Les  phénomènes  du  somnambulisme  magnétique  le 
prouvent  jusqu'à  l'évidence. 

Quand  l'homme  est  plongé  en  somnambulisme  magnétique, 
son  corps  est  d'une  insensibilité  complète  ,  et  les  facultés  de 
son  esprit  grandissent  merveilleusement. 


(*)  Voir,  aux  Paroles  '/'?/«  Somnambule,  la  question  liii  Monde. 
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Chez  l'animal ,  au  contraire ,  placé  dans  les  mêmes  condi- 
tions ,  son  corps  est  également  dans  la  torpeur,  mais  son 
instinct  au  lieu  de  grandir,  comme  l'esprit  chez  l'homme  , 
s'éteint  entièrement. 

Cette  différence  provient  de  ce  que  chez  l'homme  la  sur- 
veillance de  l'esprit  est  directe,  tandis  que  chez  l'animal 
cette  surveillance  est  indirecte  ;  il  n'en  reçoit  qu'un  léger  reflet 
par  l'intermédiaire  de  la  faihle  portion  de  matière  essentielle 
qui  est  en  lui.  (*) 

En  présence  d'un  semblahle  phénomène ,  que  devient 
l'échelle  ingénieuse  qui  part  de  la  grenouille  pour  arriver  à 
l'homme  et  démontrer  qu'il  n'y  a  entre  lui  et  la  bête  ,  sous 
le  rapport  de  la  connaissance ,  d'autre  différence  que  la 
capacité  du  cerveau. 

De  nos  jours  ,  les  progrès  de  l'anatomie  ont  propagé  les 
tendances  au  matérialisme ,  surtout  parmi  les  médecins. 
Le  Magnétisme  offre  ,  en  masse,  des  faits  qui  prouvent  l'exis- 
tence d'un  principe  spirituel  en  nous.  C'est  à  lui  qu'est 
réservé  l'honneur  de  faire  tomber  le  bandeau  qui  couvre 
encore  les  yeux  des  savants.  Espérons  qu'ils  le  trouveront 
enfin  digne  de  toute  leur  attention,  et  qu'ils  mettront  bien- 
tôt autant  de  zèle  à  le  faire  triompher  qu'ils  ont  mis  d'oppo- 
sition ou  d'indifférence  à  le  faire  accepter. 

La  société  y  gagnera  moralement  et  physiquement ,  et  une 
aurore  brillante  et  nouvelle  se  lèvera  sur  l'humanité  affran- 


{')  Voir,  aux  l'aroles  iVun  Somnambule ,  dans  la  (lueslion  du  Monde  , 
les  quatre  règnes  de  la  nature. 
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chie  des  ineerliludes  de  la  pliilosopliie.  L'Iioiiime  ,  se  con- 
naissant mieux, ne  sera  plus  chancelant  dans  sa  foi  religieuse, 
ses  doutes  sur  sa  destinée  future  disparaîtront ,  la  pratique 
de  la  vertu  lui  sera  douce  et  facile  ,  il  sera  meilleur  pour  ses 
semblables  ,  et  le  véritable  règne  de  la  fraternité  arrivera 
sans  violence.  11  ne  s'armera  plus  contre  ses  frères  ;  il  aura 
plus  de  force  pour  supporter  avec  résignation  les  épreuves 
auxquelles  il  est  soumis  sur  la  terre,  car,  à  mesure  qu'il 
avancera  dans  la  connaissance  de  Dieu ,  il  l'aimera  davantage, 
et  la  mort  n'aura  plus  rien  d'aflfrayant  pour  lui  :  en  un  mot , 
le  Magnétisme  lui  apprendra  à  bien  vivre  et  à  hien  mourir. 

Le  Magnétisme ,  avons-nous  dit ,  est  une  émanation  de 
l'âme.  Cette  émanation  est  un  effluve  salutaire ,  un  baume 
réparateur  qui  vient  soulager,  cicatriser  et  guérir  les  plaies 
de  l'esprit  et  du  corps. 

Considéré  sous  le  rapport  de  sa  nature  spirituelle  ,  c'est 
la  sympathie  du  cœur,  la  loi  de  la  conscience  ,  ce  tabernacle 
de  l'àme. 

Le  3Iagnétisme  est  un  appel  de  la  volonté  à  la  matière 
essentielle. 

Par  la  puissance  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  ,  dans  une 
fibre  que  l'on  nomme  «  fibre  d'amour  »  repose  (out  le  Ma- 
gnclisme. 

Mettez-vous  en  face  d'un  malade ,  magnétisez-le  sans  in- 
térêt pour  lui ,  en  le  forçant  au  sommeil ,  quels  que  soient 
vos  gestes  ,  vous  lui  ferez  du  mal.  Agissez  au  contraire  par 
la  volonté  vl  par  Vamour,  même  sans  gcsics  ,  vous  lui  ferez 
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du  bien.  La  volonté  et  la  charilé  font  tout  ;  ce  sont  les  deux 
parties  intégrantes  et  inhérentes  au  3Iagnétisme.  En  procé- 
dant ainsi,  le  mal  ne  peut  arriver,  el  s'il  vient ,  ce  sera  pour 
appeler  le  bien.  Il  faut  songer  que  lorsque  la  plus  petite  des 
épines  pousse  dans  une  rose,  il  s'opère  un  travail  immense. 

Le  Magnétisme  ,  considéré  par  rapport  à  sa  nature  maté- 
rielle ,  est  un  enseignement. 

Il  nous  décèle  ,  par  ses  effets  ,  le  travail  de  la  nature. 

C'est  un  agent  curatif  que  cliaque  individu  porte  dans  son 
organisation.  ' 

C'est  la  propriété  de  mettre  en  mouvement ,  chez  un  autre 
individu ,  la  force  vitale  affaiblie  ,  déréglée  ou  suspendue  ,  et 
de  provoquer  la  crise  indispensable  pour  rétablir  l'harmonie 
dans  le  corps. 

C'est  le  sifflet  avec  lequel  on  appelle  la  nature  comme  on 
appelle  une  caille. 

C'est  la  main  qui  tourne  la  manivelle  et  fait  raisonner 
l'orgue. 

C'est  la  clef  avec  laquelle  on  monte  l'horloge. 

Quand  les  ressorts  d'une  pendule  sont  dérangés  ,  que  le 
balancier  marche  irrégulièrement  ou  s'arrête ,  l'horloger 
arrive ,  rétablit  l'harmonie  dans  les  ressorts ,  régularise  le 
mouvement  du  pendule  ou  lui  donne  l'impulsion  ,  et  la  pen- 
dule marque  l'heure  exactement. 

Le  corps  humain  ,  c'est  la  pendule  -, 

Le  Magnétisme  ,  le  pendule  ,  c'est-à-dire  la  force  vitale  ; 

Le  aiagnétiseur,  l'horloger. 


Le  Magnétisme  élanl  l'agent  identique  de  la  nature ,  si  je 
puis  m'exprinier  ainsi ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  s'applique 
à  toutes  les  maladies  et  puisse  les  guérir  foules  ,  pourvu 
toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  d'organe  essentiel  à  la  vie  de  pro- 
fondément atteint ,  comme  par  exemple  dans  la  phlhisie  au 
dernier  degré.  Ce  serait  alors  avoir  la  prétention  de  rendre 
à  un  organe  la  partie  détruite  ,  et  de  faire  du  Magnétisme  un 
créateur  au  lieu  d'un  réparateur.  Autant  vaudrait  lui  deman- 
der de  rétablir  sur  un  membre  amputé  sa  partie  absente. 

Le  Magnétisme  peut  guérir  la  phthisie  lorsqu'elle  est  au 
premier  et  même  au  second  degré  ;  mais  lorsque  les  tuber- 
cules sont  formés  et  en  suppuration  ,  il  ne  fait  que  donner 
une  force  factice  au  malade  et  user  plus  promptement  sa 
vie  ;  c'est  une  lampe  dont  on  fait  brûler  l'huile  avec  rapidité  , 
et  qui  jette  un  grand  éclat  au  moment  de  s'éteindre. 

Les  détracteurs  du  ^Jagnétisme  croient  l'écraser  sous  le 
poids  du  ridicule  en  l'appelant  :  «  la  panacée  universelle,  » 

Il  serait  absurde,  en  effet,  de  prétendre  qu'un  remède, 
composé  d'ingrédients  qui  ont  des  propriétés  spéciales  et 
bornées ,  puisse  agir  universellement,  lofais  le  Magnétisme 
n'est  pas  un  remède  dans  l'acception  générale  de  ce  mot. 

Il  n'y  a  qu'une  maladie  :  la  destruction  de  Vharmonie. 

Elle  arrive  de  quatre  manières  diiïércntes  : 

10  Les  nerfs; 
20  Le  sang  ; 
5"  La  bile  ; 

i'>  La  lymphe, 

11  en  ('\i<t('  une  cinr|uième  pi'oprr  aux  fcminc^^  : 


L'hystérie. 

La  maladie  est  la  désertion  de  notre  matière  essentielle. 

Le  Magnétisme  étant  un  appel  de  la  volonté  à  la  matière 
essentielle  ,  pour  la  faire  rentrer  à  sa  place  ,  et  cette  matière 
désertant  sous  les  mille  formes  que  prend  la  maladie  ,  rien 
d'étonnant  que  le  Magnétisme  s'applique  d'une  manière  éga- 
lement efficace  à  toutes  ces  formes ,  et  par  conséquent  à 
toutes  les  maladies. 

II  ne  faut  pas  confondre,  et  conclure  qu'il  guérit  tous  les 
malades,  car  il  y  en  a  sur  lesquels  il  est  impuissant,  mais 
qu'il  peut  guérir  toutes  les  maladies  ,  sauf  les  exceptions  que 
j'ai  indiquées. 

Il  faut  cependant  reconnaître  qu'il  est  des  maladies  qui 
exigent  le  concours  des  remèdes.  La  nature  prévoyante  a 
mis  à  notre  disposition  des  spécifiques  pour  tous  les  maux, 
et  nous  a  donné  le  somnambulisme  pour  les  découvrir  et  les 
indiquer  d'une  manière  certaine.  3Iais ,  dans  ces  cas ,  les 
remèdes  ne  sont  que  des  auxiliaires  ,  et  le  3Iagnétisme  reste 
toujours  la  base  du  traitement  et  l'auteur  principal  de  la 
guérison.  Aussi  je  conseille  de  se  défier  des  somnambules 
qui  ne  le  joignent  jamais  à -leurs  ordonnances  ,  tout  en  recon- 
naissant que  parfois  il  peut  ne  pas  être  indispensable  ,  parce 
qu'alors  ils  sont  guidés  par  l'amour-propre  de  guérir  les, 
malades  sans  son  concours,  et  sujets  à  prescrire  un  traitement 
insuffisant ,  quoique  salutaire ,  le  Magnétisme  ajoutant  infi- 
niment à  la  vertu  des  remèdes. 

De  la  double  nature  du  Magnétisme  résultent  deux  pro- 
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priélés  :  l'une  psycologique  ,  l'aulre  thérapeutique  ,  qui  lui 
méritent  le  nom  de  médecin  de  l'àme  et  du  corps. 

La  première ,  au  moyen  du  somnambulisme ,  rend  à 
l'esprit  du  malade  toutes  ses  facultés  en  le  dégageant  des 
liens  de  la  matière  hriite ,  et  rectifie  ses  écarts  de  l'état  de 
veille.  Elle  vient  en  outre  puissamment  en  aide  à  la  seconde 
pour  les  maladies  du  corps ,  en  donnant  aux  somnambules  la 
faculté  de  découvrir  et  de  désigner  leurs  spécifiques. 

Celte  propriété  donne  des  résultats  immenses  ,  certains  , 
si  on  en  fait  usage  avec  prudence  et  toujours  dans  un  but 
moral  et  utile  ,  mais  incertains  ,  trompeurs  et  quelquefois 
nuisibles  ,  si  on  veut  la  faire  tourner  au  profit  de  ses  intérêts , 
de  SCS  passions  ou  celles  d^autrui. 

Ainsi  l'a  voulu  la  Providence  ,  afin  que  l'homme  ne  puisse 
pas  abuser  de  ce  don  céleste,  qui ,  dans  des  mains  pures  , 
devient  une  révélation  incessante. 

La  seconde  propriété  du  Magnétisme  est  éminemment  cu- 
rative  et  remplit  son  but  principal. 

Les  résultats  de  cette  seconde  propriété  sont  certains  et 
jamais  nuisibles  si  le  IMagnéliseur  est  animé  d'une  charité 
ardente.  Aussi  faut-il  bien  se  garder  de  magnétiser  pour 
plaisanter,  parce  que  l'on  pourrait  rencontrer  quelqu'un  de 
très-impressiouable ,  ce  qui  arrive  même  chez  des  personnes 
qui  paraissent  jouir  d'une  bonne  santé,  et  lui  faire  beaucoup 
de  mal. 

Tout  le  Magnétisme  est  dans  ces  trois  mots  : 
«<  La  foi ,  l'espérance  et  la  charité ,  c'est-à-dire ,  croire  , 
vouloir,  aimer.  » 
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On  ne  saurait  apprécier  combien  on  ferait  avorter  de 
maladies  graves  ou  mortelles  si  l'on  se  faisait  magnétiser  dès 
qu'on  se  sent  saisi  par  une  indisposition  ;  combien  on  sauve- 
rait de  mères  et  d'enfants  si  on  appliquait  avec  prudence  le 
■Magnétisme  aux  grossesses  pénibles! 

Si  les  parents  magnétisaient  les  enfants  d'un  tempérament 
délicat  et  maladif,  chez  lesquels  la  nature  faible  ou  paresseuse 
ne  peut  agir  d'une  manière  convenable  au  développement  des 
organes  ou  du  corps ,  les  jeunes  personnes  à  l'approche  de 
leur  époque  critique,  ils  garantiraient  une  foule  d'individus 
qui  succombent  avant  le  terme,  ou  qui  sont  condamnés  à 
traîner  une  existence  languissante  et  douloureuse.  Il  n'y  aurait 
plus  d'autres  difformités  que  celles  qui  naîtraient  des  acci- 
dents ,  dans  les  cas  seulement  où  tout  secours  humain  serait 
impuissant  ;  bientôt  la  race  humaine,  actuellement  appauvrie 
et  dégénérée  ,  reprendrait  sa  force  et  sa  beauté  primitive. 
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CHAPITRE  IV. 

Fluide  magnétique. 

Le  Fluide  magnétique  est  et  sera  toujours  impondérable  : 
il  provient  de  la  volonté  et  de  la  charité. 

C'est  principalement  une  émanation  du  tout  de  la  matière 
essentielle  (*),  qui  vient  se  joindre  à  la  partie  de  ce  tout,  conte- 
nue dans  chaque  individu  ,  pour  la  compléter.  C'est  en  même 
temps  une  émanation  du  tout  de  Vesprit ,  en  ce  sens  que  la 
surveillance  de  Vesprit  sur  le  tout  de  la  matière  essentielle 
étant  directe  ,  il  surveille  plus  efficacement  et  plus  facilement 
la  partie  de  ce  tout  contenue  dans  les  individus  pensants  , 
lorsque  la  volonté  fait  émaner  une  partie  du  tout  de  la  matière 
essentielle.  La  volonté  appelle  une  surveillance  directe  de 
Vesprit  sur  celte  émanation. 

L^esprit  la  suit. 

Le  Fluide  magnétique  est  invisible  pour  nous  ;  tous  les 
somnambules  affirment  qu'il  est  visible  pour  eux.  Il  est  plus 
ou  moins  lumineux  en  raison  de  la  profondeur  de  leur  som- 
meil et  de  leur  degré  de  clairvoyance. 

En  somnolence  ,  les  malades  l'aperçoivent  parfois  comme 
une  vapeur  vague. 


(',  Saint  Augusliti  avait  pressenli  la  matière  essentielle  :  il  pensait  que 
l'âme  du  juste,  après  sa  séparation  avec  le  corps,  va  dans  un  séjour  de 
paix  ,  eu  aUeiidanl  (pi'cile  se  réunisse  à  la  chair  incorruptible. 

{  De  Trinil. .  Lib.  \v,  Cap.  xxv.  ) 
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Les  somnambules  du  premier  degré  le  voient  comme  des 
rayons  blafards  el  vaporeux  ; 

Ceux  du  second,  comme  une  flamme  de  gaz  ou  en  élin- 
eelles  légères  de  feu  qui  viennent  voltiger  sur  les  régions 
frontales  ,  les  yeux  et  l'épigaslre. 

Enfin  les  somnambules  du  troisième  degré  l'aperçoivent  en 
gerbes  ou  en  lames  de  feu. 

Une  de  mes  somnambules  le  voyait  en  étoiles  brillantes  ; 
je  crois  que  c'est  une  exception  assez  rare. 

Tous  les  somnambules  disent  voir  sortir  le  Fluide  des 
mains  et  du  corps  de  leur  Magnéliseur,  sans  doute  parce  que 
celui-ci ,  en  l'appelant  par  la  volonté ,  se  l'approprie  et  le 
dispense  ensuite. 

Ce  Fluide  n'est  arrêté  ni  par  la  distance  ,  ni  par  les  corps 
opaques.  Il  s'insinue  dans  le  corps  du  malade,  s'attache  aux 
parties  en  désordre  pour  y  rétablir  l'harmonie  ;  il  s'empare 
du  germe  des  maladies  à  l'état  d'incubation  pour  les  faire 
avorter.  En  le  dirigeant  sur  une  partie  du  corps  qui  n'est  pas 
malade ,  il  va  frapper  à  l'instant  et  directement  celles  qui  le 
sont  et  celles  qui  renferment  un  principe  de  maladie  récent 
ou  ancien. 

Cette  propriété  lui  a  fait  donner  à  juste  titre  le  nom  de  : 
«  Fluide  intelligent.  » 

Ce  phénomène  peut  s'expliquer  par  la  surveillance  de 
l'esprit,  sollicitée  par  la  volonté  du  Magnétiseur,  sur  l'éma- 
nation que  celte  volonté  fait  détacher  du  tout  de  la  matière 
essentielle,  émanation  qui  constitue  le  Fluide  magnétique. 
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CHAPITRE   V. 

Effets  du  Magnétisme. 

Les  effets  du  Magnétisme  sont  imprévus ,  variables  à 
l'infini ,  jamais  identiques  et  toujours  salutaires  ,  parce  qu'ils 
résultent  du  travail  de  la  nature. 

Ils  se  manifestent  généralement  à  l'extérieur  par  des  in- 
dices plus  ou  moins  saillants.  Parfois  ces  indices  sont  inap- 
préciables ,  mais  les  effets  n'en  sont  pas  moins  réels 

Un  magnétiseur  sage  doit  laisser  à  la  nature  le  soin  de 
produire  ces  effets ,  car.  elle  seule  peut  juger  de  leur  oppor- 
tunité ;  il  doit  la  laisser  entièrement  libre  de  les  prolonger , 
de  les  transporter  d'une  partie  du  corps  dans  une  autre,  ou 
de  les  suspendre.  C'est  un  travail  mystérieux  ,  qu'un  bon 
magnétiseur  doit  respecter  ,  qu'il  est  seulement  appelé  à 
déterminer  par  son  action  et  à  soutenir  par  la  charité. 

Eu  Magnétisme ,  la  simplicité  est  la  meilleure  science. 

Quand  la  maladie  est  récente  ou  accidentelle  ,  les  effets 
du  Magnétisme  sont  prompts,  et,  parfois,  d'une  rapidité 
qui  tient  du  miracle. 

Si  la  maladie  est  ancienne ,  qu'elle  soit  passée  à  l'état 
cbronique  ou  constitutionnel  ,  les  effets  peuvent  être  fort 
lents  ,  mais  ils  sont  toujours  efficaces  ,  en  ce  sens  qu'ils  mo- 
difient en  mieux  l'état  du  malade,  s'il  y  a  impossibilité  de  le 
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guérir,  ce  qui  arrive  malheureusement  trop  souvent,  parce 
que  l'on  n'a  recours  en  général  au  Magnétisme  qu^après 
avoir  perdu  tout  espoir  dans  la  médecine  légale  ,  et  qu'elle 
vous  a  déclaré  incurable. 

De  nombreuses  cures  ,  opérées  sur  ces  prétendus  incura-^ 
blés  ,  prouvent  heureusement  qu'il  ne  faut  jamais  désespérer 
de  la  puissance  du  Magnétisme  et  qu'il  est  toujours  bon 
d'en  faire  l'essai,  d'autant  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient , 
puisqu'on  ne  prend  point  de  remèdes  et  que  l'on  court 
celte  chance  favorable  que ,  s'il  existe  encore  chez  le  malade 
un  germe  de  force  vitale ,  le  Magnétisme  s'en  empare  pour 
le  ramener  des  portes  du  tombeau  ,  ou  rendre  à  ses  mem- 
bres l'activité  qu'ils  ont  perdue  depuis  longlemps. 

Les  effets  du  Magnétisme  se  manifestent  constamment  par 
quatre  espèces  de  crises  : 

1°  Crises  sans  sommeil  ; 

2»  Crises  en  somnolence  -, 

3o  Crises  en  somnambulisme  ; 

4»  Grises  supplémentaires. 

Les  crises  sans  sommeil  sont  un  appel  simple  à  la  matière 
essentielle  ,  sous  la  surveillance  indirecte  de  l'esprit.  Il  y  a 
chez  le  malade  intuition  instinctive. 

Les  crises  en  somnolence  sont  un  appel  plus  pressant  à  la 
ittdilière  essentielle  j  sous  la  surveillance  presque  directe  de 
l'esprit.  L'intuition  n'est  plus  instinctive ,  elle  est  développée 
et  arrive  parfois  jusqu'à  une  faible  clairvoyance 

Les  crises  en  somnambulisme  sont  un  appel  impérieux  à 
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la  matière  essentielle,  sous  la  surveillance  directe  de  Vespril. 
Il  y  a  par  conséquent  intuition  complète  ,  et ,  de  plus  ,  clair- 
voyance entière. 

Les  crises  supplémentaires  sont  un  appel  plus  direct  à  la 
matière  essentielle  que  dans  les  crises  en  somnolence  ,  et 
moins  impérieux  que  dans  les  crises  en  somnambulisme. 
Elles  tiennent  des  trois  premiers  genres  de  crises  et  sont  ré- 
servées spécialement  aux  somnambules,  en  ce  qui  touche  aux 
facultés  psycologiques.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  phéno- 
mènes physiologiques  et  thérapeutiques,  elles  peuvent  se 
déclarer  chez  toutes  les  personnes  magnétisées. 

Ces  crises  se  produisent  après  la  magnétisation  et  ne  sont 
que  la  continuation  visible  du  travail  de  la  nature ,  qui ,  sans 
cesse  attentive  ,  fortifiée  et  mise  en  jeu  par  le  Magnétisme  , 
les  détermine  quand  elles  sont  nécessaires  ,  sans  le  concours 
de  la  volonté  du  31agnétiseur  et  en  son  absence  ,  de  même 
qu'elle  provoque  celles  qui  sont  invisibles  et  passent  inaper- 
çues. 

Pendant  ces  crises ,  chez  les  somnambules ,  les  yeux  restent 
ouverts  ;  ils  sont  voilés  ou  brillants.  La  respiration  est 
profonde  et  quelquefois  agitée  ,  l'ouïe  et  la  sensibilité  sub- 
sistent et  les  facultés  du  somnambulisme  se  conservent ,  ce- 
pendant à  un  degré  moins  élevé. 

Le  Magnétiseur  peut  donner  ces  crises  à  ses  somnambules  , 
mais  il  faut  qu'il  y  ait  utilité  ou  nécessité  bien  démontrée  , 
autrement  au  lieu  de  tourner  au  profit  de  leur  santé  ,  elles 
deviendraient  extrêmement  nuisibles  si  elles  étaient  trop 
souvent  répétées. 
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"Comme  il  importe  de  bien  fixer  l'emploi  que  peut  en  faire 
«11  ^laijnétlseur  ,  je  vais  citer  deux  exemples  de  ces  crises 
suppUmentaires  provoquées  dans  un  but  diamétralement 
opposé,  l'un  utile  et  désintéressé,  l'autre  ayant  uniquement 
pour  -mobile  le  désir  de  gagner  de  l'argent. 

Les  paroles  d'un  somnambule  étaient  religieusement  re- 
cueillies par  les  membres  de  notre  société  magnétique. 
Comme  il  n'y  avait  pas  de  sténographe  parmi  nous  ,  il  était 
impossible  de  suivre  le  somnambule  ,  quand  il  s'animait  et  se 
livrait  au  développement  de  sa  pensée,  et  d'éviter  des 
erreurs  ou  des  omissions.  Quelques  heures  après  la  séance, 
je  le  plongeais  en  crise  supplémentaire ,  et ,  dans  cet  état,  il 
rectifiait  le  compte-rendu  avec  autant  de  facilité  que  s'il  eût 
été  en-état  de  somnambulisme  complet.  Quelqu'un  qui  serait 
entré  pendant  «[ue  nous  faisions  ce  travail,  aurait  cru  qu'il 
était  dans  son  état  de  veille  et  qu'il  traitait  des  matières  qui 
lui  étaient  familières.  Si  par  hasard  le  mot  propre  ne  lui 
arrivait  pas ,  à  peine  mon  esprit  l'avait  formulé  ,  qu'il  le 
prononçait  en  disant  : 

«  Il  me  semble  que  vous  venez  de  me  souffler  ce  mot.  » 

Lorsqu'il  passa  son  dernier  examen  pour  être  leçu  avocat, 
je  lui  remis  un  mouchoir  magnétisé ,  à  l'aide  duquel  il  tomba 
en  crise  et  le  soutint  parfaitement ,  sans  que  personne  put 
soupçonner  qu'il  n'était  pas  dans  son  état  ordinaire. 

Tn  habile  escamoteur,  nommé  Hermaun,  donnait  à  sa 
femme  ks  crises  supplémentaires  avec  une  facilité  extrême  , 
4e  près  comme  de  loin,  par  le  seul  acte  de  sa  volonté,  sans 
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la  toucher ,  et  la  ramenait  de  même  à  son  état  naturel ,  la 
faisant  passer  d'un  état  à  l'autre  successivement  et  avec  la 
promptitude  de  l'éclair.  Dans  les  instants  où  M^''  Hermann 
était  en  crise,  elle  percevait  la  pensée  de  son  mari  avec  une 
rapidité  qu'il  est  rare  de  rencontrer  dans  un  somnam<)ule  , 
et  la  rendait  avec  une  précision  merveilleuse. 

Pour  faire  croire  à  un  tour  d'adresse  ,  rehausser  son  ha- 
bileté et  attirer  le  public  ,  M.  Hermann  mettait  sur  ses  affi- 
ches : 

«  Double  vue  anti-magnétique  »  . 

Ce  qui  donnait  du  poids  à  cette  annonce ,  c'est  qu'il  appre- 
nait ,  moyennant  salaire,  son  tour  aux  amateurs  ,  sans 
doute  par  des  moyens  de  convention  tout-à-fait  étrangers  au 
Magnétisme.  Seulement  le  tour  qu'il  enseignait  n'avait  qu'une  , 
ressemblance  spécieuse  et  circonscrite  avec  les  phénomènes 
qu'il  obtenait  de  sa  femme ,  au  moyen  de  sa  prétendue 
double  vue  antimagnétique.  C'était  assez  pour  que  les  per- 
sonnes qui  ne  connaissaient  pas  le  Magnélisifte  et  ses  effets  , 
et  même  celles  qui  n'en  avaient  que  des  notions  superficielles, 
se  laissassent  prendre  au  piège. 

Comme  les  personnes  qui  ont  appris  de  M.  Hermann  à 
faire  son  tour,  si  mon  livre  tombait  dans  leurs  mains  ,  pour- 
raient croire  que  je  suis  dans  l'erreur,  ou  peut-être  que  j'en 
impose  ,  je  suis  obligé  de  rapporter  ce  qui  s'est  passé  entre 
M.  et  Mme  Hermann  ,  et  moi ,  le  jour  de  leur  arrivée  à  Tou- 
louse ,  et  quelques  jours  avant  leur  départ  de  cette  ville. 
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Vil  voyageur  qui  était  arrivé  de  Bordeaux  avec  eux  les 
invita  à  diner  à  l'Iiôlel  où  je  mangeais. 

Après  le  dessert ,  M.  Hermann  fut  prié  de  faire  quelques 
expériences  de  double  vue  autimagnélique.  Toutes  réussirent 
parfaitenienî,  et  me  surprirent  par  leur  rapidité  et  leur  préci- 
sion. Le  millésime  ,  l'efligie  des  pièces  de  monnaie  ,  les  plus 
minutieux  détails  sur  les  objets  que  les  spectateurs  tenaient 
dans  leur  main  fermée  avec  précaution  ,  sur  cette  simple 
demande  de  31.  Hermann  ,  après  y  avoir  jeté  un  regard 
dessus  ,  à  sa  femme  placée  à  l'extrémité  de  la  salle  et  le  dos 
tourné  : 

«  Que  tient  Monsieur  dans  sa  main  ?  » 

Tout  était  décrit  sans  hésitation  et  avec  une  telle  exac- 
titude, que  je  fus  convaincu  qu'on  ne  pouvait  arriver  à  ce 
résultat  par  des  moyens  physiques  ou  des  signes  de  con- 
vention ,  pour  si  subtils  qu'ils  fussent ,  et  que  le  Magné- 
tisme seul  avait  ce  pouvoir  ,  au  moyen  du  phénomène  de 
la  transmission  de  pensée. 

J'observai  dès-lors  attentivement  Madame  Hermann  .  que 
le  hasard  avait  placée  à  table  à  côté  de  moi  ;  sa  figure  me 
parut  très-fatiguée  ,  et  je  reconnus  que  ,  dés  que  son  mari 
l'interrogeait ,  les  muscles  de  son  visage  se  tendaient  ,  ses 
yeux  se  voilaient  légèrement ,  sa  respiration  devenait  pro- 
fonde ,  agitée  ,  de  manière  cependant  à  ce  qu'il  n'y  eût  qu'un 
œil  habitué  à  observer  les  phénomènes  du  Magnétisme  qui 
pût  s*en  apercevoir. 

Enfin  M.  Hermann  prit  une  épingle  à  la  maîtresse  de 
l'hôtel,  la  déposa  dans  ma  main  et  demanda  à  sa  femme  ce 
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que  je  tenais.  Voulant  dissiper  !ou(e  espèce  de  doute  et 
m'assurcr  de  la  réalilé  de  mes  conjectures  ,  je  défendis  ,  par 
ma  volonté ,  à  Madame  Hermann  de  le  voir.  Madame  Her- 
mann  se  trouble,  hésite,  et  se  trompe  pendant  trois  fois. 
Son  mari  lui  dit  avec  humeur  : 

«  Quelqu'un  t^infuence  donc?  » 

«  Je  n\j  vois  pas!  répond  la  femme  avec  impatience. 

M.  Hermann  prend  alors  un  couteau ,  frappe  avec  vio- 
lence sur  la  table  et  dit  avec  colère  : 

«  Fais  attention  !  Que  tient  3Ionsieur  dans  la  main?  — 
Avec  effort,  — Une  épingle ;  c'est  assez,  je  suis  fati- 
guée. » 

Cette  scène  ,  les  expressions  dont  M.  et  M^e  Hermann 
s'élaient  servis  ,  ne  me  laissèrent  pas  l'ombre  d'un  doute  ; 
cependant  je  feignis  de  croire  à  leurs  assertions  contraires  , 
et  ne  voulant  point  leur  nuire ,  je  gardai  mon  opinion  par 
devers  moi. 

Pour  attirer  le  public  à  ses  séances ,  M.  Hermann  abusait 
de  l'influence  qu'il  exerçait  sur  sa  femme  ,  et  se  plaisait  sou- 
vent ,  dans  la  journée  ,  à  répéter  son  tour  de  double  vue  anti- 
magnétique ,  pendant  qu'il  était  au  café  et  sa  femme  chez 
elle.  J'avais  occasion  de  le  voir  de  temps  eu  temps  ;  quelques 
jours  avant  son  départ ,  je  lui  dis  : 

«  Fuites  attention  ,  Monsieur  ,  que  votre  femme  est  souf- 
»  frante.  Je  ne  vous  demande  pas  votre  secret ,  j'ai  mes 
»  convictions  arrêtées  ,  mais  c'est  un  devoir  ))our  moi  de 
»  vous  avertir  que  si  vous  continuez  ,  et  que  vous  abusiez 
•>  ainsi  des  facultés  de  votre  femme  ,  vous  la  tuerez.  » 
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3Iadame  Hermanu  se  relourna  brusquemenl  vers  son 
mari  et  lui  dit  avec  vivacité  : 

«  Tu  entends  ce  que  vient  de  dire  Monsieur.  » 

M.  Hermann  me  fit  alors  l'aveu  que  sa  femme  avait  été 
longtemps  magnétisée  et  somnambule ,  et  qu'ayant  conservé 
la  faculté  de  la  perception  de  pensée  ,  en  gardant  toutes  les 
apparences  de  l'état  de  veille ,  il  tirait  partie  de  cette  faculté, 
sans  penser  qu'il  y  eût  le  moindre  inconvénient ,  ne  connais- 
sant nullement  le  Magnétisme. 

M.  et  Mme  Hermann  me  remercièrent  et  promirent  de 
suivre  mes  conseils. 

I^es  personnes  qui  ont  vu  3Iadaine  Hermann  plusieurs 
fois  ont  dû  remarquer  que  lorsque  son  mari  prolongeait 
trop  les  expériences  de  double  vue  anti-magnétique  ,  vers 
la  fin  de  la  séance  elle  n'avait  plus  la  même  précision  dans 
ses  réponses  ,  elle  hésitait  et  paraissait  extrêmement  fati- 
guée ;  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  ,  si  ces  expériences  avaient 
été  faites  par  des  moyens  de  physique  ou  par  des  signes  de 
convention. 

Loin  de  moi  l'idée  de  jeter  le  blâme  sur  les  personnes 
qui  font  un  état  du  Magnétisme  ,  d'autant  que  31.  Deleuze  , 
dont  l'opinion  doit  être  respectée,  a  décidé  qu'un  3Iagnétiseur 
peut  se  faire  payer,  par  la  raison  toute  naturelle,  que  le 
temps  qu'il  consacre  à  ses  malades  il  l'emploierait  à  ses 
affaires.  Mais  la  société  a  le  droit  d'exiger  des  Magnétiseurs  , 
comme  des  Médecins  ,  qu'ils  exercent  dignement  leur  pro- 
fession. IN'ous  arriverons  à  une  époque,  encore  bien  éloignée 


—  i()  — 

de  nous  sans  doute,  mais  inévitable,  où  il  ne  sera  plus 
possible  de  faire  un  état  du  Magnétisme  ,  parce  qu'il  y  aura 
des  Magnétiseurs  partout ,  dans  toutes  les  familles  ,  depuis 
les  chaumières  jusqu'aux  palais  et  surtout  parmi  les  riches , 
car  ayant  plus  de  loisirs ,  ils  auront  plus  de  temps  à  consa- 
crer aux  malheureux ,  el  n'auront  pas  besoin  de  salaire. 

Les  riches!...  va-t-on  s'écrier  :  mais  c'est  un  paradoxe  , 
une  utopie ,  une  folie  ! . . . . 

Ceux-là  ne  savent  pas  combien  la  pratique  du  Magné- 
tisme offre  de  douces  émotions  et  élève  l'âme  ,  ils  ignorent 
qu'il  est  dans  la  nature  de  l'homme  de  s'attacher  à  ses 
œuvres.  En  effet  :  on  porte  de  l'intérêt ,  que  dis-je  ,  on  aime 
celui  dont  on  a  fait  ou  relevé  la  fortune ,  celui  qu'on  a  sauvé 
d'un  grand  danger  ou  guéri  d'une  maladie  grave  ,  celui 
enfin  à  qui  l'on  a  rendu  des  services  éminents.  Le  Magné- 
tisme, implanté  dans  la  famille ,  épurera  les  mœurs,  et  au 
lieu  de  faire  litière  des  dons  que  la  nature  nous  a  répartis  , 
de  nous  corrompre  et  nous  étioler  dans  les  lieux  publics  ou 
par  des  plaisirs  dévorants  ,  quand  ils  ne  sont  pas  honteux  , 
nous  en  ferons  un  usage  noble  pour  nous  ,  et  utile  pour  nos 
semblable*».  Croire  alors  que  le  riche  pratiquera  la  chanté 
par  le  Magnétisme  ,  afin  qu'elle  soit  complètement  efficace  , 
ne  paraîtra  plus  une  utopie ,  une  folie ,  fille  d'un  cerveau 
atteint  d'une  idée  fixe  à  laquelle  il  veut  tout  ramener,  mais 
une  chose  simple  et  naturelle. 


Les  crises  sont  iulerncs  ou  externes,  visibles  ou  invisii)les, 


—  17  — 
faibles  ou  fortes.  Pendant  leur  cours  ,  toutes  les  maladies 
latentes  ou  déclarées  ,  anciennes  ou  récentes  ,  se  réveillent , 
se  développent,  prennent  de  l'intensité  et  parcourent  leurs 
diverses  périodes,  pour  disparaître  sans  retour.  Aussi  le 
malade  est-il  souvent  étonné ,  et  quelquefois  effrayé ,  de  res- 
sentir d'anciennes  douleurs  qu'il  croyait  éteintes  pour  tou- 
jours. C'est  un  grave  inconvénient  en  ce  que  ,  tant  que  le 
Magnétisme  n'inspirera  pas  plus  de  confiance  et  ne  sera  pas 
généralement  accepté ,  ce  sera  une  cause  de  découragement 
pour  les  malades  et  un  motif  pour  manquer  de  persévérance 
et  abandonner  leur  traitement,  précisément  quand  ils  sont  en 
voie  de  guérison.  Heureusement  la  nature ,  en  mère  pru- 
dente ,  a  prévu  cet  obstacle  et  y  a  porté  remède ,  car  souvent 
le  malade  ,  averti  par  un  sentiment  intérieur ,  résiste  aux 
conseils  imprudents  de  sa  famille  et  de  ses  amis  ,  même  à 
ses  propres  craintes,  et  persiste  à  se  faire  magnétiser.  Il  est 
donc  sage  de  ne  jamais  se  charger  d'un  traitement  de  longue 
durée,  si  l'on  pressent  que  le  malade  manquera  de  constance, 
ou  si  l'on  prévoit  que  l'on  sera  dans  la  nécessité  de  s'absen- 
ter pour  longtemps  et  de  le  suspendre  ,  parce  qu'en  donnant 
l'impulsion  aux  crises  ,  on  aggraverait  la  position  du  malade 
si  on  ne  les  conduisait  pas  à  leur  terme. 

Toutes  les  crises  provoquent  un  travail  merveilleusement 
combiné  pour  rétablir  l'ordre  et  l'harmonie  dans  l'organisa- 
tion. Il  en  est  pendant  lesquelles  le  malade  se  magnétise 
lui-même  avec  une  intelligence  suprême ,  et  qui  prouvent 
que,  sous  l'action  magnétique  d'un  autre,  on  peut  se  guérir 
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soi-même.  Ces  crises  admirables  ,  qu'on  pourrait  appeler 
«  Gymnastique  magnétique  » ,  n'ont  lieu  que  dans  l'état  de 
somnolence  ou  de  somnambulisme,  et  se  présentent  plus  parti- 
culièrement chez  les  personnes  jeunes  et  non  encore  formées, 
chez  lesquelles  la  nature  est  trop  paresseuse  ou  trop  faible 
pour  achever  le  développement  du  corps.  Il  n'est  pas  rare 
qu'elles  soient  mêlées  de  courts  instants  d'extase ,  lorsqu'il  y 
a  somnambulisme  ,  et  quelquefois  de  chants  dont  le  rhythme 
s'accorde  parfaitement  avec  les  mouvements  ,  généralement 
gracieux  du  crisiaque ,  et  seconde  le  travail  de  la  naure. 

J'ai  vu  souvent  des  crisiaqucs  reproduire  ,  dans  leur 
sommeil ,  les  scènes  de  leur  vie  qui  avaient  donné  naissance 
à  leur  maladie.  Il  est  impossible  de  ne  pas  tomber  en  ad- 
miration devant  ces  crises,  oîi  la  nature  ramène  le  mal  à 
son  origine ,  lorsqu'il  est  ancien ,  pour  le  vaincre  aussi 
facilement  que  s'il  était  récent.  Ce  phénomène  est  un  des 
plus  beaux  enseignements  du  Magnétisme  ;  il  nous  fait  com- 
prendre tout  le  merveilleux  de  l'organisme  humain  mieux 
que  toutes  les  études  anatomiques  ,  qui  ne  nous  montrent  à 
nu  que  la  nature  morte.  Ici  c'est  la  nature  vivante  surprise 
sur  le  fait,  agissant  à  découvert ,  nous  dévoilant  une  partie 
de  ses  secrets ,  et  nous  laissant  entrevoir  ceux  qu'il  ne  nous 
est  pas  donné  de  pénétrer. 


Dans  les  maladies  nerveuses  ou  sanguines  ,  il  se  présente 
souvent  des  crises  très-violentes. 

Chez  les  personnes  qui  ont  pris  du  mercure  à  liaulc  dose. 
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il  s'en  présente  qui  vont  quelquefois  jusqu'à  la  folie  et  à  la 
rage  ,  parce  que  le  mercure ,  s'évaporant  par  l'effet  du  Ma- 
gnétisme ,  se  porte  au  cerveau.  Il  est  déplorable  que  la  mé- 
decine persiste  à  traiter  certaines  maladies  par  ce  remède 
fatal ,  dont  les  ravages  sont  terribles  et  laissent  des  traces 
ineffaçables  ,  et  que  l'opinion  générale  s'obstine  à  croire  qu'il 
en  est  l'unique  spécifique  ,  tandis  que  ces  cruelles  maladies 
se  guérissent  parfaitement  par  le  Magnétisme ,  uni  à  un 
traitement  doux  et  inoffensif.  J'ai  par  devers  moi  des  preu- 
ves nombreuses  de  ce  que  j'avance.  Je  le  répète  :  peut-on 
supposer  que  la  nature  nous  ait  donné  une  seule  maladie 
sans  nous  accorder  les  remèdes ,  non  pas  héroïques ,  tels 
que  le  mercure ,  la  quinine  et  le  muriate  d'or ,  qui  vous 
tuent ,  ou  ne  vous  guérissent  qu'à  la  condition  de  tarir  les 
sources  de  la  vie  et  de  vous  léguer  une  existence  empoi- 
sonnée par  d'atroces  infirmités  ou  d'affreuses  douleurs  ,  mais 
les  remèdes  salutaires  ,  qui  ne  laissent  point  de  traces  et  ren- 
dent la  vigueur  et  la  santé.  Qui  pourrait  calculer  le  nombre 
de  malheureux  dont  le  mercure  a  rongé  les  os ,  enlevé  les 
cheveux  et  les  dents  ,  les  estomacs  que  la  quinine  a  complète- 
ment détériorés  ,  et  les  jeunes  personnes  que  le  muriate  d'or 
a  privées  de  leur  sein  et  des  douceurs  de  la  maternité  ! 
Que  dire  aussi  de  ces  saignées  fréquentes ,  ou  régulières  à 
chaque  saison ,  qui ,  en  vous  enlevant  une  partie  du  sang  , 
c'est-à-dire  de  la  vie ,  appauvrissent  le  peu  qu'elles  vous 
laissent  et  vous  font  descendre  insensiblement  dans  la  tombe 
avant  le  terme  ? 

Mais  si  la  nature  .  en  nous  condamnant  à  des  affections 


—  50  — 
morales  et  physiques ,  au  lieu  de  nous  donner   un  remède 
souverain,  ne  nous  avait  accordé,  que  des  palliatifs  funestes  , 
ce  serait  une  monstruosité ,  et  le  simple  bon  sens  repousse 
cette  idée. 

Ce  remède  souverain ,  c'est  le  Magnétisme ,  escorté  du 
sublime  flambeau  qu'il  allume,  ^^\e  somnambidisiiien  ,  et 
éclairé  par  lui. 

Les  crises  les  plus  redoutables  n'ont  rien  de  dangereux 
et  amènent  toujours  un  bon  résultat ,  si  le  Magnétiseur 
reste  calme  ,  impassible  et  n'interrompt  pas  leur  cours.  Il 
doit  les  surveiller  avec  sollicitude  et  les  modérer,  si  elles 
sont  trop  violentes.  Il  ne  faut  pas  les  arrêter ,  dans  aucun 
cas  et  de  quelque  manière  qu^ elles  se  présentent ,  à  moins 
qu'on  ne  les  ait  déterminées  par  imprudence  ou  ineoqpé- 
rience.  Dans  ce  cas  seulement ,  le  Magnétiseur  doit  les  sus- 
pendre promptement  ;  il  suffit  pour  cela  d'un  mot  prononcé 
avec  une  volonté  ferme ,  fussent-elles  poussées  jusqu'à  la 
rage.  S'il  hésite ,  se  trouble  ou  s'effraie ,  au  lieu  de  secon- 
der et  soutenir  le  travail  de  la  nature  ,  il  le  contrarie  , 
fait  beaucoup  de  mal  au  malade ,  et ,  dans  certaines  cir- 
constances ,   il  peut  provoquer  des  accidents  sérieux. 

C'est  une  idée  généralement  reçue  que  le  Magnétisme 
produit  plus  d'effet  sur  les  tempéraments  nerveux  que  sur 
les  autres ,  et  que  ces  tempéraments  sont  plus  propres  à 
conduire  au  somnambulisme. 

.le  ne  partage  pas  cette  opinion  ,  sans  cependant  la  com- 


battre ,  parce  qu'en  Magnétisme  rien  ne  se  ressemble ,  rien 
n'est  identique  ,  qu'il  existe  des  faits  qui  paraissent  la  jus- 
tifier ,  et  qu'à  part  la  volonté  et  l'amour ,  bases  du  Magné- 
tisme ,  on  ne  peut  poser  de  règle  absolue.  Mais  je  crois 
pouvoir  avancer  que  ces  faits  sont  des  exceptions  et  non 
pas  la  règle.  ^ 

L'expérience  m'a  démontré  que  le  Magnétisme  agissait 
aussi  directement  et  aussi  puissamment  sur  les  tempéra- 
ments bilieux ,  sanguins  ou  lympbatiques  ,  que  sur  les 
tempéraments  nerveux.  Cela  ressort  de  sa  nature  même  et 
de  ses  pro])riélés ,  puisqu'il  s'applique  également  et  aussi 
efficacement  à  toutes  les  maladies.  Les  tempéraments  ner- 
veux offrent  seulement  des  crises  plus  ostensibles,  plus 
fortes  et  plus  bizarres  que  les  autres  tempéraments. 

Les  tempéraments  sanguins  éprouvent  parfois  des  crises 
très-violentes  ,  moins  effrayantes  à  la  vue  ,  mais  plus  dan- 
gereuses que  celles  des  tempéraments  nerveux. 

Les  tempéraments  bilieux  et  lymphatiques  présentent  une 
insensibilité  apparente  -,  leurs  crises  sont  toujours  faibles , 
à  moins  d'une  com])lication  de  maux  ou  d'un  cas  parlicu- 
culier.  Celte  insensibilité  extérieure  expose  le  magnétisé 
et  le  Magnétiseur  à  se  décourager  -,  l'un  et  l'autre  ont  besoin 
d'une  confiance  et  d'une  foi  à  toute  épreuve  dans  la  puis- 
sance du  j\[agnétisme.  Il  en  est  de  même  quand  la  sensi- 
bilité du  malade  est  trop  grande  ;  la  violence  de  ses  crises 
peut  inspirer  des  craintes  et  faire  renoncer  au  traitement. 

Quant  au  somnambulisme  ,  ^1  arrive  lorsque  la  nature  le 
léclame  ,  cpicl  (|ue  soit  le  tempérament  du  malade. 
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Je  l'ai  généralement  obtenu  avec  plus  de  facilité  sur  les 
tempéraments  bilieux  ,  sanguins  ou  lymphatiques  ,  que  sur 
les  tempéraments  nerveux  ;  et  c'est  facile  à  expliquer. 

Les  personnes  nerveuses  éprouvent ,  presque  toujours  , 
dans  les  premières  magnétisations  ,  des  commotions  vio- 
lentes qui  les  empêchent  d'arriver  au  somnambulisme;  il 
s'opère  chez  elles  une  espèce  de  secousse  qui  l'éloigné  au 
moment  où  il  va  venir.  11  faut  donc  plusieurs  séances  pour 
calmer  cette  première  irritation  ;  aussi  n'est-il  pas  rare 
qu'il  faille  huit  et  quinze  jours  pour  l'obtenir  -,  tandis  que  sur 
les  tempéraments  bilieux ,  sanguins  ou  lymphatiques ,  il 
arrive  doucement  et  sans  effort ,  et  on  l'obtient  à  la  seconde, 
troisième  ou  quatrième  séance ,  et  quelquefois  à  la  première. 
Cela  peut  bien  arriver  avec  les  tempéraments  nerveux  , 
mais  ce  n'est  pas  ordinaire. 

Je  sais  qu'à  cet  égard  je  suis  en  contradiction  avec 
presque  tous  les  Magnétiseurs  ,  mais  je  ne  fais  ici  que  sou- 
mettre le  résultat  de  mes  observations  ,  sans  avoir  la  préten- 
tion de  les  faire  prévaloir. 

Une  opinion  généralement  accueillie  ,  c'est  que  le  Ma- 
gnétisme irrite  le  système  nerveux.  Cette  opinion  est  fondée 
sur  les  crises  violentes  qu'éprouvent  les  personnes  nerveuses 
qui  se  font  magnétiser. 

Elle  est  complètement  erronée. 

Quelle  que  soit  la  maladie  ,  l 'effet  du  Magnétisme  ,  effet 
inévitable  ,  nécessaire,  c'est  de  donoer  une  recrudescence 
au  mal  ,  pour  appeler  la  cris»  indispensable  i\  la  guérison. 

Si    l'on  li'iiilc  une  maladie  nerveuse  ,   constitulionnelle  , 


chronique  ou  accidenlelle ,  peu  importe ,  on  détermine  un 
surcroit  transitoire  d'irritation  nerveuse,  qui  n'est  que  la  crise 
réclamée  par  la  nature ,  et  non  une  aggravation  de  la  maladie. 

Un  des  effets  le  plus  infaillible  du  Magnétisme  ,  et  le  plus 
favorable,  puisqu'il  ne  se  produit  que  lorsque  la  guérison  est 
certaine  ou  tout  au  moins  qu'un  soulagement  est  assuré  , 
c'est  l'impatience  du  magnétisé  de  voir  arriver  son  3Iagné- 
tiseur  ,  et  la  faculté  ,  même  sans  être  en  état  de  somnolence 
ni  en  somnambulisme ,  et  avec  l'apparence  de  l'insensibilité 
de  pressentir  son  approche. 

Cette  espèce  d'intuition  est  un  avertissement  secret  de  la 
nature. 

Si  au  contraire  ,  malgré  que  le  malade  soit  sensible  à 
l'action  du  3Iagnétiseur ,  il  éprouve  de  la  répugnance  à  se 
faire  magnétiser ,  c'est  une  preuve  à  peu  près  certaine  que 
la  nature  est  lebelle  et  qu'il  ne  doit  pas  guérir.  Lorsque  le 
Magnétisme  produit  cet  effet  et  que  cette  répugnance  persiste, 
il  doit  engager  le  malade  à  essayer  de  se  faire  magnétiser 
par  un  autre ,  et  abandonner  le  traitement. 

Si  cet  essai  est  infructueux  et  que  la  répugnance  pour  le 
Magnétisme  persiste ,  il  est  j)robable  que  la  maladie  est  incu- 
rable. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  répugnance  avec  le  décourage- 
ment. Le  découragement  provient  de  l'ignorance  où  l'on  est 
des  propriétés  ou  des  elFels  du  Magnétisme.  La  nature  ,  qui 
tend  toujours  à  se  débarrassa  du  mal ,  fait  éprouver  aux 
malades  des  symptômes  et  des  douleurs  que  le  Magnétisme 
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ne  fait  que  reproduire ,  avec  des  niodillcations  ou  insensibles 
ou  violentes. 

Si  ces  modifications  sont  insensibles ,  le  malade  croit  que 
le  Magnétisme  ne  produit  rien  sur  lui. 

Si  elles  sont  violonles  ,  il  pense  qu'il  lui  fait  du  mal. 

Dans  le  premier  cas ,  il  cesse  de  se  faire  magnéliser  par 
découragement  ; 

Dans  le  second  cas ,  il  est  retenu  par  la  crainte. 

C'est  au  Magnétiseur  à  gagner  sa  confiance  ,  à  relever  son 
<'ourage  et  à  récbauffer  sa  foi. 

Ce  n'est  pas  la  tâche  la  moins  difficile  pour  les  Magnéti- 
seurs ,  surtout  quand  ils  ont  à  combattre  non-seulement  le 
malade  ,  mais  ceux  qui  l'entourent  et  le  conseillent. 

Parmi  les  effets  du  Magnétisme,  il  faut  placer  au  premier 
rang  la  somnolence  et  le  somnambulisme. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ces  deux  effets ,  parce  que  leur 
importance  exige  qu'ils  soient  traités  dans  un  chapitre  par- 
ticulier. 

Le  Magnétisme  produit  encore  une  infinité  d'effets  de  dé- 
tail ,  qui  ne  sont  que  la  conséquence  de  ceux  que  je  viens 
d'indiquer  ,  et  qu'il  serait  trop  long  et  presque  impossible 
de  préciser.  Leur  place  n'est  pas  dans  un  traité  de  Magné- 
tisme ;  elle  se  trouve  naturellement  dans  les  comptes -rendus 
des  traitements  magnétiques. 

Pour  si  minimes  que  soient  ces  effets ,  il  ne  faut  pas  les 
dédaigner  ;  il  faut  les  observer  attentivement ,  car  il  n'y  en 
a  aucun  d'indifférent  ,  et  souvent  ils  renferment  d'utiles 
enseignement?. 
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CHAPITRE   VI. 


Dangers  et  abus  du  Magnétisme. 


Il  n'est  pas  de  bien  sans  mal -,  il  n'est  pas  de  WîaZ  sans 
remède  ',  de  poison  sans  conlre-poison. 

Le  magnétisme  a  ses  dangers  et  ses  abus  -,  mais  il  a  aussi 
ses  préservatifs. 

Leur  application  est  simple  et  facile. 

Les  dangers  du  Magnétisme  sont  en  petit  nombre  et 
sans  gravité  réelle ,  parce  qu'il  ne  porte  en  lui  aucun  germe 
nuisible.  Ils  proviennent  tous  de  l'ignorance  ou  de  l'impru- 
dence des  Magnétiseurs. 

Il  est  cependant  essentiel  de  les  signaler  et  d'indiquer  les 
moyens  de  les  éviter. 

Il  ne  faut  jamais  magné'.iser  une  personne  en  bonne  santé  ; 
les  effets  que  l'on  produirait  seraient  inaperçus  ou  nuls  ,  et 
si  l'on  parvenait  à  en  obtenir  de  sensibles  à  force  de  persé- 
vérance ,  ce  serait  en  provoquant  un  malaise  ou  un  désordre. 
^Magnétiser  queUju'un  en  bonne  santé  ,  c'est  verser  de  l'huile 
dans  une  lampe  remplie  jusqu'aux  bords  ,  et  la  répandre  en 
pure  perte.  Dans  ce  cas  ,  on  ne  peut  avoir  d'autre  but  que 
celui  de  s'amuser  ,  car  le  Magnétisme  étant  une  chose  très- 
sérieure ,  puisqu'il  est  destiné  à  iïuérir  les  maladies,  celte 
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plaisanterie  ne  peut  être  que  puérile  ou  ridicule.  Ce  jeu  , 
d'ailleurs ,  présente  un  danger  assez  grave  pour  qu'on  ne 
se  le  permette  pas. 

Il  arrive  souvent ,  qu'avec  toutes  les  apparences  d'une 
santé  florissante,  on  est  malade  ou  l'on  couve  une  maladie. 
Le  Magnétisme ,  appliqué  même  en  plaisantant ,  produit  des 
effets  ;  il  agit  mal ,  mais  il  agit ,  et  c'est  précisément  pour 
cela  que  l'imprudent  qui  joue  avec  lui  s'expose  à  provoquer 
des  crises  qui  peuvent  amener  des  résultats  Irès-fàcheux , 
s'il  rencontre  une  constitution  délicate  et  impressionable. 

Les  personnes  pour  qui  encore ,  et  elles  sont  nombreuses  , 
magnétiser  est  synonyme  Rendormir ,  croient  qu'on  peut 
obtenir  le  somnambulisme  aussi  bien  sur  quelqu'un  en  bonne 
santé  que  sur  un  malade.  C'est  une  erreur  grossière ,  qui 
présente  le  danger  que  je  viens  d'indiquer  et  qui  expose  à 
beaucoup  de  mésaventures  ces  Endormeurs  ,  souvent  mys- 
tifiés dans  leurs  essais  inutiles  et  ridicules. 

//  n'y  a  point  de  somnambulisme  sans  maladie. 

Ces  mêmes  Endormeurs ,  qui  ne  voient  pas  le  danger  oîi 
il  est,  le  voient  où  il  n'existe  pas.  lis  pensent  qu'il  est  dan- 
gereux d'appliquer  le  Magnétisme  sur  la  digestion.  Le 
Magnétisme  aide  parfaitement  à  la  faire  ,  lorsqu'elle  est 
embarrassée ,  et  ne  peut  jamais  l'arrêter  ,  si  le  Magnétiseur 
est  intelligent.  Le  danger  est  tout  pour  le  magnétiseur  dont 
la  digestion  n'est  jias  acbevée ,  ou  qui  est  à  jeun  depuis 
trop  longtemps.  Dans  le  premier  cas ,  l'émission  du  fluide 
peut  arrêter  sa  digestion  ;  dans  le  second  cas  ,  elle  augmente 
h  faiblesse  qu'entraîne  nécessairement  le  besoin  (ralimcnls. 
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Il  n'y  a  que  les  Magnétiseurs  doués  d'un  lempéramenl  pri- 
vilégié ,  et  qui  réparent  leurs  forces  à  mesure  qu'ils  les 
dépensent ,  qui  puissent  se  permettre  de  magnétiser  dans 
ces  deux  conditions.  Cependant  s'il  y  avait  urgence  ,  pour 
si  faible  que  soit  le  tempérament  du  Magnétiseur  ,  et  dans 
quelque  condition  qu'il  se  trouve  ,  il  ne  doit  pas  hésiter  à 
donner  ses  soins  à  un  malade  dont  la  position  interdit  tout 
refard ,  car  il  est  rare  qu'un  acte  de  charité  puisse  devenir 
falal  à  celui  qui  l'exerce ,  et  s'il  en  résulte  pour  lui  une 
indisposition ,  elle  ne  peut  être  de  longue  durée  ni  dangereuse, 
à  moins  que  l'occasion  d'agir  ainsi  ne  se  représente  trop 
souvent.  Il  est  évident  alors ,  qu'excédant  trop  fréquemment 
ses  forces  ,  il  finirait  par  succomber. 

Les  tempéraments  bilieux  et  lymphatiques,  n'ayant  que 
des  crises  faibles  et  souvent  inappréciables ,  ne  présentent 
aucun  danger  ,  s'il  n'y  a  pas  complication  de  maux. 

Les  tempéraments  nerveux  n'offrent  aucun  danger  réel. 
Leurs  crises  sont  violentes  ,  il  est  vrai,  mais  elles  n'ont  rien 
d'effrayant  qu'à  la  vue.  Tout  le  danger  est  pour  le  3Iagné- 
tiseur  inexpérimenté.  J'ai  dit  de  quelle  manière  il  fallait 
procéder  dans  les  crises  violentes  :  il  suffit  d'avoir  une  vo- 
lonté ferme  et  de  laisser  agir  librement  la  nature ,  qui  saisit 
l'instant  favorable  pour  y  mettre  un  terme.  Il  faut  pour  cela 
que  le  Magnétiseur  soit  bien  convaincu  que  ces  crises  sont 
nécessaires. 

J'ai  rencontré  des  malades  qui  se  sont  élancés  sur  moi 
avec  fureur  et  que  j'ai  calmés  d'un  mot ,  d'un  geste  ou 
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d'un  regard.  Que  faut-il  pour  avoir  cette  puissance?  La  foi 
dans  le  Magnétisme  et  la  confiance  en  soi. 

Les  tempéraments  sanguins  présentent  du  danger,  exi- 
gent une  grande  expérience  et  beaucoup  de  prudence.  Les 
crises  qu'ils  subissent  font  galopper  le  sang  dans  tout  le 
corps  ,  et  lorsqu'il  afflue  au  cerveau ,  à  l'estomac  ,  à  la 
poitrine  ou  au  cœur,  il  y  a  péril  si  le  Magnétiseur  est  novice 
et  ne  sait  pas  le  guider  ou  le  maîtriser. 

Pour  parer  à  ce  danger ,  il  suffit  d'appeler  vivement  le 
sang  dans  les  régions  inférieures  par  des  passes  à  grands 
courants,  puis  de  l'y  maintenir  par  une  volonté  forte  et 
constante ,  en  plaçant  en  même  temps  les  mains  sur  les  ge- 
noux et  sur  les  pieds  du  malade. 

Le  sang  ne  peut  faire  des  ravages  sérieux  que  dans  les 
parties  supérieures  du  corps  ;  il  est  donc  prudent ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  cas  particuliers  ,  de  l'entraîner  toujours  vers 
les  jambes. 

Il  existe  des  tempéraments  si  frêles  et  si  impressionnables, 
qu'on  pourrait  les  briser  en  employant  trop  d'énergie  dans 
la  Magnétisation.  Fort  heureusement  ces  constitutions  sont 
excessivement  rares ,  et  les  symptômes  qu'elles  présentent 
sont  si  alarmants ,  que  le  Magnétiseur  inexpérimenté  s'arrête, 
et  les  désordres  qu'il  a  occasionnés  n'ont  ni  durée  ni  suites 
fâcheuses. 

Tout  Magnétiseur  qui  n'a  pas  acquis  une  grande  confiance 
dans  sa  puissance  par  une  longue  praticjue ,  doit  suspendre 
son  action  en  présence  d'une  crise  qui  le  surprend  et  l'effraye. 
Il  doit  se  borner  à  compatir  du  fond  du  cœur  aux  souf- 
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frances  du  malade ,  et ,  s'il  met  de  la  ferveur  dans  ses  va'ux , 
il  est  sûr  de  le  soulager  ,  de  rendre  la  crise  favorable  et  de 
l'amener  à  son  terme  ,  car  celle  magnétisation  est  la  meilleure 
de  toutes  ,  quand  le  Magnétiseur  hésite  et  doute  de  ses 
forces. 

Les  abus  du  Magnétisme  se  réduisent  au  mauvais  usage 
qu'on  peut  faire  du  somnambulisme,  soit  contre  la  santé  et  les 
mœurs  des  somnambules  ,  soit  pour  surprendre  des  secrets 
compromettants  pour  eux  ou  des  tiers  ,  soit  enfin  pour  satis- 
faire les  mauvaises  passions  du  Magnétiseur  ou  celles 
d'aulrui. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  somnambules  résistent  tou- 
jours au  Magnétiseur  immoral  qui  veut  abuser  de  leurs  fa- 
cultés -,  et,  s'il  parvient  à  les  faire  obéir  par  la  contrainte  ou 
la  corruption ,  des  faits  nombreux  prouvent  que  les  som- 
nambules perdent  bientôt  leur  clairvoyance  et  deviennent 
incapables  de  servir  d'instrument  coupable  ;  leurs  rapports 
avec  le  Magnétiseur  sont  promplement  brisés  ou  tournent 
à  leur  préjudice  et  à  leur  confusion  mutuelle. 

On  a  vu,  dans  ce  cas,  des  somnambules,  par  un  effort 
de  la  nature  révoltée ,  se  réveiller  d'eux-mêmes  sans  la 
volonté  du  Magnétiseur  ,  volonté  qui  toujours  est  indispen- 
sable. Il  ne  faut  pas  de  la  nécessité  de  cette  volonté  en  con- 
clure que  si ,  par  impossible,  un  Magnétiseur  ne  voulait  pas 
réveiller  un  somnambule ,  le  somnambule  dormirait  constam- 
ment. La  nature  viendrait  à  son  secours  et  le  réveillerait 
quand  il  en  serait  temps. 
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J*ai  souvent  entendu  faire  cette  objection  ridicule  contre  le 
Magnétisme  ,  voilà  pourquoi  je  me  suis  cru  obligé  de  parler 
d'un  abus  qui  est  imaginaire. 

Voici  un  fait  qui  m'a  été  rapporté  par  le  docteur  A...., 
et  qui  prouve  combien  il  importe  de  mettre  de  la  délicatesse 
dans  ses  procédés  avec  les  somnambules. 

Le  docteur  A....  vivait  dans  l'intimité  avec  une  jeune  per- 
sonne qu'il  avait  rendue  somnambule.  Malgré  cela,  et  bien 
qu'il  écrivit  parfois  dans  le  journal  de  3Iagnétisme  de  M. 
Ricar  ,  alors  à  Toulouse  ,  sa  profession  l'empêchait  de 
croire  à  l'importance  et  surtout  à  la  vertu  curalive  du  Ma- 
gnétisme. Il  considérait  le  somnambulisme  uniquement 
comme  un  phénomène  psycologique  et  physiologique  curieux 
et  propre  à  faire  des  expériences ,  au  gré  de  son  caprice  ;  en 
un  mot ,  pour  lui  le  Magnétisme  était  une  chose  insignifiante, 
en  dehors  du  somnambulisme. 

Un  soir  il  endort  sa  somnambule,  et  s'aperçoit  qu'elle 
porte  une  bague  qu'il  ne  connaissait  pas. 

Poussé  par  un  sentiment  de  jalousie,  il  l'interroge  : 

D.  D'où  te  vient  cette  bague? 

R.  Votre  question  est  indiscrète. 

D.  Je  veux  le  savoir. 

R.  Ce  que  vous  faites  là  ,  Monsieur,  n'est  pas  délicat...., 
et  si  c'était  un  secret  ! 

D.  N'importe  ,  je  veux  le  savoir. 

jR.  Je  vois  le  sentiment  qui  vous  guide  ;  c'est  mal  à  vous  , 
cl  vous  ne  le  saurez  pas. 

h.   le  le  veux  .  et  je  le  saurai. 
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R.  Vous  ne  le  saurez  pas ,  vous  ne  le  saurez  pas  !... 

Celle  lutle ,  en  se  prolongeant ,  fait  tomber  la  somnam- 
bule dans  une  crise  violente.  Le  jeune  docteur ,  qui  avait 
entendu  dire  que  les  somnambules  étaient  esclaves  de  la 
volonté  de  leur  Magnétiseur  ,  n'en  tient  aucun  compte  et 
persiste  avec  colère.  La  somnambule  continue  à  répondre  , 
d'une  voix  étouffée  par  les  larmes  et  les  sanglots  :  «Non  ! 
non!  non!...  vous  ne  le  saurez  pas.  » 

La  crise  allait  toujours  en  grandissant  ;  enfin  elle  devint  si 
terrible  ,  que  le  docteur  en  fut  épouvanté  et  n'osa  plus 
insister. 

Il  lui  fallut  plus  d'une  heure  pour  ramener  un  peu  de 
calme  ;  il  avait  tellement  perdu  la  tète  qu'il  ne  pouvait  par- 
venir à  réveiller  sa  somnambule.  A  force  de  peine  et  de 
temps  il  y  réussit ,  mais  la  pauvre  fille  avait  le  corps  brisé  ; 
elle  fut  extrêmement  souffrante  toute  la  nuit  et  une  partie 
de  la  journée  du  lendemain. 

Le  lendemain  au  soir  ,  le  docteur  l'endormit  de  nouveau. 
La  leçon  de  la  veille  avait  été  si  forte ,  qu'il  se  garda  bien 
de  l'interroger  sur  cette  malencontreuse  bague ,  malgré  les 
soupçons  qui  lui  tordaient  le  cœur. 

Il  y  avait  une  demi  heure  que  sa  somnambule  dormait 
avec  un  calme  profond,  quand  tout-à-coup  il  voit  errer  sur 
ses  lèvres  un  sourire  délicieux.  Le  docteur,  qui  n'avait 
pas  des  idées  couleur  de  rose  ,  et  qui  jusque-là  avait  gardé 
un  morue  silence  ,  lui  dit  : 

D.  Quelle  est  la  bonne  idée  qui  te  traverse  l'esprit? 

R.  Ah  ,  que  je  suis  heureuse  !  le  mal  que  vous  m'avez  fait 
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hier  est  réparé.  C'est  bien  !  vous  vous  êtes  vaincu  ,  vous  ne 
me  parlez  plus  de  celle  bague. 

D.  Laissons  cela  :  n'en  parlons  plus. 

R.  Pardon ,  pardon  !  je  veux  en  parler. 

D.  Non ,  je  te  le  défends. 

R.  Allons ,  mon  ami ,  point  d'humeur.  Hier  ,  vous  avez 
manqué  de  délicatesse  ;  aujourd'imi ,  vous  vous  comportez  en 
homme  d'honneur ,  et  vous  saurez  la  vérité.  Vous  connaissez 
mon  cousin  ?  C'est  lui  qui  m'a  donné  cette  bague.  Si  hier 
vous  aviez  insisté  davantage  ,  vous  m'auriez  tuée.  ^ —  Avec 
énergie  ,  —  Oui  je  serais  morte  plutôt  que  de  vous  le  dire. 

Six  mois  après  ,  le  docteur  frémissait  encore  ,  en  me  ra- 
contant cette  anecdote,  des  suites  fatales  qu'auraient  pu 
entraîner  son  ignorance  et  son  imprudence  involontaire.  Cette 
aventure  lui  donna  à  penser ,  et  dès-lors  il  envisagea  le  Ma- 
gnétisme sous  un  point  de  vue  plus  sérieux ,  et  il  l'étudia. 

Peu  de  temps  après  ,  il  rentra  chez  lui ,  pour  y  exercer  sa 
profession.  J'ai  eu  jdusieurs  fois  le  plaisir  de  le  voir ,  et  il 
m'a  dit  qu'il  n'approchait  jamais  un  malade  sans  le  magnétiser 
du  regard  ,  ou  par  des  attouchements  faits  de  manière  à  ce 
que  personne  ne  soupçonne  ses  intentions ,  autrement ,  ajou- 
tait-il ,  je  verrais  déserter  ma  clientèle  ,  et  cependant  je  dois 
à  ces  procédés  si  simples  des  cures  qui  m'ont  fait  le  plus 
grand  honneur ,  et  dont  j'aurais  désespéré  par  la  Médecine 
légale. 

Il  est  facile  de  rendre  impossible  tout  abus  du  Magnétisme, 
en  suivant  les  règles  les  plus  vulgaires  de  la  prudence. 

Malgré  la  confiance  (ju'inspirc  un  Magnétiseur,  il  ne  faut 


jamais  le  laisser  seul  avec  un  somnambule  ,  surtout  si  le 
sujet  est  une  jeune  femme. 

Cette  précaution  doit  être  observée  pour  les  femmes ,  lors 
même  qu'elles  ne  seraient  pas  somnambules. 

Du  reste  il  est  rare ,  à  quelques  exceptions  près  ,  «pii 
tiennent  à  des  positions  particulières  ,  qu'il  n'y  ait  pas  tou- 
jours quelques  témoins  ,  soit  amis ,  soit  parents  ,  aux  som- 
meils d'un  somnambule  ,  ne  fusse  que  par  curiosité. 

Un  Magnétiseur  qui  se  respecte  ,  malgré  la  pureté  de  ses 
intentions ,  ne  doit  jamais  entreprendre  le  traitement  d'un 
malade ,  tant  que  le  3Iagnéiismc  ne  sera  pas  généralement 
admis  ,  sans  le  consentement  de  la  famille  du  malade ,  et  sans 
exiger  que  quelqu'un  assiste  aux  séances.  La  prudence  com- 
mande d'agir  ainsi ,  pour  ne  pas  donner  prise  à  la  calomnie  ; 
d'ailleurs ,  qui  peut  répondre  qu'il  ne  faillira  pas  ?  Médecins 
et  Magnétiseurs  se  trouvent  souvent  dans  des  positions  si 
délicates! 

Il  doit  aussi,  pour  mettre  sa  responsabilité  à  couvert, 
imposer  la  condition  expresse  de  cesser  tout  traitement  par 
la  Médecine  légale,  sinon  ,  il  n'a  pas  seulement. à  combattre 
la  maladie  ,  mais  encore  les  effets  nuisibles  des  remèdes  , 
trop  souvent  mal  appliqués  ,  effets  plus  difficiles  à  détruire 
que  le  mal  lui-même.  Le  3Iagnétiseur  qui  ne  prend  point  cette 
précaution  est  exposé  à  voir  enlever  au  Magnétisme  l'honneur 
de  la  guérison  ,  quand  elle  arrive  ;  c'est  un  mal  sans  doute 
pour  la  propagation  du  3Iagné(isme  ,  mais  non  pour  le 
Magnétiseur,  qui  trouve  sa  consolation  dans  la  pensée  intime 
qu'il  a  rendu  la  santé  au  malade. 
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.  Ces  motifs  seraient  suffisants  pour  exiger  l'éloignemeul 
du  Médecin ,  mais  il  en  est  un  infiniment  plus  grave  et  tout- 
puissant  :  c'est  que  le  Magnétiseur  est  inévitablement  con- 
damné à  supporter  la  responsabilité  des  erreurs  ,  quelquefois 
fatales  ,  commises  involontairement  par  le  3Iédecin. 

Le  Magnétisme,  en  compagnie  de  la  31édecine  légale  ,  offre 
une  foule  d'inconvénients,  qu'il  est  inutile  que  j'énumère 
après  ceux  que  je  viens  de  signaler,  et  je  conclus ,  d'une 
manière  absolue ,  que  ,  pour  le  moment  présent ,  il  n'y  a  pas 
de  milieu  pour  les  malades  :  il  faut  qu'ils  se  livrent  sans 
réserve  ou  à  la  Médecine  légale  ,  ou  au  3Iagnétisme. 

Je  sais  qu'il  y  a  de  bons  et  honnêtes  Magnétiseurs  qui 
s'adjoignent  des  Médecins.  Loin  de  moi  l'idée  de  les  blâmer  ; 
je  ne  fais  ici  qu'émettre  une  opinion  qu'ils  partagent  au  fond 
du  cœur  ;  et ,  s'il  faut  que  je  dise  toute  ma  pensée  ,  je  crois 
qu'ils  ne  forment  cette  alliance  que  pour  se  couvrir  du  masf[ue 
de  la  légalité.  Eh  bien ,  ils  se  trompent  !  Qu'ils  eu  soient  bien 
certains  :  si  un  malade ,  ce  qui  peut  fort  bien  arriver,  suc- 
combe pendant  un  traitement  magnétique,  la  présence  du 
Médecin  ne  les  couvrira  pas ,  au  moins  moralement  ;  ils 
seront  toujours  responsables  aux  yeux  des  parents  et  de  la 
société ,  et  le  Médecin  toujours  absous  ,  grâce  à  sou  diplôme. 

Puisqu'il  est  positif  qu'en  employant  le  Magnétisme  seul , 
pur ,  un  bon  Magnétiseur  ne  peut  jamais  faire  du  mal,  et 
que  s'il  ne  guérit  pas  le  malade ,  du  moins  il  le  soulage  ,  il 
doit  opérer  sans  le  concours  d'autrui. 

Quand  les  .Médecins  seront  convaincus  et  réellement  Bla- 
gnéliseurs  de  cœur  et  d'âme  ,  c'est-à-ilire  ,  (juand  ils  auront 
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dépouillé  le  vieil  homme,  oh  alors,  ce  sera  bien  différent  î 
Les  Magnétiseurs  vulgaires  pourront  bien  encoi'e  rendre  des 
services ,  mais  ils  devront  leur  céder  le  pas  et  s'effacer 
devant  eux  ,  car  il  est  des  circonstances  où  la  charité  a 
besoin  du  secours  précieux  de  la  science. 

Cette  époque  arrivera  lentement ,  mais  elle  arrivera.  En 
attendant  cette  heureuse  révolution  ,  je  répéterai  : 

«Magnétiseurs ,  faites  du  Magnétisme;  Médecins  ,  faites 
n  de  la  Médecine  ,  et  malades ,  optez  pour  Vun  ou  pour 
»  Vautre.  » 


En  général ,  on  a  une  opinion  exagérée  de  la  dépendance 
du  Magnétisé  envers  le  Magnétiseur.  Cette  opinion  est 
d'autant  plus  fausse  que  le  Magnétisme  est  le  plus  puissant 
élément  de  sympathie  et  de  confraternité.  Le  plus  mauvais 
Magnétiseur  ne  peut  se  défendre  d'aimer  son  malade  ;  l'in- 
férêt  qu'il  lui  porte  est  infiniment  plus  vif  que  celui  du 
Médecin.  Cette  différence  provient  de  la  manière  dont  les 
deux  Médecines  se  pratiquent. 

Le  Magnétiseur  reste  au  moins  une  heure  avec  ses  ma- 
lades et  ne  peut  en  traiter  que  quatre  ou  cinq  par  jour  ;  les 
procédés  qu'il  emploie  partent  tous  du  cœur  et  le  forcent  à 
s'identifier  avec  eux. 

Le  Médecin  est  obligé  de  voir  trente  malades  par  jour , 
et  ne  peut  faire  que  des  visites  très-courtes.  Son  esprit  seul 
travaille ,  et ,  quand  son  cœur  est  ému,  cette  émotion  est  pas- 
sagère et  s'éteint  bientôt  dans  le  tourbillon  de  sa  clientèle. 
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Ce  n'est  pas  la  faute  du  Médecin  ,  e'est  la  faute  de  son 
art,  qu'on  a  enlevé  de  sa  véritable  base  i(  lâchante»  pour 
le  faire  reposer  uniquement  sur  une  base  accessoire  :  «  la 
science.  » 

Aussi  raffectiou  du  malade  pour  le  Magnétiseur  prend  sa 
source  dans  le  cœur ,  celle  qu'il  parait  ressentir  pour  le 
Médecin  a  pour  principe  la  peur  de  la  mort  -,  ce  n'est  plus  de 
l'afTeclion. 

L'entraînement  du  malade  vers  son  Magnétiseur  cesse 
avec  la  maladie  qui  lui  donne  naissance  :  cet  entraînement 
a  l'égoïsme ,  c'est-à-dire  ,  le  besoin  pour  base  et  la  nature 
pour  moteur.  Tant  que  le  malade  sent  que  le  Magnétiseur 
lui  est  nécessaire  et  lui  fait  du  bien  ,  un  sentiment  intuitif 
le  pousse  vers  lui.  Dès  qu'il  est  guéri  il  s'en  éloigne,  et  cette 
espèce  d'attraction  cesse  pour  faire  place  à  un  sentiment  de 
reconnaissance  ,  plus  souvent  d'indifférence  ,  et  tpielquefois 
d'ingratitude.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi ,  car  si  l'entraî- 
nement du  malade  survivait  à  sa  guérison  ,  ce  serait  aussi 
déplorable  pour  le  Magnétiseur  que  pour  le  malade  et  une 
raison,  à  mon  avis  ,  de  repousser  le  Magnétisme. 

La  puissanee  du  Magnétiseur  n'est  réelle  (pi'aulant  (|u'il 
en  use  dans  un  but  utile  ou  moral. 

Une  cbose  bien  remarquable  ,  c'est  que  les  mauvaises  na- 
tures trouvent  rarement  des  personnes  qui  veuillent  se  laisser 
magnétiser  par  elles  ,  et  si  par  hasard  elles  en  rencontrent 
quelqu'mie ,  elle  s'en  éloigne  bientôt.  Pour  désigner  ces 
mauvaises  natures,  on  dit  (|u'ollos  ont  \c  fluide  noir.  On 
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peut  aussi  le  diic  hardiment  de  toutes  les  personnes  qui  ma- 
gnétisent par  frivolité  ou  immoralité. 

Les  3Iagnétiseurs  eux-mêmes  s'exagèrent  leur  puissance 
sur  les  somnambules.  Cette  puissance  est  immense,  il  est 
vrai  ,  s'ils  en  font  un  noble  et  salutaire  usage  ;  mais  elle  se 
brise  comme  verre  s'ils  veulent  eu  abuser.  De  là  les  étran- 
ges erreurs  des  somnambules  qui  avaient  donné  les  plus 
magnifiques  preuves  de  clairvoyance  ,  quand  on  les  sollicitait 
dans  un  but  d'utilité  ,  et  les  nombreuses  déceptions  des 
Magnétiseurs  qui  oublient ,  ou  ne  comprennent  point  la  sain- 
teté de  leur  mission.  Combien  de  Magnétiseurs  ont  mis  leurs 
somnambules  à  la  recherche  d'un  trésor  ?  Je  ne  sache  pas 
qu'ils  en  aient  encore  trouvé  aucun  ^  et  cependant  il  est 
constant ,  par  dos  faits  nombreux  ,  que  les  somnambules  ont 
la  faculté  de  découvrir  des  objets  enfouis  depuis  longtemps 
dans  la  terre  ,  ou  égarés  soit  en  pleine  campagne  ,  soit  dans 
les  maisons. 

On  peut  habituer  un  somnambule  à  des  recherches  d'ar- 
gent ,  appeler  son  attention  sur  des  intérêts  matériels ,  occuper 
son  esprit  de  mauvaises  passions  :  il  cédera  à  la  longue  pour 
complaire  à  son  3Iagnétiseur ,  mais  jamais  pour  sa  propre 
satisfaction  ;  car,  quelle  que  soit  sa  pauvreté  et  la  bassesse 
de  sa  vie  privée  ,  vous  ne  rencontrerez  chez  aucun  l'amour 
de  l'argent  ni  l'immoralité. 

La  clairvoyance  de  ces  somnambules  ainsi  pervertis  est 
toujours  en  défaut. 

Plusieui'S  personnes  ont  manifesté  la  crainte  que  la  puis- 
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sance  des  Magnétiseurs  ne  |;orlàt  alteinle  au  libre  arbitre 
des  somnambules. 

Dès  Tinslanl  que  celte  puissance  est  passagère  et  n'est 
réelle  qu'autant  qu'on  l'exerce  dans  leur  propre  intérêt  ou 
celui  d'autrui ,  toujours  selon  les  lois  de  la  raison  et  de  la 
morale,  c'est  comme  si  l'on  traitait  de  liberticide  la  loi  qui 
interdit  aux  individus  d'incendier  leur  maison  ou  leurs  ré- 
colles. Ainsi  parfois  un  somnambule  ,  soit  par  caprice  ou 
autrement,  ne  voudra  pas  s'examiner  ou  consulter  un  malade, 
et  cela  arrive  assez  souvent ,  quel  mal  y  a-l-il  que  le  Ma- 
gnétiseur ait  la  puissance  de  l'y  contraindre?  Je  crois,  au 
contraire  ,  que  c'est  un  très-grand  bien. 

D'autres  personnes  regardent  le  somnambulisme  comme 
très-dangereux ,  parce  que ,  disent-elles ,  au  moyen  d'un  bon 
somnambule,  la  vie  intime  ne  serait  plus  murée. 

Cette  objection  serait  fort  sérieuse  si  les  somnambules 
n'avaient  point  le  sentiment  moral  extrêmement  élevé ,  et  si 
par  une  loi  divine  leur  clairvoyance  ne  s'éclipsait  pas  dès 
qu'on  veut  en  faire  un  mauvais  usage.  Les  bonnèles  gens 
n'ont  donc  rien  à  redouter  des  somnambules  ,  les  hommes 
pervers  doivent  seuls  trembler  qu'ils  les  démasquent.  Qui 
oserait  prétendre  que  c'est  un  mal?  C'est  précisément  pour 
cela  que  le  Magnétisme  est  destiné  non-seulemenl  à  relever 
l'espèce  humaine  du  tribut  déplorable  qu'elle  paie  à  des  ma- 
ladies ,  contre  lesquelles  l'art  et  la  science  viennent  se  briser, 
mais  encore  à  moraliser  la  société.  Quand  il  sera  répandu 
et  généralement  pratiqué  ,  il  y  aura  de  bons  somnambules 
en  quantilé  .  ol  les  malfaiteurs  seront  retenus  par  la  crainte 
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(l'élre  découverts  par  ce  nouveau  moyen  que  la  providence 
a  mis  à  notre  disposition.  Combien  de  crimes  ignorés  dont 
on  trouverait  ainsi  les  traces?  Combien  d'innocents  reconnus 
et  de  coupables  confondus  ,  si  on  mettait  les  personnes  pré- 
venues d'un  crime  en  rapport  avec  un  bon  somnambule  bien 
guidé. 

Je  dois  ajouter  {|ue ,  pour  si  clairvoyant  que  fût  un  som- 
nambule ,  il  ne  faudrait  pas  se  contenter  de  ses  affirmations  ; 
sa  mission  serait  uniquement  de  donner  des  renseignements 
pour  mettre  sur  la  voie  du  crime  et  découvrir  les  preuves 
matérielles. 

Que  toute  crainte  de  l'influence  ,  mal  interprétée  ,  du 
Magnétiseur  et  de  la  clairvoyance  des  somnambules  cesse 
donc  ,  et  que  les  personnes  pour  qui  l'efficacité  du  Magné- 
tisme est  bien  démontrée  et  qui  n'osent  encore  l'accepter  par 
un  louable  sentiment  de  prudence ,  se  rassurent.  Les  abus 
du  magnétisme  sont  plus  difliciles  à  commettre  et  plus  faciles 
à  prévenir  qu'en  toute  autre  cliose.  La  nature  est  trop  sage 
et  trop  prévoyante  pour  avoir  renfermé  un  moyen  facile  et 
certain  de  désordre  ,  dans  l'élément  de  salut  qu'elle  a  placé 
dans  l'organisation  de  l'homme  ,  d'une  manière  si  intime  , 
que  tous  ses  actes  en  portent  l'empreinte.  D'ailleurs  le  temps 
portera  remède  aux  écarts  inséparables  d'une  doctrine  encore 
à  son  berceau.  Quand  le  Magnétisme  se  sera  implanté  dans 
les  mœurs  et  dans  la  famille ,  chacun  se  fera  magnétiser  par 
les  siens  ,  et  toute  crainte  disparaîtra  avec  le  danger. 


—  70  — 
Qui  pourrait  assigner  des  limites  à  la  puissance  bienfai- 
sante du  Magnétisme  ?  Xon-seulement  il  ne  fait  pas  le  mal , 
mais  il  le  prévient  souvent  à  notre  insu ,  parce  que  nous  ne 
pouvons  pénétrer  son  travail  mystérieux.  En  voici  un  exem- 
ple frappant ,  qu'un  sentiment  de  réserve  ,  facile  à  compren- 
dre ,  me  commande  de  dépouiller  de  ses  détails  : 

Un  ami  vint  me  prier  de  magnétiser  une  dame ,  séparée 
depuis  longtemps  de  son  mari.  Elle  se  plaignait  de  douleurs 
au  ventre,  provoquées  par  une  grosseur,  qu'elle  disait  être 
un  amas  de  sang.  Je  la  magnétisai  pendant  deux  mois  ,  sans 
chercher  ,  selon  mon  habitude  ,  à  pénétrer  la  cause  de  sa 
maladie.  Au  bout  de  ce  temps ,  celte  dame  se  trouvant  mieux 
et  ses  douleurs  ayant  disparu,  je  me  retirai. 

Environ  deux  mois  plus  tard  ,  mon  ami  m'annonça  que 
cette  dame  venait  d'accoucher  d'une  fille  en  parfaite  santé. 
Mais  ce  que  vous  ignorez ,  ajouta-t-il ,  c'est  que  vous  avez 
sauvé  l'enfant  et  épargné  un  crime  à  la  mère.  Redoutant  les 
suites  graves  d'une  grossesse  ,  dans  la  position  où  elle  se 
trouve  ,  pendant  que  vous  la  magnétisiez  elle  a  fait  trois  ten- 
tatives d'avortement.  Vous  avez  paralysé  les  elfels  des 
remèdes  violents  qu'elle  a  pris ,  tant  sur  elle  que  sur  son 
enfant.  Elle  eu  est  tellement  convaincue  que,  dans  l'intimité, 
elle  appelle  sa  fille  :  l'Enfant  du  Magncdsme. 
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CHAPITRE  Yll. 

Somnolence  magnétique. 

La  Somnolence  magnétique  est  un  état  intermédiaire  entre 
l'état  de  veille  el  le  somnambulisme  magnétique.  Elle  se  rap- 
j.rochc  de  lui  et  à  des  points  de  ressemblance  tels  ,  que 
parfois  les  Endormeurs  la  confondent  avec  le  somnambu- 
lisme. 

Dans  la  somnolence  les  yeux  sont  fermés  ,  comme  dans  le 
somnambulisme  ,  mais  le  sommeil  est  très-léger  ;  non-seule- 
ment le  malade  conserve  l'ouïe  et  la  sensibilité ,  mais  ces 
deux  sens  sont  infiniment  plus  développés  qu'en  élat  de 
veille.  La  partie  s|:irituelle  de  l'àme  remonte  quelques-uns 
des  échelons  qui  la  séparent  de  son  tout  h  l* esprit  » ,  et 
entrevoit  parfois ,  sans  jamais  y  pénétrer ,  le  monde  supérieur 
au  nôtre  (*). 

Cette  ascension  de  la  partie  spirituelle  de  l'àme  vers  l'es- 
prit  donne  ,  aux  personnes  dont  la  somnolence  est  très- 
avancée  ,  la  faculté  de  la  transmission  de  pensée  ,  quelques 
éclairs  fugitifs  de  clairvoyance  pour  leur  santé  et  parfois , 
mais  bien  rarement ,  pour  la  santé  des  autres. 

Il  existe  des  degrés  dans  la  somnolence  comme  dans  le 

(*;  Voir  les  Paroles  d'un  F.omnambule ,  h  la  question  du  Monde. 
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somnambuiisme  -,  ils  sont  en  petit  nombre  et  faciles  à  recon- 
naître. 

Les  phénomènes  physiologiques  qu'elle  présente  sont 
presque  aussi  remarquables  que  ceux  du  somnambulisme  -, 
les  phénomènes  psycologiques  sont  infiniment  inférieurs  ,  et 
toujours  incomplets.  Quehiuefois  ,  par  exception  ,  le  malade 
passe  de  la  somnolence  au  somnambulisme  ,  mais  pour  quel- 
ques instants  seulement ,  si  la  somnolence  est  ancienne. 

La  somnolence  s'obtient  assez  communément  ;  sur  cent 
personnes  magnétisées  ,  ont  peut  là  produire  sur  la  moitié  , 
au  moins ,  tandis  que  sur  le  même  nombre  on  ne  peut  se 
promettre  au-delà  de  cinq  à  six  somnambules  clairvoyants. 
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CHAPITRE  VIII. 

Somnarnbulîsme  magnétique. 

La  signification  du  mot  «  somnambulisme  »  ,  appliqué  aux 
somnambules  naturels ,  est  très-exacte  ,  parce  qu'en  effet  ils 
marchent  pendant  leur  sommeil ,  mais  elle  présente  un 
contre-sens  pour  les  somnambules  magnétiques. 

De  tous  les  mouvements  que  font  les  somnambules  magné- 
tiques ,  la  marche  est  le  plus  difficile  et  le  plus  pénible  ; 
leurs  pas  sont  lourds,  craintifs  ,  incertains  et  chancelants 
comme  ceux  d'un  homme  dans  l'ivresse.  Le  Magnétiseur  est 
obligé  de  les  surveiller ,  et  souvent  de  les  guider  et  de  les 
soutenir  ;  aussi  ,  rarement  ils  demandent  à  marcher ,  si  ce 
n'esl  pour  leur  santé  ou  pour  un  cas  exceptionnel. 

Les  Endormeurs  qui  donnent  le  sommeil  à  leurs  somnam- 
bules pour  faire  des  expériences  curieuses  ,  ou  des  recettes  , 
les  font  pesque  toujours  marcher;  mais  les  somnambules  res- 
tent constamment  inhabiles  à  un  exercice  qui  est  pour  eux  si 
fatigant,  qu'il  parait  contre  nature  ,  car  leur  démarche  n'est 
jamais  assurée  ,  en  dépit  d'une  longue  habitude. 

Quand  le  somnambulisme  magnétique  sera  compris  et  bien 
défini ,  on  trouvera  facilement  une  dénomination  qui  en 
donnera  une  idée  précise. 

Avant  de  traiter  la  qucsîion  du  sonmambulisme  magné- 
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lique ,  il  importe  de  rappeler,  que  l'âme  est  l'anneau  qui 
réunit ,  eu  l'homme ,  deux  parcelles  des  deux  grands  tout , 
(d'espril  et  la  matière  essentielle» ,  qu'elle  est  par  conséquent 
demi  spirituelle  et  demi  matérielle ,  et  de  citer  une  définition 
du  somnambulisme ,  qui  donne  la  clef  des  phénomènes  qu'il 
produit. 

«  Quand  on  parle  des  facultés  des  somnambules  :  absùr- 
»  dite  !  Qu'on  parle  des  facultés  de  l'esprit ,  à  la  bonne 
»  heure  ! 

«  Le  somnambulisme  est  l'état  naturel ,  dans  lequel  la  na- 
»>  ture  complète  ,  réelle ,  se  dépouille  de  ses  voiles  ,  qu'on 
»  appelle  corps ,  pour  prendre  toutes  les  facultés  ,  toute  la 
»  science  que  possède  Vesprit. 

»  Vesprit  ne  voit  pas,  il  sait  :  c'est  cette  science  que  nous 
»  appelons  la  science  infuse.  C'est  la  science  réelle  et  non  la 
»  science  de  convention. 

»  Quand  on  dit  :  fraternité  ,  on  a  raison. 

»  Chaque  individu ,  comme  vous  l'a  fort  bien  dit  votre 
»  ami  Gauzcnce  ,  est  un  exemplaire  de  son  semblable  ;  c'est 
»  une  molécule  du  même  tout ,  Vesprit ,  et  d'un  autre  même 
')  tout ,  la  matière  ,  molécules  réunies  l'une  à  l'autre  et  fon- 
»  dues. 

»  D'après  cela ,  vous  devez  comprendre  la  transmission 
»  de  la  pensée  ,  car  Vesprit  ne  voit  pas ,  il  sait  :  il  est  donc  , 
»  d'un  particulier,  appelé  dans  le  tout ,  et  du  tout  il  voit  les 
»  autres  particuliers  ,  et  peut  être  appelé  sur  eux. 

»  La  transposition  des  sens  s'exi)lique  par  l'appel  sur  une 
»)  partie  quelconf|ue  de  lui-même. 
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»  Les  prévisions  que  fait  un  somnambule  sont  seulement 
»  (les  prévisions  sur  l'ordre  des  choses  possibles ,  car  il  les 
»  pressent  et  les  aspire  en  quelque  sorte. 

»  Le  phénomène  de  la  sympathie  peut  aussi  s'expliquer 
»  de  la  même  manière. 

»  La  partie  spirituelle  de  l'âme  étant  transportée  dans  son 
»  tout ,  abandonne  la  partie  matérielle  de  l'àme  ;  il  y  a  une 
»  désunion.  Or  ,  que  deviendra  cette  partie  matérielle  ?  Il  est 
»  absurde  de  supposer  qu'elle  restera  isolée  dans  le  monde  ; 
»  car  alors  il  y  aurait  une  chose  incomplète  ;  ce  serait  une 
»  âme  sans  espi'it.  La  partie  matérielle  va  rejoindre  son  tout , 
»  la  matière. 

»  Le  phénomène  de  la  transmission  de  la  pensée  existe  , 
»  par  ce  qu'on  appelle  l'esprit  sur  une  partie  de  lui-même. 

»  Le  phénomène  de  la  sympathie  existe ,  parce  qu'on 
»  appelle  la  matière  sur  une  partie  d'elle-même. 

')  La  sensation  est  perçue ,  compi'ise ,  analysée ,  car  l'esprit 
»  ne  cesse  pas  sa  surveillance. 

»  L'esprit  est  un  ;  il  est  savant, 

»  Celte  unité  de  Vesprit  se  subdivise  ;  dans  chacune  de 
»  ses  subdivisions ,  qui ,  à  proprement  parler,  ne  sont  que 
»  des  émanations ,  il  rencontre  une  subdivision  de  la  matière, 
»  s'unit  à  elle  et  forme  une  âme. 

»  Le  somnambulisme  est  la  faculté  ,  donnée  par  Dieu , 
»  d'augmenter  l'àme ,  c'est-à-dire  de  la'faire  remonter  vers 
»  ses  tout  en  les  appelant  sur  elle ,  de  désunir  les  parties  de 
»  l'àme,  en  portant  chaque  partie  vers  son  iout ,  tout  eu  con- 
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).  servant  un  reflet  de  cette  union ,  reflet  qui  empêche  la 
»  désunion  complète ,  c'est-à-dire  ,  la  mort.  » 

(Paroles  (Vun  somnambule  :  question  du  Monde.) 

Le  somnambulisme  est  un  professorat. 

En  dégageant  l'àme  de  la  matière  hrute ,  et  en  rapj)rochanl 
sa  partie  spirituelle  de  son  tout ,  il  lui  donne  la  faculté  de 
nous  expliquer  le  travail  de  la  nature ,  et  de  nous  indiquer 
les  moyens  de  le  seconder. 

De  son  côté,  la  partie  matérielle  de  l'àme  va  aussi  rejoin- 
dre son  tout.  Cette  réunion  donne  aux  somnambules  la  faculté 
de  ressentir  les  maladies  des  autres  ,  comme  s'ils  les  avaient 
eux-mêmes. 

La  partie  spirituelle  de  l'àme  étant  dans  son  tout,  est  dans 
le  tout  des  autres ,  et  sait  ce  qui  s'y  passe.  Voilà  pourquoi 
les  somnambules  peuvent  connaître  la  pensée  passée  ,  pré- 
sente et  future. 

De  même ,  la  partie  matérielle  de  l'âme  étant  dans  sou 
tout ,  est  dans  le  tout  des  autres ,  et  ressent  ce  qu'ils  ressen- 
tent. Cela  explique  comment  les  somnambules  peuvent  indi- 
quer les  maladies  passées,  présentes  et  futures. 

D'où  il  résulte  que  les  somnambules,  s'idenlifiant  avec  la 
nature  morale  et  physi(iue  de  leurs  semblables  ,  peuvent 
explorer  ces  deux  natures ,  et  nous  indi(|uer  le  remède  à 
leurs  maux. 

Dans  le  somnambulisme  .  le  corps  subit  une  mort  momcn- 
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îanée  ,  ou  plus  lot  il  y  a  suspension  de  la  vie  ordinaire  ;  la 
vie  se  concentre  dans  la  matière  essentielle.  Cependant  toule 
communication  de  la  matière  hrute  avec  Vesprit  n'est  pas 
complètement  interrompue  ,  autrement  la  mort  s'en  suivrait. 
Le  corps  conserve  un  reflet  de  celte  communication  ,  par  l'in- 
termédiaire de  la  partie  de  matière  essentielle  de  l'àme  ,  ce 
qui  empêche  la  désunion.  L'àme  alors  ,  presque  dégagée  des 
liens  du  corps  ,  pénètre  dans  les  moH/Ze.s supérieurs  au  nôtre; 
dans  ce  trajet ,  elle  s'entretient  avec  les  êtres  (]ui  habitent  ces 
divers  mondes  ,  et  s'éclaire  avec  eux.  Les  somnambules  ap- 
pellent ces  êtres  :  «  Anges  gardiens  » .  C'est  ce  qui  explique 
comment  ils  paraissent  souvent  converser  tantôt  à  droite , 
tantôt  à  gauche ,  à  voix  basse  ou  à  haute  voix  ,  avec  des 
êtres  invisibles  et  imaginaires  pour  nous ,  mais  visibles  et 
réels  pour  eux. 

Cette  ascension  de  l'àme ,  à  travers  les  mondes  supérieurs, 
donne  l'explication  de  la  différence  que  présente  la  clairvo- 
yance des  somnambules.  Plus  leur  Ame  s'élève ,  plus  la  clair- 
voyance grandit  ;  or  ,  comme  l'àme  de  tous  les  somnambules 
n'arrive  pas  à  la  même  hauteur,  il  existe  nécessairement  des 
degrés  dans  leur  clairvoyance. 

Le  double  phénomène  qui  se  passe  dans  le  somnambulisme, 
sur  le  corps  et  sur  l'àme ,  explique  ce  que  l'insensibilité  et 
la  clairvoyance  des  somnambules  présentent  d'anormal  et 
même  d'impossible,  si  nous  les  jugeons  par  comparaison 
avec  notre  état  de  veille ,  et  démontre  victorieusement  la 
spiritualité  de  l'àme  et  son  immortalité ,  par  conséquent 
l'existence  d'une  vie  future. 
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Le  somuambiilisme  est  un  joyau  merveilleux ,  délicat , 
fragile  et  très-diflicile  à  manier.  Il  faut  en  user  avec  la  plus 
grande  réserve  ;  le  moindre  souffle  impur  le  ternit ,  et  le  choc 
le  plus  léger  le  rompt  :  Semblable  à  ces  feux  follets  qui  s'élè- 
vent du  sein  de  la  terre ,  brillent  dans  l'obscurité ,  égarent 
le  voyageur  imprudent  (fui  les  prend  pour  guide ,  il  est  la 
source  des  fautes  et  de  toutes  les  erreurs  des  Magnétiseurs. 
Sa  découverte,  prématurée,  ou  trop  tôt  divulguée,  est  une  des 
principales  causes  qui  ont  arrêté  la  marche  du  Magnétisme, 
d'où  il  découle  :  on  a  oublié  ou  abandonné  la  cause  ,  pour 
courir  après  V effet ,  ébloui  que  l'on  a  été  par  le  merveilleux 
qu'il  présente.  Aussi ,  parlez  à  un  malade  de  le  magnétiser  ; 
il  vous  demandera  de  suite  si  vous  l'endormirez.  On  ne  peut 
encore  se  persuader  que  le  sommeil  magnétique  n'est  pas 
indispensable  à  la  guérison  ,  et ,  pour  beaucoup  de  gens  , 
endormir  est  synonyme  de  magnétiser.  C'est  une  erreur  que 
les  vrais  Magnétiseurs  doivent  s'attacher  à  détruire. 


'O' 


Le  somnambulisme  est  amené  par  la  maladie  ,  et  disparait 
avec  le  retour  de  la  santé. 

Il  donne  un  sommeil  rafraîchissant  et  réparateur,  qui , 
au  lieu  d'empiéter  sur  le  sommeil  de  la  nuit,  le  rend  plus 
calme  ,^  plus  long  ,  et  le  ramène  quand  il  fuit. 

Pendant  sa  durée  ,  le  corps  est  dans  un  (el  élat  d'insen- 
sibilité ,  qu'on  peut  prati(nier  l'ampulalion  d'un  membre  , 
produire  une  bruyante  détonation  aux  oreilles  ,  el  placer  sous 
le  nez  du  somnambule  un  flacon  d'ammoniac  concentré,  sans 
(|u'il   manifeste  la  j)lus  légère  émotion.  Le  somn;>mbule  ne 
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conserve  l'ouïe  et  la  sensibililè  ({uc  pour  son  Magnétiseur,  ou 
pour  ceux  avec  lesquels  celui-ci  le  met  en  rapport.  Il  en  est 
cependant  qui  conservent  l'ouïe  ou  la  sensibilité  ,  quelquefois 
l'un  et  l'autre  ;  mais  ,  à  moins  d'une  exception  ,  c'est  une 
preuve  que  le  somnambulisme  n'existe  pas ,  ou  qu'il  est 
incomplet.  Quand  le  somnambulisme  est  complet,  non-seu- 
lement les  somnambules  sont  insensibles  ,  mais ,  à  leur  réveil, 
ils  oublient  tout  ce  qu'ils  ont  vu ,  dit  ou  fait ,  pendant  leur 
sommeil.  Le  Magnétiseur,  par  un  acte  de  sa  volonté,  peut 
leur  en  laisser  le  souvenir  en  tout  ou  partie.  Il  ne  doit  user 
de  cette  puissance  qu'avec  une  extrême  réserve  et  lorsqu'il 
y  a  nécessité  absolue  ,  par  exemple  ,  s'il  n'a  pu  retenir  une 
ordonnance  que  le  somnambule  a  prescrit.  Il  doit  surtout  , 
non-seulement  lui  laisser  ignorer  les  traits  de  lucidité  qu'il  a 
donnés  ,  mais  encore  éviter  soigneusement  de  parler  du 
Magnétisme  en  sa  présence,  lorsqu'il  est  en  état  de  veille  ; 
cette  conversation  préoccupe  l'esprit  du  somnambule  ,  réagit 
dans  sou  sommeil  et  altère  ses  facultés.  Les  Prêtres  Egyptiens, 
qui  probablement  connaissaient  le  Magnétisme  mieux  que 
nous  ,  sentaient  si  bien  la  nécessité  et  l'importance  de  celte 
réserve,  qu'ils  élevaient  leurs  sujets  dans  les  souterrains  de 
leurs  temples ,  et  les  séquestraient  entièrement  du  monde 
extérieur.  Il  faut  aussi  ne  pas  laisser,  autant  que  possible  , 
un  somnambule  assister ,  en  état  de  veille  ,  au  sommeil  d'un 
autre  somnambule  ;  on  ne  saurait  là-dessus  prendre  trop  de 
précautions. 

Le  Magnétiseur  peut  mettre  le  somnambule  en  catalepsie  , 
provoquer  et  suspendre  les  phénomènes  psychologiques  et 
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physiologiques  que  comporte  le  degré  de  somnambulisme 
auquel  le  somnambule  est  parvenu.  Celle  puissance  lui  vienl 
de  la  faculté  qu'il  a  ,  par  sa  volonté,  de  rapprocher  ou  d'éloi- 
gner l'âme  du  somnambule  de  ses  deux  tout  :  «  Vesprit  et  la 
matière  essentielle  »  ,  toujours  dans  la  limite  du  degré  de 
somnambulisme  que  le  somnambule  occupe ,  car  c'est  une 
erreur  de  croire  que  le  Magnétiseur  peut ,  à  son  gré  ,  faire 
dépasser  cette  limite  ,  si  la  nature  s'y  refuse.  Il  peut  seule- 
ment ,  selon  qu'il  le  guide  bien  ou  mal ,  favoriser  ou  paralyser 
les  dispositions  du  somnambule. 

Les  Endonneurs  abusent  de  celte  puissance ,  finissent  par 
l'annihiler  et  par  détruire  la  santé  de  leurs  somnambules  , 
au  lieu  de  la  rétablir.  Les  vrais  Magnétiseurs  en  sont  avares  ; 
en  usant  de  leur  pouvoir  dans  un  but  utile ,  ils  l'augmentent 
au  Heu  de  l'affaiblir,  et  la  santé  de  leurs  somnambules  s'en 
trouve  bien. 

11  y  a  trois  degrés  de  somnambulisme  : 

ler  degré.  —  L'âme  pénètre  dans  le  monde  des  êtres 
raisonnables. 

2me  degré.  —  Elle  parvient  au  monde  des  êtres  de  génie. 

3me  degré.  —  Elle  s'élève  jusqu'au  monde  des  êtres 
d'inspiration.  (*) 

Ce  troisième  degré  est  ce  qu'on  appelle  :  «  l'extase.  »  Les 
somnambules  s'y  maintiennent  peu  de  temps  ;  ils  entrevoient 
le  dcvnkv  monde ,  le  monde  j}»r,  mais  ils  ne  peuvent  y  pé- 

{']  Voir,  nij\  Paroles  flun  Fomnnmlndc ,  la  question  du  Moii'Ie. 
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nélrer.  La  mort  seule  donne  ce  privilège.  J'en  ai  malheureuse- 
ment un  exemple  ,  sur  lequel  je  dois  encore  garder  le  silence. 
Les  divers  degrés  du  somnambulisme  sont  remplis  d'une 
infinité  d'échelons  ,  qui  expliquent  les  nuances  sans  nombre 
qui  existent  entre  les  somnambules  du  même  degré. 

Il  y  a  plusieurs  signes  certains  pour  reconnaître  si  le  som- 
nambulisme est  réel,  et  ne  pas  le  confondre  avec  la  somno- 
lence. Les  plus  infaillibles  sont  :  l'insensibilité  et  la  convulsion 
de  la  pupille  vers  les  frontaux. 

Je  condamne  sans  appel  l'usage  trop  fréquent  de  l'épreuve 
de  l'insensibilité.  Cet'te  épreuve  laisse  parfois  au  somnambule, 
à  son  réveil ,  des  traces  douloureuses ,  qui  peuvent  devenir 
funestes  ,  s'il  a  conservé  ,  dans  son  sommeil ,  la  sensibilité. 
C'est  pénible  à  dire  :  quand  les  incrédules  ,  surtout  s'ils  ap- 
partiennent à  l'ordre  des  Médecins ,  demandent  à  faire 
l'épreuve  de  l'insensibihté ,  en  général  ils  y  mettent  de  la 
cruauté.  Il  faut  donc  bien  savoir  à  qui  on  la  permet  ;  du 
reste,  elle  est  sans  utilité ,  aujourd'hui  que  l'insensibilité  des 
somnambules  est  un  fait  acquis  et  n'est  presque  niée  par 
personne. 

Ce  phénomène  précieux  doit  èirc  uniquement  réservé  pour 
les  opérations  chirurgicales. 

Les  Endormeurs  s'imaginent  qu'on  peut  donner  le  sommeil 
à  un  somnambule  à  toute  heure  et  plusieurs  fois  par  jour. 

Il  importe ,  au  contraire,  de  fixer  le  jour,  l'heure ,  le  nombre 
dos  sommeils  et  leur  durée.  L'heure  peut  être  choisie  à  la 
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convenance  du  Magnéiiseiir,  à  moins  d'un  cas  parliculier,  ou 
d'un  empèchemenl  sérieux  de  la  part  du  Magnétisé.  Le  jour, 
le  nombre  des  sommeils  et  leur  tjurée ,  doivent  être  fixés  par 
les  somnambules ,  parce  que ,  seuls ,  ils  ont  la  faculté  d'appré- 
cier avec  certitude  ce  qui  est  opportun  et  nécessaire  pour  leur 
santé.  Dès  que  le  somnambulisme  se  déclare  chez  un  malade , 
le  Magnétiseur  doit  lui  poser  ces  queslions  : 

1°  Quelle  est  Vheure  qui  convient  à  vos  sommeils  ? 

2"  Quel  est  le  jour  P 

5"  Vous  faut-il  plusieurs  sommeils 'par  jour  ? 

4»  Combien  de  temps  voulez-vous  dormir  P 

Le  somnambule  a  toujours  assez  de  clairvoyance  pour 
répondre  à  ces  questions  d'une  manière  infaillible  ;  la  der- 
nière doit  être  faite  dans  tous  les  sommeils  ,  parce  que  leur 
durée  est  variable.  S'il  y  a  quelque  changement  à  faire ,  ce 
qui  n'est  pas  fréquent ,  le  somnambule  ne  manque  pas  d'en 
avertir  son  Magnétiseur. 

Une  fois  l'ordre  du  traitement  établi ,  il  faut  bien  que  le 
Magnétiseur  se  garde  de  l'intervertir,  à  moins  d'une  circon- 
stance fortuite  et  d'une  raison  légitime,  sinon  il  nuirait  à 
la  clairvoyance  du  somnambule  et  à  sa  santé ,  si  ces  change- 
ments étaient  trop  réitérés.  Un  sommeil  qui  est  bienfaisant 
dans  un  instant  donné  et  pendant  un  laps  de  temps  fixé  , 
devient  nuisible  dans  un  autre  moment ,  et  si  on  le  prolongé  , 
ou  on  l'abrège.  La  raison  en  est  simple  :  quand  les  somnam- 
bules fixent  le  jour,  l'heure ,  le  nombre  et  la  durée  de  leurs 
sommeils  ,  ils  sont  guidés  par  leur  clairvoyance  -,  ils  connais- 
sent l'instant  précis  où  la  nature  demande  à  faire  son  travail 
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mystérieux,  et  la  durée  de  ce  travail.  L'avancer  ou  le  retarder, 
l'abréger  ou  le  prolonger ,  c'est  contrarier  la  nature  et  s'ex- 
poser à  neutraliser,  ou  à  rendre  nuisibles  les  efforts  qu'elle 
fait  pour  vaincre  le  mal. 

Cette  régularité  dans  un  traitement  magnétique  doit  être 
observée  aussi  scrupuleusement,  pour  les  malades  qui  ne  sont 
point  somnambules ,  parce  que  le  travail  de  la  nature  s'opère 
avec  le  même  ordre  chez  eux ,  une  fois  l'impulsion  donnée  , 
et  que  les  mêmes  causes  amèneraient  les  mêmes  résultats. 

A  peine  un  somnambule  est  endormi,  les  Endormeurs  en 
exigent  des  expériences. 

C'est  un  vice  capital ,  une  manière  de  procéder  qui  offre 
déceptions  et  dangers. 

Déceptions!  parce  que  si  vous  l'interrogez  pendant  qu'il 
s'opère  une  crise  intérieure  et  sourde ,  son  esprit  ne  peut  être 
lucide  ,  alors  que  son  corps  est  en  travail  et  souffre. 

Dangers  !  parce  que  vous  pouvez  interrompre  une  crise 
commencée  ,  en  provoquer  une  que  la  nature  ne  réclame  pas  , 
en  le  faisant  travailler  dans  un  moment  oîi  le  repos  est  né- 
cessaire ;  enfin  ,  parce  qu'il  peut  s'en  déclarer  une  utile  et 
violente  pendant  ([ue  vous  occupez  son  esprit ,  ce  qui  peut 
amener  des  accidents  très-graves. 

J'ai  connu  une  somnambule,  qui ,  surprise  debout  au  milieu 
d'une  expérience  par  une  forte  crise  réclamée  par  la  nature  , 
tomba  à  la  renverse  et  manqua  se  briser  la  tête. 

T.e  Magnétisme  étant  principalement  destiné  à  guérir  les 
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maladies,  il  ne  faut  rien  demander  à  un  somnambule  qu'après 
avoir  fait  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  atteindre  ce  but.  Or , 
pour  cela  il  faut  : 

Consacrer  la  première  partie  du  sommeil  au  repos  ; 

La  seconde  ,  à  l'examen  de  sa  santé  ; 

La  troisième  ,  à  l'examen  de  la  santé  des  malades  ; 

La  quatrième ,  à  l'exercice  et  au  développement  de  ses 
facultés  psychologiques  ; 

La  cinquième ,  à  un  instant  de  repos  pour  le  préparer  au 
réveil. 

Quand  on  demande  une  consultation  à  un  somnambule  , 
s'il  refuse  de  la  donner,  il  faut  s'assurer  s'il  est  dans  un  état 
qui  ne  le  lui  permette  pas  :  Dans  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  in- 
sister. Si  l'on  peut  se  convaincre  que  son  refus  vient  de  la 
paresse  ou  du  caprice,  défauts  auxquels  les  somnambules  sont 
très-sujets  ,  il  faut  l'y  contraindre  impérieusement ,  au  risque 
même  de  lui  donner  une  crise  violente.  La  consultation  qui 
en  résulte  est  toujours  bonne ,  malgré  qu'elle  soit  imposée  , 
et  la  crise ,  pour  si  forte  qu'elle  soit ,  ne  peut  avoir  des  suites 
fâcheuses  ;  au  contraire ,  elle  sert  de  leçon  au  somnambule  , 
qui ,  dans  le  sommeil  suivant ,  confesse  ses  torts  ,  remercie 
son  Magnétiseur  ,  s'attache  à  lui  davantage  et  ne  contracte 
point  de  mauvaises  habitudes. 

Tout  ce  que  le  Magnétiseur  exige ,  à  propos  et  dans  Vin- 
lérél  des  malades  ou  du  somnambule ,  ne  peut  que  tourner 
au  profit  de  ce  dernier. 

Si  le  somnambule  voil  les  malades  pour  la  première  fois 
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et  qiie  leur  maladie  soit  grave  ,  il  ne  faut  pas  lui  faire  donner 
deux  consultations  dans  le  même  sommeil,  parce  que  les 
douleurs  sympathiques  qu'il  éprouve  le  fatiguent,  qoiqu'elles 
soient  passagères. 

Si  les  maladies  sont  légères  ,  il  peut  consulter  jusqu'à 
trois  malades. 

S'il  a  vu  plusieurs  fois  les  malades  ,  il  peut  en  consulter 
quatre  ou  cinq ,  mais  jamais  au-delà ,  parce  qu'il  ne  se  sou- 
tient pas  à  la  même  hauteur  de  clairvoyance  pendant  toute 
la  durée  du  sommeil ,  que  ses  facultés  s'émoussent ,  et  qu'il 
finit  par  y  voir  confusément. 

C'est  à  l'intelligence  du  Magnétiseur  à  saisir  le  moment 
où  il  doit  arrêter  ses  somnambules  ;  leur  charité  est  si  grande, 
qu'ils  se  laissent  entraîner  par  le  désir  de  guérir  les  malades, 
et  qu'ils  ne  calculent  pas  toujours  leurs  forces. 

Après  chaque  consultation ,  le  Magnétiseur  doit  avoir  le 
soin  de  dégager  le  somnambule  des  émanations  morbides 
qu'il  a  prises  en  touchant  les  malades ,  et  des  douleurs  sym- 
pathiques qu'il  a  contractées". 

Quand  un  Maimétiscur  veut  exercer  les  facultés  psycholo- 
giques d'un  somnambule,  en  dehors  des  maladies,  il  doit 
s'assurer  que  le  somnambule  est  dans  des  conditions  favora- 
bles ,  car,  soit  disposition  de  corps  ou  d'esprit ,  soit  paresse  , 
ou  caprice  ,  il  refuse  parfois  de  s'y  prêter.  Dans  ce  cas  ,  ce 
n'est  point  comme  pour  les  maladies  ;  il  faut  bien  que  le 
Magnétiseur  se  garde  de  l'y  contraindre  ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  utilité  absolue ,  autrement  il  n'obtiendrai!  que  de  faux 
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résullals  ,  et ,  s'il  procédait  souvent  ainsi ,  il  allérerait  la 
clairvoyance  et  la  santé  du  somnambule. 

En  général ,  pour  tous  les  traits  de  clairvoyance  qui  n'ont 
pas  les  maladies  pour  but ,  il  faut  saisir  le  moment  où  les 
somnambules  s'y  livrent  volontiers  et  avec  plaisir.  On  est  sûr 
alors  qu'ils  ne  commettront  point  d'erreurs  ,  surtout  si  on  les 
laisse  à  leur  spontanéité. 

Leur  clairvoyance  dépend  en  grande  partie  de  l'opportu- 
nité des  questions  ,  de  la  manière  de  les  poser  et  de  la  direc- 
tion du  3Iagnétiseur. 

Les  questions  doivent  être  faites  dans  le  moment  où  la 
maladie  du  somnambule  ne  réclame  pas  son  attention  ,  où 
son  corps  jouit  d'un  repos  parfait  et  son  esprit  est  dégagé  de 
toute  préoccupation  ,  car ,  pendant  que  le  somnambule  dort , 
il  est  souvent  absorbé  par  une  image ,  ou  une  idée  qui  le  cap- 
tive à  l'insu  de  son  Magnétiseur ,  à  qui  il  ne  communique 
pas  tout  ce  qu'il  voit  et  tout  ce  qu'il  pense.  C'est  au  Magné- 
tiseur à  l'étudier,  à  connaître  ses  habitudes,  à  le  deviner  , 
pour  ainsi  dire ,  au  plus  léger  mouvement  de  son  corps ,  à 
un  geste  et  à  l'expression  des  muscles  de  sa  physionomie. 

Il  faut  d'abord  appeler  son  attention,  lui  poser  ensuite  les 
questions  d'une  manière  concise  ,  nette  ,  précise  et  simple. 
Si  elles  sont  diffuses ,  obscures ,  ambiguës  ou  complexes  ^ 
son  esprit  vaste  embrasse  trop  à  la  fois  et  tond)e  dans  la 
confusion ,  ou  l'erreur. 

Il  ne  faut  jamais  lui  adresser  deux  questions  à  la  suite  l'une 
de  l'autre.  On  doit  attendre  que  la  première  soit  résolue  et  ne 
passer  à  la  seconde  qu'après  un  intervalle  de  repos. 
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Le  3iagnéliseur  doit  veiller  que  les  choses  se  passent  tou- 
jours ainsi  ,  que  ce  soit  lui  ou  d'autres  qui  interrogent  le 
somnambule  ;  c'est  en  cela  qu'il  se  montre  habile ,  car  le 
succès  des  consultations  et  des  expériences  en  dépend. 

Rien  de  plus  difficile  à  comprendre  qu'un  somnambule  , 
rien  de  si  difficile  à  faire  que  son  éducation  ;  aussi  le  som- 
nambulisme est-il  recueil  le  plus  redoutable  pour  les  Magné- 
tiseurs. II  leur  faut  beaucoup  de  douceur  ,  de  patience  et  de 
prudence  ;  ils  doivent  observer  si  le  somnambule  n'est  pas 
à  la  poursuite  d'une  idée  favorite ,  lorsqu'ils  veulent  appeler 
son  attention  sur  un  sujet ,  lui  laisser  autant  que  possible 
le  choix  de  l'objet  qu'il  veut  examiner,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  utilité  et  .urgence  d'appeler  son  esprit  ailleurs ,  et  ne  dé- 
signer soi-même  cet  objet ,  que  tout  autant  que  cela  lui  est 
agréable  ou  indifférent.  Tout  ce  qu'un  somnambule  fait  d'in- 
clination ,  ou  d'inspiration ,  est  bien  ,  et  maïqué  au  coin  de  la 
vérité  -,  tout  ce  qu'on  lui  impose  ,  par  frivolité  ou  caprice  , 
est  incomplet ,  mêlé  d'erreurs  et  souvent  de  mensonges. 

Le  Magnétiseur  (jui  veut  guider  un  somnambule  au  gré  de 
son  caprice ,  le  jeter  dans  une  voie  contraire  à  ses  disposi- 
tions et  le  devancer  dans  la  carrière ,  ressemble  à  ce  cavalier 
maladroit ,  qui ,  pour  faire  entamer  à  son  coursier  la  route 
qu'il  veut  parcourir ,  au  lieu  de  se  placer  par  côté  un  peu  en 
arrière  ,  de  lui  faire  pressentir ,  en  jouant  légèrement  avec 
•les  rênes ,  qu'il  a  un  frein  dans  sa  bouche  et  que  son  maître 
est  là ,  et  de  le  ramener  tout  doucement  s'il  hésite,  ou  s'écarte, 
se  pose'devant  lui  et  le  tire  brusquement  par  la  bride.  Le 
coursier  effravé  et  sentant  la  douleur,  résiste,  recule,  se 
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dérobe  ,  se  cabre  ,  se  renverse  enfin ,  entraînant  parfois  le 
cavalier  dans  sa  chute ,  et  ils  se  relèvent  meurtris  tous  les 
deux. 

Voilà  comme  procèdent  les  Endormeurs  :  Pour  satisfaire 
leur  amour-propre  ,  ils  ont  la  fureur  de  faire  parade  de  leur 
puissance  ;  ils  aggravent  ainsi  la  maladie  de  leur  sonmam- 
bule,  allèrent  sa  clairvoyance ,  le  rendent  capricieux ,  men- 
teur ,  et  se  font  moquer  d'eux ,  parce  que  leurs  expériences 
échouent  souvent.  En  abusant  de  sa  puissance,  on  l'émousse, 
et  l'on  autorise  la  révolte  de  celui  qui  en  est  la  victime. 
Alors  tous  les  moyens  sont  bons  ;  l'astuce  con>bat  la  force , 
et  le  somnambule  livre  son  Magnétiseur  au  ridicule ,  en  le 
trompant  sciemment ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  possibilité  de  vé- 
rifier ce  qu'il  dit ,  et  en  lui  faisant  des  réponses  absurdes. 

Malheureusement  tous  les  Magnétiseurs  payent  un  tribut  à 
celte  faiblesse  ;  ils  ne  résistent  pas  toujours  au  désir  de  mon- 
trer leur  })uissance  sur  leur  somnambule.  C'est  un  écueil 
qu'ils  doivent  éviter  soigneusement. 

Le  Magnétiseur  et  le  somnambule  doivent  ressenlbler  à 
ces  ménages  ,  où  la  femme  a  assez  de  tact  et  d'habileté  pour 
avoir  toujours  l'air  de  faire  la  volonté  du  mari ,  et  pour  que 
cette  volonté  soit  constamment  la  sienne  ,  sans  que  le  mari 
s'en  doute. 

11  ne  faut  jamais  laisser  passer  sans  observation  la  plus 
légère  erreur  à  un  somnambule  ;  sinon,  il  ne  prend  plus  la 
peine  de  bien  regarder  ;  bientôt  il  divague  et  vous  répond  au 
hasard ,  pour  ne  pas  rester  court ,  et  par  vanité. 

S'il  s'égare  ,   il  faut  le   ramener  avec  précaution  ,  par  la 
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douceur  el  la  persuasion ,  employer  la  fermeté  ,  mais  jamais 
la  violence;  il  sait  parfaitement  que  h  puissance  et  la  charité 
ne  connaissent  pas  l'emportement. 

Le  somnambule  a  la  supériorité  de  l'esprit. 

Le  Magnétiseur  doit  avoir  la  supériorité  de  la  raison. 

En  général,  la  clairvoyance  des  somnambules  est  spéciale 
pour  les  maladies  ;  cependant  ,  il  en  est  quelques-uns  qui 
n'aiment  pas  à  s'en  occuper  et  qui  préfèrent  diriger  leurs 
facultés  vers  d'autres  objets.  C'est  aux  3Lignéliseurs  à  étu- 
dier leurs  dispositions  ,  et  surtout ,  à  s'assurer  si  elles  ne 
viennent  pas  des  idées  dont  ils  sont  préoccupés  eux-mêmes , 
car  les  somnambules  s'identifient  volontiers  avec  les  pensées 
de  kurs  3Iagnéliseurs. 

Le  Magnétiseur  doit  veiller  à  ce  que  le  somnambule  ne 
coDlracte  pas  l'habitude  de  poursuivre  une ,  ou  deux  idées 
favorities  ,  qui  uniraient  par  devenir  lîxes ,  ou  de  répéter  trop 
souvent  les  expériences  dans  lesquelles  il  excelle.  Il  en  ré- 
sulterait que  le  somnambule  ,  renfermant  son  esprit  dans  un 
cercle  étroit  ,  perdrait  ses  autres  facultés,  deviendrait  rou- 
tinier ,  par  paresse ,  et  parce  que  sa  vanité  y  trouverait  son 
compte.  Dans  ce  cas  ,  si  le  Magnétiseur  se  ravise  un  peu 
tard  ,  le  somnambule  résiste  quand  il  veut  le  ramener  ;  si  le 
Magnétiseur  tarde  trop  à  le  corriger,  c'est  un  somnambule 
gâté  pour  toujours  ,  car  il  est  excessivement  rare  que  la 
clairvoyance  perdue  revienne ,  surtout  dans  sa  pureté  primi- 
tive. Parmi  les   somnambules   que  j'ai    magnétisés  et  qui 

avaient  été  gâtés  par  les  Endonneurs  ,  je  n'en  ai  trouvé  qu'un 

ti 
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exemple  ,  que  je  dois  allribuer  à  un  phénomène  tout  excep- 
tionnel. 

Pour  éviter  les  erreurs  auxquelles  uu  somnambule  esl  sujet, 
aucun  n'est  infaillible  ,  il  ne  faut  pas  insister  si  l'on  s'aperçoit 
qu'il  a  de  la  peine  à  voir  ce  qu'on  lui  demande.  On  doit 
l'habituer  à  faire  l'aveu  de  son  impuissance ,  le  louer  avec 
bienveillance  de  sa  franchise ,  l'exhorter  à  toujours  agir  avec 
la  même  loyauté ,  et  lui  exprimer  avec  sollicitude  la  crainte 
de  l'avoir  fatigué  par  une  recherche  infructueuse.  En  procé- 
dant de  la  sorte ,  le  Magnétiseur  remplit  un  devoir  rigoureux, 
et  en  recueille  bientôt  le  fruit  :  il  améliore  la  santé  du  som- 
nambule ,  conserve  et  développe  sa  clairvoyance  ,  et  le  rend 
sincère  et  dévoué. 

La  sincérité ,  chez  les  somnambules ,  est  une  qualité  pré- 
cieuse et  indispensable  ,  dont  l'orgueil  leur  rend  la  pratique 
difficile.  Pour  tant  grande  que  soit  leur  clairvoyance ,  elle  peut 
être  mêlée  de  quelques  erreurs ,  parce  qu'ils  ne  veulent  jamais 
paraître  en  défaut  ,  et ,  si  l'on  n'est  pas  sûr  de  leur  sincé- 
rité, la  prudence  commandant  la  circonspection  ,  une  erreur 
commise  fait  quelquefois  repousser  la  vérité.  Dans  aucun  cas, 
il  ne  faut  croii-e  aveuglément  à  ce  qu'ils  disent ,  pour  les  traits 
de  clairvoyance  à  distance  et  de  prévision,  si  l'on  n'a  aucun 
moyeu  de  contrôle,  ou  si  ces  traits  de  clairvoyance  ne  se 
produisent  pas  dans  des  conditions  qui  portent  le  cachet  de 
la  vérité  ,  telles  que  la  spontanéité ,  ou  l'ignorance  complète  , 
en  état  de  veille  ,  de  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  aux  ques- 
tions qu'on  leur  adresse.  C'est  de  la  réserve  et  non  une  dé- 
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fiaoce  injurieuse  que  je  recommande,  si  l'on  n'a  aucune  raison 
de  douter  de  leur  franchise ,  autrement,  comme  ils  lisent 
dans  voire  pensée ,  ils  en  seraient  profondément  blessés ,  ils 
vous  répondraient  d'abord  avec  répugnance  ,  puis ,  sans  se 
donner  la  peine  d'examiner  ce  que  vous  leur  demandez  ,  la 
sympathie  entre  vous  s'affaiblirait  et  l'accord  serait  détruit. 
La  circonspection  ne  les  offense  pas  ;  ils  savent  qu'un  vrai 
Magnétiseur  doit  être  plus  exigeant  et  plus  difllcile  à  satis- 
faire ,  sur  la  pureté  de  leur  clairvoyance  ,  qu'un  incrédule  de 
bonne  foi ,  qui  désire  être  convaincu  et  converti.  C'est  du 
reste  le  vrai  moyen  d'éviter  les  mécomptes  et  les  déboires  , 
si  fréquents  en  somnambulisme. 

La  clairvoyance  des  somnambules  bien  guidés  est  infailli- 
ble pour  les  maladies.  Tous  ne  voient  pas  tout  ,  puisqu'ils 
n'arrivent  pas  tous  au  même  degré  et  que  leur  clairvoyance 
n'est  pas  égale  ;  mais  fout  ce  qu'ils  voient  est  exact.  Il  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  vue  à  distance  et  les  prévisions  ; 
ils  sont  sujets  à  de  fréquentes  erreurs ,  surtout  si  ou  les  solli- 
cite sans  motif  raisonnable  ,  ou  par  pure  curiosité. 

Un  Magnétiseur  doit  être  assez  bon  observaieur  pour 
reconnaître  si  le  somnambule  répond  sans  réflexion ,  dit  la 
vérité  ,  ou  en  impose.  Il  arrive  souvent ,  qu'au  moment  où  on 
l'interroge  ,  sou  esprit  est  captivé  ailleurs  ;  alors  il  répond 
vite ,  au  hasard  ,  pour  se  débarrasser  de  votre  demande  et 
se  remettre  à  la  poursuite  de  l'objet  qui  le  préoccupe.  Lors- 
qu'il a  été  pris  plusieurs  fois  sur  le  fait  et  réprimandé  ,  il  ne 
retombe  plus  dans  la  même  faute  ;  si  au  contraire  le  ^Magné- 


92  

liseur  ne  s'en  aperçoit  pas  ,   il  devient  coutumier  du  fait  et 
le  trompe  ,  à  dire  d'expert. 

Le  3Iagnétiseur  ne  doit  jamais  se  laisser  aller  à  l'enlhou- 
siasme,  lors  même  que  le  somnambule  lui  donnerait  les 
preuves  les  plus  éblouissantes  de  clairvoyance ,  surtout  si  le 
somnambule  sanctionne ,  par  l'autorité  de  sa  parole  ,  une 
pensée  que  le  Magnétiseur  nourrit.  Subtil  à  saisir  ses  fai- 
blesses ,  le  somnambule  les  flatte  ,  caresse  son  amour-propre, 
pour  bientôt  intervertir  les  rôles ,  et ,  de  sujet  docile ,  deve- 
nir maître  impérieux.  Aussi  combien  de  somnambules  qui 
dominent  leur  Magnétiseur  ! 

Un  Magnétiseur  doit  encore  éviter  soigneusement  d'être 
trop  caressant  ,  ou  trop  sévère  avec  le  somnambule.  Il  faut 
qu'il  soit  calme  ,  doux  ,  bienveillant  et  grave  ;  il  faut ,  en  un 
mot  ,  que  tous  ses  actes  partent  du  cœur,  et  portent  l'em- 
preinte de  la  raison  et  de  la  dignité. 

Le  célèbre  Caliste  ,  somnambule  de  M.  Ricar  ,  tomba  , 
après  l'avoir  quitté,  entre  les  mains  des  Endormeurs.  Sa 
santé  fut  bientôt  altérée  et  sa  belle  clairvoyance  ternie.  Je  le 
vis  dans  deux  séances  publiques  ;  quand  il  faisait  quelque 
expérience  ,  il  ordonnait  brutalement  à  son  Magnétiseur  de 
s'éloigner,  e!  lui  parlait  toujours,  comme  on  dit  vulgairement, 
les  poings  fermés.  Quel(|ues  jours  après,  il  vint  m'annoncer 
qu'il  quittait  son  ^lagnéliseur,  et  me  prier  de  le  traiter. 
Mallieureux  et  soulTrant  il  m'intéressa  ,  et  j'y  consentis , 
après  m'être  assuré  avec  son  Magnétiseur  qu'ils  se  séparaient 
d'un  commun  accord.  Sa  santé  fut  rétablie  avec  une  rapidité 
merveilleuse;  elle  était  profondément  altérée,  et  cinq  jours 
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suftirent  pour  la  réparer  entièrement.  Puis  j'avisai  à  ramener 
sa  clairvoyance.  Oh!  pour  cela,  il  me  fallut  trois  mois.  Comme 
je  l'ai  dit ,  c'est  le  seul  exemple  que  je  puisse  citer  pour  mon 
compte. 

Pendant  les  trois  premiers  jours  que  je  le  magnétisai ,  je 
le  laissai  me  répondre  avec  brusquerie  ,  selon  son  habitude  , 
et  je  lui  parlai  avec  une  extrême  douceur. 

Le  quatrième  jour  ,  je  lui  dis  froidement  : 

«  M.  Caliste ,  si  vous  prenez  ma  douceur  pour  de  la  fai- 
»  blesse ,  vous  vous  trompez.  11  me  semble  que  lorsque  je 
»  vous  parle  poliment  vous  pourriez  me  répondre  de  même» . 

Il  garde  le  silence  -,  un  instant  après  je  l'interroge ,  et  il  me 
répond  avec  la  mémo  brusquerie. 

«  Savez-vous  ,  lui  dis-je  alors  ,  toujours  d'un  ton  calme, 
»  que  d'un  mot  je  puis  vous  briser?  Si  vous  pouvez  voir  ma 
»  pensée  ,  lisez-la  et  médilez-la  » . 

Il  ne  répondit  rien.  Je  le  laissai  achever  son  sommeil  sans 
lui  adresser  la  parole ,  mais  m'occupanl  toujours  de  sa  santé 
avec  sollicitude. 

Le  lendemain  ,  à  peine  endormi ,  il  me  fit  ses  excuses  de 
lui-même  ,  me  dit  que  j'avais  eu  raison  de  me  fâcher  ,  et 
qu'à  l'avenir  il  n'y  donnerait  plus  lieu. 

«  Vous  avez  tort ,  lui  répondis-je  ,  de  croire  que  j'étais  en 
"  colèFe  quand  je  vous  ai  parlé  -,  si  vous  aviez  bien  examiné, 
»  vous  auriez  vu  que  je  n'ai  pas  cessé  un  instant  d'être  calme, 
»>  et  que  mes  paroles  avaient  été  presqu'aussitôt  oubliées  que 
>'  prononcées  :  Ne  parlons  plus  de  cela.  » 

Depuis  ce  jour,  il  fui  d'une  politesse  parfaite  avec  moi  ,  et 
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])lus  tard  avec  les  malades  qu'il  consullait ,  el  qu'il  avait  aussi 
la  coutume  de  brusquer. 

Il  y  avait  chez  lui  une  chose  bien  singulière  :  Le  sommeil 
magnétique,  qui  ordinairement  embellit  les  traits,  imprimait 
aux  siens  quelque  chose  de  satanique.  Quand  il  dormait  et 
qu'il  entr'ouvrait  les  yeux ,  ce  qui  lui  arrivait  souvent ,  on  ne 
voyait  que  la  cornée  opaque ,  ce  qui  lui  donnait  un  aspect 
effrayant ,  qui ,  joint  à  la  sauvagerie  de  ses  mouvements , 
imprimait  parfois  la  terreur  aux  malades  qu'il  consultait. 

Lorsqu'il  m'a  quitté  pour  reprendre  sa  vie  errante  ,  il  était 
d'une  lucidité  remarquable  pour  les  maladies  et  pour  lire 
dans  le  passé  des  personnes  qui  élaicnt  en  rapport  avec  lui  ; 
il  avait  ))arfois  des  moments  de  sublime  clairvoyance.  3Ialheu- 
reusement  ses  goûts  de  dissipation  ne  lui  permettent  point 
d'être  constant,  et  le  somnambulisme  lui  étant  aussi  néces- 
saire que  la  nourriture ,  dès  qu'il  passe  quelque  temps  sans 
dormir  il  lui  manque  quelque  chose  ,  et  il  se  fait  donner  le 
sommeil  par  le  premier  venu.  Il  est  impossible  que ,  changeant 
aussi  souvent  de  Magnétiseur,  il  puisse  conserver  ses  facultés. 
Il  faudrait  qu'il  fût  avec  un  Maiinétiseur  expert  qui  ne  le 
perdit  pas  un  instant  de  vue  -,  il  rendrait  alors  de  grands 
services  aux  malades  et  donnerait  de  beaux  traits  de  clair- 
voyance. 

Caliste  cache  uu  tempérament  faible,  sous  les  apparences  de 
la  santé  et  de  la  force  :  Il  est  probable  qu'il  sera  somnambule 
toute  sa  vie. 

Un  somnambule  prend  volontiers  les  idées  de  son  Magné- 
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liseur  ;  il  est  doue  bien  essentiel  de  s'isoler  quand  on  l'in- 
terroge ,  car ,  pour  s'épargner  la  peine  de  chercher,  il  pourrait 
fort  bien  user  de  la  facilité  (ju'il  a  de  lire  dans  votre  pensée  , 
et  vous  donner  votre  opinion  pour  la  sienne  ;  aussi  je  n'ai 
qu'une  médiocre  confiance  dans  le  somnambule  d'un  3Iédecin. 
Il  sera  infailliblement  allopalhe  ou  homéopathe ,  selon  que  son 
Magnétiseur  sera  l'un  ,  ou  l'autre  ;  il  appréciera  la  maladie 
comme  lui ,  et ,  au  lieu  d'avoir  la  consultation  d'un  bon  som- 
nambule ,  vous  êtes  exposés  à  recevoir  quelquefois  celle  d'un 
mauvais  Médecin.  Un  Médecin  croit  difficilement  aux  facul- 
tés médicales  d'un  somnambule  -,  il  est  rare  qu'il  puisse  faire 
abnégation  complète  de  ses  connaissances  acquises  ,  au  point 
de  l'cnoncer  à  son  jugement  médical  et  d'accepter  des  opi- 
nions, souvent  contraires  aux  siennes.  De  là  naît  d'un  côté  la 
défiance ,  de  l'autre  un  juste  mécontentement ,  qui  produit,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi ,  un  tiraillement  qui  blesse  le  som- 
nambule, obscurcit  sa  clairvoyance  et  rompt  la  sympathie  qui 
doit  l'unir  à  son  Magnéliseur.  Pour  obvier  à  ce  grave  incon- 
vénient ,  tout  Magnétiseur  ,  qu'il  soit  3iédecin  ou  non ,  doit 
s'abstenir  de  juger  la  maladie  ,  ou  de  se  former  une  opinion 
sur  la  question  qu'il  adresse  au  somnambule.  Si  le  Magnéli- 
seur n'a  pas  la  force  de  s'isoler  ,  il  a  un  moyen  bien  simple 
d'y  parvenir:  Qu'il  interdise  au  somnambule  ,  parla  volonté, 
de  lire  dans  sa  pensée  ,  il  est  certain  que  tous  les  efforts  du 
somnambule  viendront  se  briser  contre  cette  défense,  car, 
je  ne  saurais  trop  le  répéter,  tout  ce  que  le  Magnétiseur 
commande  dans  un  but  utile  réussit. 

Les  Endormeurs  agissent  autrement  :  ils  dictent  souvent , 
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par  la  pensée  ,  la  réponse  à  leur  somnambule.  C'est  là  une 
indigue  tromperie. 

Les  somnambules  connaissent  et  prévoient  le  travail  de  la 
nature  et  ses  besoins  ;  ils  prescrivent  avec  certitude  les  quan- 
tités ,  les  combinaisons  des  remèdes  dont  ils  connaissent  les 
propriétés ,  l'heure  précise  et  l'ordre  dans  lequel  il  faut  les 
prendre,  pour  qu'ils  produisent  leur  effet.  Aussi  est-il  indis- 
pensable de  se  conformer,  avec  une  exactitude  minutieuse  , 
à  leurs  ordonnances ,  sinon  ils  s'en  aperçoivent  dès  que  vous 
vous  présentez  devant  eux ,  et  vous  grondent.  Si  vous  per- 
sistez deux  ou  trois  fois  dans  votre  inexactilude,  ils  refusent 
absolument  de  s'occuper  davantage  de  vous. 

Je  désapprouve  qu'on  leur  fasse  apprendre  ,  en  état  de 
veille,  la  propriété  des  plantes  ,  la  composition  des  remèdes 
et  leur  vertu.  Je  crois  fermement  que  celle  méthode  est  er- 
ronée et  même  dangereuse  ;  et  voici  sur  quoi  je  me  fonde. 

Quand  le  somnambule  dort ,  si  le  Magnétiseur  n'est  pas 
sur  ses  gardes ,  il  préfère  se  servir  de  ses  notions  de  l'état  de 
veille ,  que  de  se  donner  la  peine  de  chercher  le  remède  qu'il 
faudrait  appliquer  ,  notions  nécessairement  incomplètes  ,  et 
souvent  fausses.  Le  somnambule  n'est  plus  alors  qu'un  Méde- 
cin ,  et  un  Médecin  ignorant ,  parce  que  ses  études  sont  tou- 
jours moins  fortes  que  celles  des  personnes  qui  se  destinent 
à  cette  profession.  Pour  moi ,  je  préfère  la  consultation  d'un 
Médecin  expérimenté ,  à  celle  d'un  semblable  somnambule , 
tandis  que  je  donnerais  la  préférence  à  la  consultation  d'un 
sonmambule  illélré  et  simple  ,  dans  son  éial  de  veille  .  mais 
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livré  à  ses  inspirations  dans  son  sommeil ,  sur  celle  du  plus 
habile  Médecin. 

Il  est  incontestablement  préférable  de  laisser  un  somnam- 
bule à  son  ignorance  de  l'état  de  veille  et  entièrement  livré  à 
sa  nature.  Sans  doute ,  il  commettra  des  erreurs  de  langage  , 
emploiera  des  termes  impropres  ,  dénaKirera  le  nom  des 
plantes,  estropiera  celui  des  remèdes;  quelquefois  même  il 
désignera  un  organe  pour  un  autre  et  se  trompera  sur  la  place 
qu'il  occupe.  Qu'importe  l'imperfection  de  la  forme,  si  le  fond 
est  bon?  Il  ne  faut  point  pour  cela  mal  augurer  de  sa  clairvo- 
yance ,  et  ne  pas  avoir  foi  dans  ce  qu'il  dit ,  car,  à  coup  sûr  , 
s'il  se  trompe  sur  les  mots  ,  il  ne  se  trompera  pas  sur  la  ma- 
ladie ,  son  siège ,  sa  cause  et  ses  effets  ,  sur  la  propriété  , 
les  doses  ,  l'ordre ,  l'opportunité  et  l'efficacité  des  remèdes 
qu'il  prescrira  ,  en  vous  indiquant ,  à  heure  fixe  ,  les  résultats 
qu'ils  amèneront.  Lors  même  que  son  ordonnance  serait  bi- 
zarre, par  la  forme  de  son  application,  et  contraire  à  toutes  les 
idées  reçues  en  Médecine ,  on  peut  la  suivre  en  toute  assu- 
rance ,  car  c'est  la  nature  qui  le  guide  ;  et  si  nous  ne  con- 
naissons pas  tous  les  secrets  de  la  nature ,  nous  savons  du 
moins  qu'elle  ne  se  trompe  jamais. 

Il  arrive  souvent  que  les  somnambules ,  en  désignant  sur 
eux  l'endroit  où  souffrent  les  personnes  qu'ils  consultent, 
confondent  le  côté  droit  avec  le  gauche.  Calisle  commettait 
souvent  cette  erreur ,  si  grossière  en  apparence  ;  je  lui  en  fis 
le  reproche.  Voici  sa  réponse  : 

«  Quand  je  consulte  un  malade ,  je  le  refîète  comme  dans 
"  une  glace  -,  s'il  est  placé  en  face  de  moi ,  sa  gauche  devient 
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»  ma  droite  ;  et  en  lui  disant  :  vous  souftVez  de  là  ,  je  porte 
»  machinalement  ma  main  sur  mon  côté  droit.  Cela  n'arrive 
»  pas  quand  le  malade  se  place  à  mon  côté  ;  c'est  une  faute 
»  d'inadvertance.  » 

Je  l'engageai  à  y  veillera  l'avenir,  parce  que  cela  pouvait 
affaiblir,  ou  détruire  la  conflance  des  malades  ;  il  ne  tomba 
plus  dans  cette  distraction. 


On  est  assez  généralement  porté  à  croire  que  les  personnes 
dont  l'esprit  est  cultivé,  sont  plus  suceptibles  de  clairvoyance 
que  celles  dont  l'esprit  est  inculte. 

Jusqu'à  présent  l'expérience  a  prouvé  le  contraire. 

Les  facultés  médicales  les  plus  éminentes  ,  se  rencontrent 
principalement  chez  les  personnes  simples  et  d'une  bonne 
nature ,  dont  le  cœur  est  resté  pur  ,  dont  les  mœurs  n'ont 
pas  été  corrompues  par  le  contact  de  la  société,  et  l'esprit  n'a 
pas  été  usé  par  l'étude ,  par  exemple,  chez  les  habitants  de  la 
campagne ,  s'ils  ont  conservé  leur  simplicité  rustique  dans 
toute  sa  naïveté. 

Le  somnambule ,  comme  le  Magnétiseur ,  doit  être  sohre 
et  moral j  sinon  point  de  guérison,  point  de  clairvoyance. 

Il  est  cependant  probable,  que ,  pour  les  sciences ,  un  savant 
plongé  en  somnambulisme  et  bien  guidé  par  le  Magnétiseur  , 
lors  même  que  celui-ci  ne  serait  pas  versé  dans  les  questions 
qu'explorerait  le  somnambule ,  étendrait  ses  connaissances  de 
l'étal  de  veille  ,  et  rectifierait  ce  qu'elles  pourraient  avoir  de 
faux.  Je  ne  serais  pas  étonné  néanmoins,  et  cela  par  dé- 
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duction  de  quelques  faits ,  qu'uo  somnambule  complètemeut 
étranger  à  la  science  ,  en  état  de  veille  ,  pût,  en  somnambu- 
lisme, voir  mieux  et  plus  loin,  sur  certaines  questions  ,  qu'un 
autre  qui  serait  savant  en  état  de  veille.  Ce  phénomène  provient 
sans  doute  de  ce  que  l'esprit  de  l'ignorant  est  dans  toute  sa 
virginité,  et  n'a  pas  besoin  du  travail  de  redressement  qu'exige 
celui  du  savant ,  s'il  est  dans  une  fausse  voie.  Ce  travail  est 
long  et  difficile  ,  car  lorsque  l'esprit  est  faussé  ,  rarement  on 
le  ramène  dans  le  droit  chemin;  il  faut  au  Magnétiseur  une 
constance  et  une  prudence  à  toute  épreuve. 

Il  arrive  parfois  qu'un  somnambule'cherche  vainement  le 
remède ,  ou  le  nom  du  remède  qu'il  veut  prescrire.  Le  3Ia- 
gnétiseur,  bien  qu'il  l'ignore,  peut,  par  un  acte  de  sa  volonté 
seule  ,  dissiper  le  voile  qui  cache  aux  yeux  du  somnambule 
l'objet  de  ses  recherches.  Que  dire  alors  de  ces  Endormeurs , 
qui  font  métier  de  vendre  les  consultations  de  leur  somnam- 
bule, et  qui,  après  l'avoir  plongé  en  somnambulisme  au 
moyen  d'une  bague  ,  ou  de  tout  autre  objet  afin  d'éblouir  le 
malade  ,  s'éloignent  et  le  laissent  tète  à  tète  avec  la  personne 
qui  vient  se  faire  consulter?  Ignorants,  qui,  ne  consultant  que 
leurs  intérêts  ,  blasent  leur  somnambule  à  force  de  lui  faire 
donner  des  ordonnances,  et  l'endorment  plusieurs  fois  par  jour, 
sans  presque  laisser  d'intervalle  d'un  sommeil  à  l'autre!  Stu- 
pides ,  qui  ne  savent  point  qu'il  doit  exister  communion  de 
charité  entr'eux  et  leur  somnambule  ,  et  qu'ils  sont  les  mo- 
teurs et  les  régulateurs  de  ses  facultés!....  Qu'arrive-l-il ? 
Le  somnambule  se  trouve  comme  un  navire  sans  boussole , 
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sans  gouvernail  ni  pilote  ,  qui  glisse  cependant  sur  les  flots  , 
mais  qui  erre  à  l'aventure  :  privé  de  son  guide  et  du  principe 
qui  lui  a  donné  sa  vie  nouvelle  ,  il  marche  dans  l'obscurité  et 
s'égare.  Comme  l'élément  sympalhique  qui  est  en  lui  ne 
dépend  point  de  son  Magnétiseur  ,  il  le  conserve  dans  toute 
sa  force,  et  il  surprend  la  confiance  du  malade  en  lui  désignant, 
d'une  manière  précise,  sa  maladie,  son  origine  et  ses  effets. 
Quant  à  l'indication  des  remèdes ,  si ,  comme  cela  ari'ive  ,  il 
ne  peut  pas  les  voir ,  pour  ne  pas  faire  preuve  d'impuis- 
sance ,  il  devient  médecin  ;  il  a  l'habitude  de  donner  des  or- 
donnances ,  il  en  prescrit  une  au  hasard  :  il  est  à  son  aise  ;  le 
maître  n'est  pas  là  pour  le  contrôler  !  Heureusement  il  ne 
prescrit  rien  de  dangereux  ;  mais  si  la  maladie  est  grave  et 
ancienne ,  il  n'ordonne  que  des  palliatifs ,  et  le  malade  ne 
guérit  pas.  Je  connais  des  malades  qui  ont  été  abusés  de  la 
sorte  pendant  plusieurs  mois. 

Les  somnambules  guidés  ainsi  peuvent  opérer  quelques 
guérisons  ;  mais  ils  ne  méritent  pas  grande  confiance.  Les 
seuls  véritablement  bons  somnambules  sont  ceux  que  leur 
Magnétiseur  n'endort  que  pour  les  traiter,  et  non  pour  vendre 
des  consultations,  et  qui  ne  consultent  les  malades  que  lorsque 
leur  état  le  permet ,  et  à  l'heure  de  leur  sommeil.  Je  ne  pré- 
tends point  qu'on  ne  puisse  déroger  à  cette  règle  ;  mais  ce 
n'est  que  dans  des  cas  d'urgence  et  par  un  sentiment  de  cha- 
rité. 

Tout  individu  qui  ne  magnétise  point  les  malades  et  se 
borne  à  donner,  ou  à  vendre  des  consultations  ,  à  l'aide  d'un 
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somnambule ,  n'est  point  un  Magnétiseur  :  c'est  un  Endor- 
meur. 

Le  désir  d'avoir  des  somnambules  est  si  fort  chez  les  En- 
dormeurs  ,  qu'il  les  pousse  à  les  dérober  à  ceux  qui  les  ont 
formés.  C'est  une  action  déloyale,  et  sans  profit  pour  celui  qui 
la  commet  et  pour  son  complice.  Un  somnambule  ne  conserve 
pas  sa  valeur  en  passant  d'une  main  dans  une  autre,  comme 
une  pièce  de  monnaie  volée  ;  bientôt  il  perd  ses  facultés  pour 
avoir  commis  un  acte  d'ingratitude,  et  celui  qui  l'a  séduit  ne 
tarde  pas  à  être  désappointé  ;  il  est  rare  qu'ils  restent  long- 
temps ensemble. 

Il  n'en  est  pas  de  même  quand  le  somnambule  cbange  , 
pour  des  raisons  légitimes,  de  3Iagné(iseur,  et  avec  son  con- 
sentement. Les  premiers  jours  il  éprouve  bien  quelque  chose 
d'inusité ,  une  espèce  de  malaise  qui  disparaît  bientôt  -,  si  son 
nouveau  Magnétiseur  est  expérimenté ,  la  santé  et  la  clairvo- 
yance du  somnambule  n'en  éprouvent  aucune  atteinte. 

Un  Magnétiseur  ne  doit  jamais  laisser  endormir  son  som- 
nambule par  un  étranger ,  à  moins  qu'il  ne  soit  obligé  de 
faire  une  longue  ai»sence.  Il  doit  alors  mettre  beaucoup  de  cir- 
conspection dans  le  choix  de  son  remplaçant ,  et  lui  recom- 
mander de  s'abstenir  de  faire  des  expériences. 

Le  Magnétiseur  pouvant  se  faire  remplacer  par  des  objets 
magnétisés  ,  soutenir  et  augmenter  leur  action  ,  en  se  re- 
cueillant à  l'heure  où  le  somnambule  doit  prendre  son  sommeil 
avec  eux  ,  je  les  préférerais  à  un  remplaçant. 
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Quoique  l'on  ait  dit  des  somnambules,  ils  n'ont  pas  la 
science  infuse! 

Combien  de  sottises  et  d'absurdités  n'ont  point  fait  com- 
mellre  et  débiter,  aux  Endormeurs ,  ces  êtres  si  intéressants 
et  encore  incompris? Un  £«rformeM/' vous  dira  qu'un  somnam- 
bule connaît  toutes  les  langues,  parce  qu'il  vous  aura  ré- 
pondu à  une  question  que  vous  lui  avez  adressée  dans  un 
langage  qui  lui  est  étranger,  en  étal  de  veille.  C'est  une  ab- 
surdité, ou  une  ignoble  jonglerie.  Ce  phénomène  ,  qui  existe 
réellement,  n'est  autre  chose  que  le  phénomène  de  la  trans- 
mission de  la  pensée.  Comme  la  pensée  n'a  pas  d'idiome 
particulier  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  somnambule  ,  qui  a 
la  faculté  de  la  saisir,  même  sans  qu'on  l'exprime,  comprenne 
la  vôtre  dans  quelque  langue  que  vous  la  lui  formuliez. 

Les  somnambules  se  plaisent  avec  les  bonnes  natures  ,  et 
ont  un  éloignement  invincible  pour  les  mauvaises  ;  ils  possè- 
dent tous  les  nobles  sentiments  au  plus  haut  degré ,  surtout 
celui  de  la  pudeur.  Ce  n'est  qu'avec  une  extrême  répugnance, 
et  la  rougeur  au  front ,  qu'ils  consultent  les  syphilitifjues  , 
même  les  somnambules  qui  sont  prostitués  au  public,  et  dont 
les  facultés  servent  à  faire  un  métier  -,  malgré  l'habitude  ,  ils 
mettent ,  dans  lescousultalions  de  ce  genre  ,  la  plus  grande 
convenance.  Si  c'est  une  femme  qui  est  appelée  à  faire  une 
consultation  de  cette  nature  ,  fût-elle,  en  étal  de  veille,  aban- 
donnée à  la  débauche  la  plus  déhontée ,  le  3Iagnétiscur  est 
forcé  parfois  de  faire  usage  de  toute  son  autorité  pour  l'y 
contraindre. 
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Le  contact  de  ces  malades  inspire  à  tous  les  somnambules 
une  espèce  d'horreur,  et  la  consultation  qu'il?  donnent  est 
toujours  suivie  d'une  crise  ,  qui  souvent  est  très-foi' te.  Le 
Maiinètiseur  doit  avoir  le  soin  de  bien  les  dé^aser. 


'c5"c3'- 


On  peut  trouver  de  la  clairvoyance  chez  les  somnambules 
qui  mènent  une  vie  désordonnée  ,  mais  elle  passe  comme  un 
éclaii'.  Si  le  Magnétiseur  Iraite  l'âme  en  même  temps  que  le 
corps  ,  il  peut  épurer  leurs  moeurs  -,  quand  c'est  une  femme 
publique,  pour  atteindre  ce  but,  il  doit  lui  recommander 
expressément  de  garder  le  secret  sur  son  traitement ,  afin 
que  son  entouraire  ne  paralyse  pas  l'aclion  qu'il  exerce  sur 
elle. 

Entre  plusieurs  preuves  de  ce  que  j'avance ,  je'vais  citer 
deux  faits,  qui  prouvent  l'influence  morale  du  Magnétisme  sur 
les  mœurs  et  les  mauvaises  habitudes  des  somnambules.  Je 
dois  faire  observer  qu'un  Magnétiseur  ne  doit  s'immiscer 
dans  la  vie  intime  d'un  somnambule,  que  dans  l'intérêt  de  sa 
santé  ,  à  moins  que  le  somnambule  ne  prenne  l'initiative  et 
l'en  prie,  comme  dans  celte  circonstance  : 

Un  de  mes  somnambules  m'ayant  fait ,  spontanément  dans 
un  de  ses  sommeils  ,  l*aveu  d'une  liaison  coupable ,  sortit 
précipitamment  une  clef  de  sa  poche  et  me  la  remit ,  en  me 
priant  de  la  magnétiser  dans  l'intention  de  rompre  des  rap- 
ports qui  étaient  contraires  à  ses  devoirs  ,  et  funestes  à  sa 
santé.  Je  m'empressai  de  satisfaire  ses  désirs. 

Le  lendemain ,  dès  qu'il  fut  endormi ,  sans  questions  de 
ma  part .  voici  ce  qu'il  me  raconta. 
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«  Hier  au  soir  ,  en  sortant  d'ici ,  je  me  suis  dirigé  ,  selon 
»  mon  habilude  ,  vers  le  lieu  ordinaire  de  mes  rendez-vous  -, 
»  en  arrivant ,  j'ai  présenté  mon  passe-partout  à  la  serrure  -, 
»  jugez  de  mon  étonncment  !  il  m'a  semblé  sentir  à  l'instant 
»  une  main  de  fer  qui  étreignait  mon  poignet  et  le  détournait  : 
»  vainement  je  me  suis  entêté  ;  je  n'ai  jamais  pu  rencontrer 
»  le  trou  et  parvenir  à  y  introduire  la  clef.  Cette  lutte  a  duré 
»  environ  dix  minutes  ;  impatienté,  j'ai  fait  enfin  un  demi  tour 
»  sur  mes  talons,  et ,  sans  savoir  où  j'allais,  je  suis  rentré 
»  chez  moi  au  pas  de  course ,  comme  poussé  par  une  force 
»  invisible.  » 

Le  même  somnambule  faisait  excès  de  bière.  Par  ma  seule 
volonté  et  sans  l'en  prévenir ,  je  l'ai  forcé  à  cesser  d'en  boire 
pendant  deux  mois  -,  toutes  les  fois  qu'il  la  portait  à  ses 
lèvres  ,  il  lui  trouvait  un  goût  si  désagréable  ,  qu'il  la  rejettait 
aussitôt. 


11  faut  toujours  demander  à  un  somnambule  son  consenle- 
menl ,  avant  de  le  réveiller ,  quoiqu'il  ait  fixé  le  temps  qu'il 
veut  dormir  ,  parce  qu'il  pourrait  arriver  qu'une  prolongation 
de  sommeil  lui  fût  nécessaire.  S'il  ne  survenait  aucune  crise 
qui  exigeât  d'abréger  ou  de  prolonger  la  durée  du  sommeil , 
et  que  le  Magnétiseur  négligeât ,  lorsque  le  moment  serait 
arrivé  ,  de  réveiller  le  somnambule ,  celui-ci  ne  manquerait 
pas  de  l'avertir  que  l'heure  du  réveil  a  sonné.  Celte  faculté  de 
mesurer  le  temps  avec  une  précision  infaillible,  est  commune 
à  tous  les  somnambules  ,  et  le  Magnétiseur ,  s'il  est  atlenlif , 
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n'a  pas  besoin  de  consulter  la  montre  pour  connaître  l'instant 
du  réveil ,  parce  qu'il  est  toujours  précédé  de  quelques  légers 
mouvements  du  somnambule. 


La  clairvoyance  des  somnambules  ne  se  manifeste  en 
général,  d'une  manière  sensible,  qu'après  quelques  jours  ;  elle 
ne  se  soutient  pas  au  même  degré  pendant  la  durée  du  som- 
meil, et  subit  diverses  phases  dans  le  cours  de  leur  traitement  : 
elle  suit  la  marche  et  les  progrès  du  Magnétisme  dans  sa 
lutte  contre  la  maladie  ;  elle  se  développe  et  grandit  progressi- 
vement ,  comme  l'action  magnétique  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
atteigne  son  apogée  ;  arrivée  là,  elle  s'y  maintient  pendant 
quelque  temps,  puis  elle  décline  à  mesure  que  le  mal  diminue, 
pour  disparaître  enfin  ,  avec  le  sommeil ,  lorsque  la  guérison 
est  complète. 

Le  mal  j  la  clairvoyance  et  les  effets  du  Magnétisme ,  par- 
courent une  double  échelle ,  et  s'évanouissent  quand  leur 
marche  ascendante  et  descendante  est  terminée. 

Dans  toutes  les  maladies  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  et 
de  plus  long  à  obtenir  ,  c'est  une  amélioration.  Quand  la 
clairvoyance  arrive  à  son  apogée,  c'est  une  preuve  que  l'amé- 
lioration est  réelle,  solide,  et  le  retour  à  la  santé  prochain. 
Aussi  la  marche  descendante  est  toujours  plus  rapide  que  la 
marche  ascendante. 

Cette  loi  s'applique  également  aux  malades  qui  ne  sont 
qu'en  somnolence ,  ou  qui  ne  dorment  pas.  Le  travail  de  la 
nature  est  le  même  pour  eux  pendant  leurs  crises  ,  visibles  ou 
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invisibles  ,  et  tout  aussi  salutaire,  malgré  qu'ils  soient  privés 
de  sommeil  et  de  clairvoyance. 

Puisque  le  somnambulisme  est  un  état  passager  ,  dont  la 
fin  est  le  retour  à  la  santé ,  un  vrai  Magnétiseur  doit  sou- 
haiter de  perdre  ses  somnambules.  Cette  perte  n'est  re- 
grettable que  parce  que  le  Magnélisme  n'a  pas  encore  acquis 
le  droit  de  cité  parmi  nous.  Quand  il  sera  généralement  pra- 
tiqué ,  elle  sera  facile  à  réparer  ,  et ,  pour  un  somnambule 
perdu ,  on  en  retrouvera  dix.  Il  faut  donc  s'attacher  aux  som- 
nambules temporairement ,  d'une  affection  toute  paternelle  , 
quel  que  soit  leur  sexe  ,  être  animé  du  désir  de  rétablir  leur 
santé ,  de  profiter  de  leurs  facultés  dans  l'intérêt  des  malades, 
cl  non  d'en  jouir  pour  sa  propre  satisfaction. 

Le  somnambulisme  étant  passager  ,  il  est  évident  que  tout 
somnambule  ,  chez  lequel  cet  élat  devient  permanent ,  a  un 
tempérament  maladif ,  ou  une  maladie  incurable  ,  soit  grave 
soit  légère.  Les  somnambules  dont  on  entretient  les  disposi- 
tions au  sommeil  magnétique  ,  pour  les  exploiter  en  les 
donnant  en  spectacle  comme  des  animaux  savants  ,  non- 
seulement  ne  guérissent  pas  de  la  maladie  qui  leur  a  procuré 
ce  magnifi(iue  mais  bien  triste  privilège  ,  quand  ils  (ombent 
dans  des  mains  inhabiles ,  ou  cupides ,  mais  celle  maladie 
s'aggrave  de  jour  en  jour  et  passe  à  l'élal  chronique ,  ou 
constitutionnel.  Ce  qui  est  encore  plus  terrible ,  c'est  qu'au 
bout  d'un  certain  temps  le  somnambulisme  devient  pour  eux 
nue  maladie  plus  falalcel  plus  cruelle  que  celle  (jui  lui  a  donné 
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naissance  ,  maladie  qui  enlrainc ,  tôl  ou  lard ,  proslralinn 
de  forées,  décomposition  du  sang,  la  phlhisie,  et  enfin  une 
mort  cerlaine  et  prématurée.  J'en  connais  malheureusement 
un  exemple  accompli  et  d'autres  qui  ne  tarderaient  pas  à 
l'clre  ,  si  la  nature  n'avertissait  pas  presque  toujours  la  vic- 
time ,  qui  finit  par  échapper  à  son  bourreau  pour  se  livrer  à 
des  mains  plus  sages  ,  ou  qui  contracte  pour  le  Magnétisme 
une  répugnance  invincible. 

J'ai  traité  un  somnambule  ,  menuisier  de  son  état ,  qui ,  à 
ving-quatre  ans ,  et  d'un  tempérament  fort ,  avait  presque 
perdu  l'usaga  de  ses  jambes.  Cette  faiblesse  provenait  de  ce 
que  son  Magnétiseur  ,  qui  l'avait  enlevé  à  son  état ,  mo- 
yennant une  légère  rétribution,  l'endormait  sept  à  huit  fois 
par  jour ,  pour  vendre  des  consultations  à  dix  francs.  Il  me 
fallut  trois  mois  pour  le  guérir  ;  la  santé  revint ,  mais  sa 
clairvoyance  ne  reparut  point. 

11  fut  poussé  à  venir  me  trouver  par  une  circonstance  sin- 
gulière, qui  prouvera  combien  il  importe  de  ne  pas  jouer  avec 
le  Magnétisme. 

Il  se  trouvait  en  partie  de  plaisir  avec  sept  à  huit  de  ses 
amis  ;  ceux-ci  instruits  qu'il  était  somnambule ,  connaissant  à 
peine  le  Magnétisme  de  nom,  et  imaginant  faire  une  plaisan- 
terie sans  conséquence ,  s'amusèienl  à  lui  faire  des  Passes. 
Dans  moins  d'une  minute  ,  ce  jeune  homme  fut  endormi ,  et 
de  suite  il  se  déclara  une  crise  épouvantable ,  provoquée  par 
ce  mélange  incohérent  de  fluides  et  de  volontés ,  qui  jetta  la 
terreur  dans  le  cœur  de  ses  imprudents  camarades.  Ne  sa- 
chant à  quel  saint  se  vouer,  ils  se  disent  entr'eux  qu'il  faut 


—   108  — 
aller  chercher  son  Magnétiseur.  Le  soninamhule ,  qui  enten- 
dait ceux  qui  l'avaient  endormi ,  leur  cria  : 

«  Non,  n''y  allez  pas,  allez  chercher  M.  Olivier-,  lui  seul 
»  peut  me  tirer  de  cette  fâcheuse  position.  » 

Nous  ne  nous  étions  jamais  vus,  et  il  ne  me  connaissait  pas 
plus  que  je  ne  le  connaissais  moi-même.  Il  était  deux  heures 
de  la  nuit  ;  ses  amis  allaient  partir  pour  venir  me  trouver  , 
lorsqu'il  ajouta  : 

«  N'y  allez  pas-,  il  est  absent,  il  est  parti  pour  Agde  au- 
»  jourd'hui.  —  Le  fait  était  vrai.  —  Quel  malheur!  porlez- 
»  moi  chez  moi  ,  et  laissez-moi  tranquille  ;  j'ai  à  souffrir 
»  pendant  sept  à  huit  heures,  et  puis  je  m'éveillerai.  » 

Les  choses  se  passèrent  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé  ,  et  ses 
amis  lui  en  ayant  fait  le  récit  dès  qu'il  fut  réveille;,  il  quitta 
son  Endormeur  ,  et  vint  me  prier  quelques  jours  après  de  le 
magnétiser. 

L'abus  du  somnambulisme  est  le  plus  grand  danger  du 
Magnétisme  -,  j'engage  les  Endormeurs  à  y  réfléchir. 

La  clairvoyance  des  somnambules  ainsi  sacrifiés  est  bien 
vite  altérée ,  et  se  réduit  bientôt  au  plus  simple  phénomène 
du  somnambulisme  ,  la  transmission  de  la  pensée. 

La  fameuse  Prudence ,  somnambule  si  magnifique  dans  ses 
poses,  en  était  réduite  à  ce  phénomène  ,  après  avoir  été 
excellente  pour  les  maladies  et  la  vue  à  distance.  Tout  ce 
qu'elle  faisait  dans  ses  représentations,  n'était  que  la  repro- 
duction de  ce  phénomène ,  |)résenté  sous  diverses  formes 
pour  allonger  le  spectacle  et  amuser  le  public.  Aussi ,  victime 
imnu)lé(>  au  ^Magnétisme  ,  elle  était  presque  toujours  souf- 
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frante ,  el  son  Endormeur ,  au  lieu  de  la  magnétiser  ,  pour 
du  moins  pallier  le  mal  qu'il  lui  faisait ,  la  livrait  aux  mains 
des  3Iédecins  qui ,  la  voyant  menacée  d'une  congestion  céré- 
brale ,  lui  pratiquaient  de  fréquentes  saignées  ,  et  la  faisaient 
ainsi  descendre  tout  doucement  dans  la  tombe  ,  à  la  fleur  de 
son  àae. 


Qunad  on  questionne  les  somnambules  sur  les  maladies  et 
qu'on  les  interroge  sur  un  cas  de  conscience  ,  on  peut  avoir 
foi  dans  leur  parole  ;  j'entends  parler  des  somnambules  bien 
guidés  et  non  de  ceux  qui  sont  façonnés  à  l'image ,  ou  au  ca- 
price de  leur  Magnétiseur.  Tous  prêchent  la  morale  du  Christ 
dans  toute  sa  pureté ,  et  je  suis  convaincu ,  qu'un  sauvage  , 
vivant  dans  l'état  primitif,  et  étant  plongé  en  somnambulisme, 
prêcherait  la  même  morale.  Cette  expérience  serait  extrême- 
ment intéressante  ;  il  est  à  regretter  qu'on  ne  puisse  la  faire 
dans  nos  contrées  civilisées. 

Quant  aux  questions  d'intérêt  matériel ,  ou  politique  ,  il 
faut  se  tenir  sur  ses  gardes  et  ne  pas  se  laisser  entraîner,  ou 
séduire  par  la  subtilité  de  leur  esprit ,  ou  par  leur  éloquence 
éblouissante.  Ils  conservent  quekjuefois  un  reflet  de  leurs 
idées  de  l'élat  de  veille  ,  et  surtout  ils  épousent  volontiers  les 
senliments  de  leur  Magnétiseur  ,  s'il  est  assez  faible  pour  les 
laisser  percer  ,  ce  qui  peut  arriver  à  celui  qui  est  de  la  meil- 
leure foi  du  monde.  Du  reste ,  ces  questions  n'intéressent  que 
médiocrement  les  somnambules  ,  el  ils  ne  s'en  occuperaient 
jamais  si  leur  Magnétiseur  ne  les  y  poussait. 
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1!  est  un  genre  de  somnambulisme  qui  existe  plus  particu- 
lièrement chez  les  femmes  ,  et  qui  mérite  toute  l'attention  des 
Magnétiseurs;  je  veux  parler  des  somnambules  religieux. 
Quand  on  dirige  leurs  facultés  vers  les  maladies,  ils  sont 
parfaits  -,  mais  ils  s'égarent  si  on  les  laisse  s'abandonner  à 
l'enthousiasme  de  leurs  idées  religieuses,  on  contemplatives  ; 
alors  ils  tombent  dans  une  espèce  d'extase  factice  ,  surtout 
s'ils  appartiennent  à  une  classe  dont  la  religion  peu  éclairée 
louche  à  la  superstition.  Ils  décrivent  le  Bon-Dieu  ,  le  ciel  et 
l'enfer,  les  anges,  leur  manière  de  vivre  et  leur  costume. 
Le  langage  de  ces  somnambules  passe  pour  du  radotage  aux 
yeux  du  monde ,  mais  le  vrai  Magnétiseur  doit  se  défendre  de 
faire  l'esprit  fort  avec  eux  ;  il  ne  doit  pas  s'arrêter  à  la  forme, 
il  faut  qu'il  cherche  la  vérité  au  fond  des  choses ,  qu'il  com- 
batte insensiblement  leur  superstition  et  qu'il  se  garde  de  les 
heurter.  S'il  est  habile,  s'il  s'identifie  à  la  pensée  qui  les 
anime  ,  s'il  sait  séparer  Tivraie  du  bon  grain ,  cette  pensée 
lui  apparaîtra  sublime  au  milieu  de  cet  alliage,  fruit  d'une 
éducation  inculte  ,  et  il  les  fera  servir  à  des  cures  merveil- 
leuses. 

Le  somnambulisme  présente  tant  de  phénomènes ,  qu'on 
ne  peut  supposer  que  les  Magnétiseurs  se  creusent  la  tète 
pour  en  inventer.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  douter  de  leur 
sincérité;  tout  ce  qu'ils  rapportent  s'est  évidemment  passé 
sous  leurs  yeux.  Mais,  il  faut  le  dire ,  entraînés  par  l'en- 
thousiasme ils  sont  sujets  à  se  faire  illusion  ,  à  croire  trop 
facilement  et  à  devenir  illuminés. 

J'ai  lu  des  relations  de  somnambules   religieux.   Je  suis 
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certain  que  les  Magnétiseurs  qui  les  ont  écrites  rapportent 
fidèlement  ce  que  le  somnambule  a  dit  ;  mais  je  doute  ,  qu'à 
l'insu  du  Magnétiseur  ,  le  somnambule  ne  fût  pas  égaré  ,  ou 
plutôt  je  crois  qu'il  l'était.  Il  y  a  des  Magnétiseurs  qui  élè- 
vent leur  somnambule  à  l'extase  ;  c'est  à  tort  :  Pour  que 
l'extase  soit  pure  ,  il  faut  qu'elle  arrive  naturellement  -,  si  elle 
est  provoquée  ,  le  somnambule  divague  ,  et  finit  par  prendre 
l'habitude  d'arriver  à  cet  état,  d'autant  plus  précieux  qu'il  est 
plus  rare.  Loin  de  le  pousser  à  y  parvenir  ,  le  Magnétiseur  , 
s'il  s'aperçoit  qu'il  y  revient  trop  souvent ,  doit ,  peu  à  peu  , 
avec  la  plus  grande  prudence  ,  détourner  du  ciel  et  de  l'enfer 
l'esprit  du  somnambule  et  l'appeler  sur  d'autres  sujets. 
L'extase  provoquée  n'est  qu'une  surexcitation. 

Le  somnambulisme  produit  des  phénomènes  merveilleux, 
mais  il  ne  fait  pas  des  miracles.  Ce  n'est  pas  moi  qui  contes- 
terai ses  phénomènes  -,  d'autant  que  si  j'en  publiais  un  ,  tout 
exceptionnel ,  on  me  traiterait  de  fou  ,  bien  qu'il  ne  renverse 
pas  les  lois  connues  de  la  création.  Or,  quand  je  lis  qu'une 
somnambule  ,  ayant  ordonné  pour  remède  une  plante  que 
l'hiver  a  flétrie  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  contrée,  in- 
voque son  ange  gardien ,  le  prie  d'aller  la  chercher,  et  qu'un 
instant  après  ,  la  plante  ,  traversant  toit  et  plafonds  ,  tombe 
fraîche  comme  au  printemps ,  dans  le  salon  ,  sur  les  genoux 
de  la  somnambule ,  je  dis  que  je  n'accuse  pas  la  bonne  foi 
du  Magnétiseur  ,  mais  qu'il  est  probable  qu'il  a  eu  une  hallu- 
cination. Je  crois  à  des  phénomènes  aussi  surprenants,  mais 
d'une  autre  nature  ,  et  mon  esprit  se  refuse  à  croire  à  un  fait 
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qui  renverserait  les  lois  physiques  de  l'univers  el  serait  par 
conséquent  un  miracle. 

Quelques  croyants  me  répondront ,  que  Dieu  peut  tout  ce 
qu'il  veuf.  Sans  doute  ,  leur  dirai-je  ,  mais  il  ne  veut  que  ce 
qui  est  raisonnable ,  et  il  ne  serait  pas  raisonnable  qu'il  voulût 
aller  contre  l'harmonie  de  l'univers ,  contre  l'ordre  qu'il  a 
établi ,  pour  satisfaire  un  somnambule,  pour  si  religieux  qu'il 
soit.  Qui  dit  Dieu  ,  dit  perfection  :  tout  ce  qui  émane  de  lui 
est  parfait  ;  et  si  Dieu  touchait  aux  lois  du  monde ,  il  ne  serait 
plus  parfait. 

Il  n'est  pas  douteux  pour  les  Magnétiseurs  qui  ont  sérieu- 
sement observé  les  phénomènes  du  somnambulisme,  que 
l'esprit  des  somnambules  s'élève  jusqu'à  des  mondes  supé- 
rieurs au  nôtre  et  communique  avec  les  Etres  qui  les  habitent. 
Une  chose  vraiment  extraordinaire,  c'est  que  si  l'esprit  du 
3Iagnétiseur ,  malgré  qu'il  ne  puisse  suivre  celui  du  somnam- 
bule dans  les  hautes  régions  qu'il  parcourt,  ne  le  soutient  pas, 
le  guide  mal ,  ou  l'abandonne  à  lui-même ,  le  somnambule 
s'égare  et  tombe  dans  un  monde  d'illusions  et  de  chimères. 

.l'ai  eu  une  somnambule  qui  me  décrivait  le  ciel  avec  ses 
Anges  et  les  Saints ,  l'enfer  avec  ses  Diables  ;  elle  voyait  Dieu, 
le  Christ  et  Satan,  et  parlait  avec  eux  ;  elle  s'occupait  de  ses 
parents  et  grands  parcnis,  qui  élaient  morts  et  condanmés  , 
disait-elle  ,  aux  flammes  éternelles.  Pendant  ses  sommeils  , 
elle  faisait  des  eiïorts  inouïs  pour  les  arrachera  leur  supplice; 
elle  priait,  suppliait  Dieu  de  lui  accorder  ceKe  grâce  ,  versait 
d'abondantes  larmes  s'il  refusait ,  prdmçllait  dé  faire  dire  des 
messes,  que  sais-je  moi  ! Quand  clic  consullait  un  malade. 
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clic  lui  disait  les  parents  qu'il  avait  perdus ,  lui  expliquait 
les  actes  de  leur  vie  qui  les  avaient  fait  condamner  à  l'enfer  , 
et  lui  indiquait  les  moyens  qu'il  devait  employer  pour  les  en 
faire  sortir.  C'était  toujours  des  Pater  el  des  Ave  ,  des  prières 
à  telle ,  ou  telle  chapelle  des  saints  ,  ou  à  la  sainte  Vierge. 
Cependant  la  vérité  se  trouvait  au  milieu  de  toutes  ces  folies  : 
elle  ne  se  trompait  point  sur  les  parents  morts  et  sur  les  actions 
de  leur  vie ,  et  rachetait  toutes  les  extravagances  dont  elle 
mêlait  ses  prévisions ,  par  des  ordonnances ,  ordinairement 
fort  bizarres  dans  leur  mode  d'application  ,  qui  opéraient  des 
cures  merveilleuses.  Cette  exaltation  superstitieuse  provenait 
de  l'état  déplorable  de  son  cerveau  et  de  son  éducation.  Peu 
à  peu  cette  exaltation  tomba  et  fit  place  à  des  sentiments  re- 
ligieux épurés  de  tout  préjugé.  Son  cerveau  était  si  malade  , 
qu'il  fallut  plus  d'un  an  pour  obtenir  ce  changement.  Je  ne  la 
contrariais  pas  ,  je  la  laissais  dire,  je  tâchais  de  démêler  le 
vrai  du  faux ,  et  les  malades  s'en  trouvaient  bien.  Je  me  serais 
gardé  de  la  montrer,  même  à  des  Magnétiseurs  peu  avancés  , 
tant  ses  propos  étaient  étranges ,  ses  phrases  entortillées  ,  ses 
gestes  singuliers  ,  et  sa  manière  de  procéder,  dans  ses  consul- 
tations ,  ridicule  en  apparence.  Une  personne  qui  s'occupait 
du  3Iagnétisme  en  amateur  ,  et  avec  laquelle  j'avais  des  rap- 
ports qui  ne  me  permettaient  pas  un  refus ,  me  pria  de  lui 
faire  donner  une  consultation.  Ce  que  j'avais  prévu  ne  manqua 
pas  d'arriver.  En  sortant ,  cette  personne  me  dit  : 

«  Je  suis  étonnée  qu'avec  votre  expérience  vous  soyez  la 
«  dupe  de  cette  femme  :  c'est  une  farceuse  et  une  intrigante.» 

"  Que  voulez-vous,  lui  répondis-je  !...  vous  avez  vu  qu'elle 
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est  cruellement  estropiée;  il  lui  faut  trois  ou  quatre  heures 
)  de  sommeil  par  jour ,  et  de  temps  en  temps  deux  fois  dans 
la  même  journée.  Savez-vous  comment  elle  emploie  ce 
temps-là,  cette  farceuse  et  cette  intrigante?  A  donner,  gfratis, 
)  des  consultations  et  à  magnétiser  les  malades.  Elle  ne  se 
borne  pas  à  cela  ;  elle  y  joint  des  aumônes  au-dessus  de  ses 
»  faibles  moyens.  Pas  plus  tard  qu'hier  je  l'ai  vue  ,  malgré 
ses  précautions  pour  ne  pas  être  aperçue ,  plonger  la  main 
dans  la  poche  de  son  tablier ,  en  retirer  une  pièce  de  deux 
»  francs ,  dont  l'absence  s'est  bien  certainement  faite  sentir 
dans  son  ménage ,  et  la  glisser  furtivement  dans  la  main 
d'un  pauvre  diable ,  estropié  comme  elle  ,  qu'elle  venait  de 
consulter.  Joignez  à  cela  qu'elle  me  fait  des  cures  étonnan- 
tes ,  et  vous  conviendrez  que  si  elle  joue  la  comédie  ,  le 
spectacle  qu'elle  me  donne  vaut  bien  celui  que  nous  voyons 
tous  les  jours ,  depuis  le  haut  de  l'échelle  sociale  jusqu'en 
bas.  » 

Cette  somnambule  magnétisait  dans  ses  sommeils ,  et  appe- 
lait le  fluide  magnétique ,  «/a  grâce  de  Dieu.  »  Souvent,  pour 
prendre  du  fluide  ,  elle  passait  ses  mains  sur  les  miennes  et 
sur  mes  bras  ;  d'autres  fois ,  elle  les  élevait  pour  le  puiser 
dans  l'air  ,  afin  ,  disait-elle  ,  de  m'épargner  ,  et  priait  Dieu 
de  lui  en  envoyer.  S'il  tardait  à  lui  accorder  sa  demande  ,  elle 
s'impatientait ,  boudait ,  pleurait  amèrement  jusqu'à  ce  qu'elle 
l'eût  fléchi ,  et  alors  ,  la  figure  rayonnante  de  joie ,  elle  portait 
ses  mains  avec  empressement  sur  son  genou,  que  des  remèdes 
Irop  violents  avaient  ankilosé  depuis  dix  ans. 
Les  passes  qu'elle  faisait  en  magnétisant  les  malades  étaient 
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singulièjes ,  et  produisaient  de  grands  effets.  Tout  en  elle 
portait  l'empreinte  de  la  folie  ,  et  cependant  elle  donnait  des 
traits  de  clairvoyance  étourdissants  :  Ainsi  un  jour ,  après 

avoir  consulté  31.  P ,  elle  lui  dit  que  sa  sœur,  dont  elle 

n'avait  certainement  jamais  entendu  parler  et  dont  j'ignorais 
moi-même  l'existence,  était  malade.  Après  lui  avoir  décrit 
sa  maladie ,  énuméré  les  remèdes  que  les  Médecins  avaient 
infructueusement  employés  depuis  longtemps ,  elle  lui  donna 
one  ordonnance  assez  singulière  ,  mais  fort  simple,  qui ,  dans 

peu  de  temps  ,  guérit  parfaitement  la  sœur  de  M.  P Elle 

ne  consultait  pas  un  malade  sans  s'occuper  de  sa  famille  ;  on 
n'avait  pas  besoin  de  l'en  prier  et  de  lui  donner  un  rapport. 
C'était  bien  la  somnambule  la  plus  étrange  qui  se  puisse  voir  -, 
elle  se  réveillait  seule,  entendait  tout  et  se  rappelait  de  tout 
ce  qu'elle  avait  vu  ,  ou  dit  dans  son  sommeil  -,  enfin  elle 
présentait  une  exception  que  je  crois  réservée  aux  personnes 
dont  le  cerveau  est  profondément  attaqué. 

Parmi  les  traits  de  prévision  qu'elle  a  donné ,  je  citerai 
celui-ci ,  qui  est  palpitant  d'actualité.  Quatre  mois  avant  le 
24  février  1848  ,  elle  annonça  les  journées  des  21 ,  22,  25 
et  24 ,  et  la  chute  de  Louis-Philippe.  Elle  ne  laissait  passer 
aucun  sommeil  sans  me  recommander  d'avertir  deux  de  mes 
amis  qui  se  trouvaient  alors  à  Paris.  Voyant  que  je  ne  tenais 
aucun  compte  de  ses  recommandations ,  dans  le  mois  de  jan- 
vier elle  insista  tellement ,  qu'enfin,  le  17  ,  je  me  décidai  à 
donner  avis  à  ces  Messieurs  des  événements  qui  se  prépa- 
raient. 

Au  commencement  de  son  traitement,  elle  tombait  souvent 
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eu  crise  supplémentaire  ,  surtout  ii  la  messe,  en  présence  du 
tableau  du  Christ  et  de  la  Vierge. 

Pendant  ces  crises  ,  elle  faisait  faire  à  son  genou  malade 
les  mouvements  gymuastiques  les  plus  extraordinaires ,  et , 
ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  ,  c'est  qu'entourée  de  monde, 
elle  choisissait  toujours  l'instant  où  personne  ne  pouvait  voir 
ce  qu'elle  faisait ,  pas  même  la  personne  qui  l'accompagnait 
à  l'Eglise  et  qui  se  plaçait  à  côté  d'elle. 

Née  au  village ,  et  appartenant  à  d'honnêtes  et  pauvres 
paysans ,  lorsque  le  travail  manquait  elle  allait  quêter  dans  les 
maisons  de  campagne  et  dans  les  châteaux  voisins.  Accueillie 
par  le  cri  des  animaux  de  la  basse-cour  et  les  aboiements  des 
chiens  ,  la  pauvre  enfant ,  à  peine  âgée  de  six  ou  sept  ans  , 
éprouvait  des  épouvantes  qui ,  à  force  d'être  réitérées ,  trou- 
blèrent son  sang.  Jusqu'à  l'âge  de  55  ans ,  époque  où  elle 
commença  à  se  faire  magnétiser,  sa  vie  n'avait  été  qu'une 
longue  et  cruelle  maladie.  Clouée  les  années  entières  sur  son 
lit  de  douleur,  et  presque  toujours  seule ,  sa  tête  avait  fini 
par  se  troubler,  et ,  lorsqu'elle  vint  me  trouver,  elle  était 
presque  folle.  Le  quatrième  mois  de  son  traitement ,  dans  ses 
sommeils  ,  elle  rendait  les  scènes  de  sa  vie  d'enfance  ,  en 
imitant  le  cri  des  animaux  et  les  aboiements  des  chiens  qui 
lui  avaient  donné  tant  de  frayeur  !  Admirable  travail  de  la 
nature  ,  qui  faisait  remonter  le  mal  à  sa  source ,  pour  le  pren- 
dre à  son  origine  et  le  vaincre  plus  facilement. 

J'ai  rencontré  plusieurs  fois  ce  phénomène  chez  d'autres 
malades. 
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Celle  somnambule  m'a  montré  la  plus  belle  el  la  plus  in- 
léressante  application  de  ce  précepte  : 

a  Guérissez-vous  les  uns  les  autres.  » 

Pendant  ses  sommeils  ,  elle  magnétisait  deux  enfants 
cruellement  estropiés  ,  l'un  de  dix  ans  et  l'autre  de  quatorze. 
Après  les  avoir  magnétisés  l'un  après  l'autre  une  heure  et 
demie  chacun  ,  après  avoir  réchauffé  ,  par  des  insufflations  , 
leur  corps  étiolé  ,  et  répétri  dans  ses  mains  leurs  membres 
tordus  ,  elle  les  prenait  alternativement  dans  ses  bras ,  les 
posait  sur  son  genou  malade  ,  qu'elle  frictionnait  avec  leurs 
membres  estropiés ,  et ,  sous  le  poids  de  leur  corps ,  elle 
faisait  jouer  ses  nerfs  et  exécuter  à  son  genou  des  mouvements 
de  flexion. 

Il  n'a  pas  fallu  moins  d'un  an  pour  rétablir  l'ordre  dans 
ses  idées  ,  et  ce  n'est  qu'après  dix-huit  mois  qu'elle  a  pu  com- 
mencer à  marcher  avec  facilité. 


Il  est  rare  que  les  expériences  faites  en  public  réussissent 
complètement;  il  n'y  a  que  celles  qui  se  font  à  l'improviste  , 
dans  un  but  d'utilité ,  et  pendant  Je  sommeil  consacré  au  trai- 
tement des  somnambules.  Si ,  malgré  ces  précautions  ,  le 
Magnétiseur  s'aperçoit  que  le  somnambule  est  mal  disposé  , 
qu'il  n'hésite  pas ,  qu'il  ajourne  sa  séance  ,  car  rien  ne  corro- 
bore l'incrédulité  comme  les  expériences  demi  concluantes  ;  il 
vaut  mieux  qu'elles  échouent  entièrement ,  ou ,  ce  qui  est  pré- 
férable et  devrait  toujours  avoir  lieu,  que  le  somnambule 
soit  habitué  à  faire  franchement  l'aveu  de  son  impuissance. 
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C'est  à  l'absence  de  ces  précautions  qu'il  faut  attribuer 
l'insuccès  des  Magnétiseurs  ,  (jui  ont  présenté  leurs  somnam- 
bules aux  3rédecins  et  aux  savants.  Ceux-ci  se  sont  emparés 
des  plus  légers  prétextes ,  des  plus  faibles  hésilalions  pour 
nier  les  faits  concluants  ,  parce  qu'on  avait  commis  la  faute 
de  leur  donner  d'avance  un  programme.  Quand  on  a  un 
somnambule  il  ne  faut  pas  dire  ,  «  venez  voir  telle  expé- 
rience »  ,  mais  «  Venez ,  voyez  et  méditez.  »  Il  faut  surtout 
se  garder  de  vouloir  donner  des  explications  aux  Médecins 
et  aux  savants  -,  si  vous  les  suivez  sur  ce  terrain  ,  vous  êtes 
sûrs  qu'ils  vous  envelopperont  dans  leurs  raisonnements  , 
et  vous  prouveront  que  le  phénomène  qui  vient  de  se  passer 
sous  leurs  yeux  est  impossible  et  n'existe  pas. 

Quand  un  Endormeur  a  obtenu  d'un  somnambule  quelques 
traits  remarquables  de  clairvoyance  ,  il  est  enthousiasmé  , 
ébloui  ;  il  est  fier  de  son  succès  et  se  croit  un  être  privilégié. 
Impatient  d'en  faire  part  à  ses  amis  et  connaissances  ,  il  a  hâte 
de  leur  montrer  les  merveilles  du  somnambulisme  et  de  faire, 
comme  l'on  dit,  travailler  le  somnambule  devant  eux  ,  sans 
discernement ,  sans  utilité  ,  uniquement  pour  satisfaire  son 
amour-propre  de  Magnétiseur.  Il  ne  manque  pas  surtout  de 
donner  le  programme  de  la  soirée. 

Les  phénomènes  qu'il  annonce  sont  si  extraordinaires  ,  si 
incroyables  ,  que  les  invités  arrivent  chez  le  ^lagnétiseur 
comme  s'ils  allaient  chez  un  escamoteur ,  prévenus  ,  disposés 
à  tout  observer  avec  une  défiance  mêlée  d'un  peu  de  malveil- 
lance, et  à  sinier  le  faiseur  de  tours  ,  son  comj)ère ,  ou  sa 
machine,  s'ils  parviennent  à  découvrir  la  ficelle.  Qu'arrive-t-il? 
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Le  pauvre  somnambule  ,  entouré  d'une  atmosphère  d'incré- 
dulité ironique  ,  interrogé  maladroitement  et  dans  un  moment 
peut-être  inopportun  ,  souffre  ,  s'agite,  se  trouble,  répond  à 
tort  et  à  travers  ,  et  fait  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  demande. 
Les  spectateurs  regardent  VEndormeur  avec  ce  sourire  (jui 
n'a  pas  de  nom.  Celui-ci  commence  à  perdre  son  assurance  , 
et  fait  recommencer  l'expérience.  Les  choses  vont  de  mal  en 
pis  ,  et  les  sarcasmes  de  pleuvoir  !  Les  railleries  l'irritent 
d'autant  plus ,  qu'il  est  de  bonne  foi.  Ce  qu'il  a  annoncé  ,  le 
somnambule  l'a  fait  il  y  a  ([uelques  jours  ,  la  veille  même  ,  le 
matin  peut-être,  car  il  ignore  qu'on  ne  peut  endormir  un  som- 
nambule à  toute  heure  et  plusieurs  fois  dans  la  journée;  il 
croit  bonnement  que  ce  qu'il  a  obtenu  une  fois  ,  il  peut  l'obte- 
nir toujours  et  selon  son  bon  plaisir  :  Le  malheureux  se  tour- 
mente et  ne  comprend  pas  d'où  peut  provenir  cet  échec. 

Que  fait  alors  VEndormeur  démoralisé  ?  Il  accuse  l'infor- 
tuné somnambule  de  ses  tribulations  ;  la  mauvaise  humeur  et 
la  colère  s'emparent  de  lui  et  se  mêlent  de  la  partie  :  11  gour- 
mande, il  gronde  ,  il  brutalise  son  innocente  victime  ,  qui  fait 
des  efforts  inouïs  ,  sue  sang  et  eau  pour  le  satisfaire ,  et  tombe 
d'absurdités  en  absurdités  ,  heureuse  encore  si  elle  sort  de 
cet  enfer  sans  crise  fatale  à  sa  santé  ! 

Force  est  de  mettre  fin  à  la  séance  et  de  la  renvoyer  à  un 
autre  jour,  en  assurant  que  les  expériences  réussiront  mieux. 

Chacun  se  relire ,  prodiguant  à  VEndormeur  ces  consola- 
lions  perfides  qui  arrachent  l'épiderme  ,  bien  convaincu  inté- 
rieurement que  le  somnambule  et  VEndormeur  sont  deux 
imbéciles,  ou  deux  charlatans  maladroits  ,  et  que  le  Magné- 
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lisme  est  un  nienson.ire  ridicule  ,  ou  une  chimère. 

Ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux  au  somnambule ,  c'est 
que  VEndormeur,  découragé ,  l'abandonne,  ou  que  la  nature, 
révoltée  ,  l'avertisse  de  le  quitter. 

Une  jeune  somnambule  ,  ainsi  guidée ,  avait  conçu  une 
telle  aversion  pour  son  Endormeur,  qu'elle  disait ,  par  intui- 
tion ,  dans  son  étal  de  veille  ,  que  si  elle  osait  elle  le  poignar- 
derait. Quand  il  se  rendait  chez  elle  pour  l'endormir ,  elle  le 
sentait  venir  de  loin ,  et  se  cachait  de  suile.  Il  fallait  aller 
l'arracher  à  sa  retraite  ;  elle  marchait  au  sommeil  comme  une 
victime  que  l'on  traîne  au  supplice. 

En  présence  des  immenses  facultés  des  somnambules  ,  on 
est  justement  surpris  et  choqué  en  même  temps  de  les  voir 
tomber  tout-à-coup  dans  des  erreurs  grossières  ,  et  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  des  intelligences  et  des  consciences  si 
élevées  sont  sujettes  aux  faiblesses  de  l'état  de  veille,  poussées 
à  l'excès  ,  et  peuvent  se  montrer  menteuses  ,  jalouses  ,  pa- 
resseuses et  vaniteuses. 

Le  phénomène  qui  se  passe  sur  la  partie  spirituelle  de 
l'yme  ,  pendant  le  sommeil  magnétique  ,  nous  donne  la  clef  de 
celle  contradiction  apparente. 

A  mesure  que  la  partie  spirituelle  de  l'ame  franchit  un  des 
échelons  qui  la  séparent  de  son  tout,  uVespràn ,  et  se  rap- 
proche de  lui ,  le  somnambule  dépouille  successivemenf  les 
défauts  de  l'étal  de  veille,  et  revêt  progressivement  les  quali- 
tés de  l'esprit,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  sommet  de  l'échelle 
qui  les  sépare.  Parvenue  à  ce  point  ,  le  somnambide  ,  presque 
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dégagé  des  liens  de  la  matière  ,  jouit  de  toutes  les  propriétés 
de  Vespril ,  el  nous  éblouit  par  la  pureté  et  la  grandeur  de  ses 
sentiments.  3Iais  la  partie  spirituelle  de  l'âme  ne  peut  se 
maintenir  à  celte  hauteur  pendant  toute  la  durée  du  sommeil, 
et,  dans  la  marche  descendante,  qui  doit  nécessairement  suc- 
céder à  la  marche  ascendante ,  le  somnambule  perd  graduel- 
lement toutes  les  qualités  qu'il  a  conquises  et  reprend  ,  en 
retombant  sous  le  joug  de  la  matière ,  tous  les  défauts  de  l'état 
de  veille.  Un  fait  très-remarquable  ,  c'est  que  dans  la  marche 
ascendante  de  l'âme  ,  la  voix  du  somnambule  s'adoucit ,  son 
accent  s'épure  ,  et  que  dans  la  marche  descendante  l'un  et 
l'autre  reprennent  leur  cachet  ordinaire. 

Le  souvenir  des  (jualités  brillantes  dont  il  a  joui ,  et  qu'il 
sait  pouvoir  posséder  de  nouveau  ,  exalte  l'amour-propre  du 
somnambule,  et  devient  la  source  de  tous  ses  défauts,  poussés 
à  l'excès  ,  si  le  Magéliseur  n'a  pas  su  le  corriger. 

La  marche  ascendante  el  descendante  de  la  partie  spiri- 
tuelle de  l'âme ,  pendant  le  sommeil  magnétique ,  explique 
aussi  comment  un  somnambule  peut  être  clairvoyant  et  non 
clairvoyant  dans  le  même  sommeil ,  el  comment  ses  facultés 
sont  journalières. 

En  effet ,  la  marche  ascendante  et  descendante  de  la  partie 
spirituelle  de  l'âme  n'est  pas  une ,  conlinue  ;  elle  ne  com- 
mence pas  et  ne  termine  pas  le  sommeil.  Elle  est  intermittente, 
et  journalière  puisqu'il  y  a  des  sommeils  où  elle  n'a  pas  lieu  , 
par  exemple  ,  lorsque  le  corps  est  constamment  en  crise  pen- 
dant leur  durée  ,  ou  (ju'il  a  besoin  d'un  repos  absolu.  Alors 
la  partie  spirituelle  de  l'âme  ,  (jui  ne  se  repose  jamais  ,  ap- 
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plique  uniquement  ses  facultés  au  retour  de  la  sanlé  du  som- 
nambule ,  et  surveille  le  travail  de  la  nature.  Pendant  cette 
surveillance  mystérieuse,  si  vous  l'appelez  sur  un  autre  objet, 
elle  ne  veut  point  détourner  son  attention  d'un  travail  qui  doit 
passer  avant  tbut ,  et  reste  sourde  à  votre  appel.  Si  le  som- 
nambule ,  tourmenté  dans  ce  moment  là  par  le  Magnétiseur , 
répond ,  il  ne  peut  être  clairvoyant ,  et  l'on  est  sûr  que  tout 
ce  qu'il  dit  est  faux.  Cela  est  si  vrai ,  qu'un  somnambule  bien 
guidé  vous  dira  ,  dans  ce  cas  :  «/e  vous  répondrai  tout-à- 
Vheure ,  ou  bien  ,  tel  jour.  » 

On  peut  croire  a  peu  près  aveuglément  à  ce  que  disent  ces 
somnambules  ;  rarement  ils  se  trompent. 

Quand  on  interroge  un  somnambule  pendant  la  marche 
ascendante  de  la  partie  spirituelle  de  son  âme ,  sa  clairvo- 
yance ne  fait  pas  défaut  et  grandit  à  mesure  que  cette  marche 
tend  à  la  rapprocher  de  son  tout,  (iVesprU.n  Si  au  contraire 
on  l'interroge  pendant  la  marche  descendante^  sa  clairvoyance 
décroit  à  mesure  que  la  partie  spirituelle  de  l'âme  se  rappro- 
che de  la  matière ,  et  s'éteint  quand  celte  marche  est  terminée. 

Ainsi  :  grande  clairvoyance  chez  les  somnambules  lorsque 
la  partie  spirituelle  de  leur  âme  s'est  réunie  à  son  tout ,  ^d'es- 
pritn  ;  plus  de  clairvoyance  quand  elle  est  redescendue  vers 
la  matière  ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  est  rentrée  dans  les  condi- 
tions de  l'étal  de  veille,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  qu'elle  a  rejoint 
sa  partie  matérielle  dans  l'anneau  qui  les  unit  :  «  rame.  » 

C'est  au  Magnétiseur  à  observer  et  à  saisir  ces  nuances  in- 
finies ,  à  force  d'études.  Pour  y  arriver,  il  doit  constamment 
suivre  le  somnambule  de  l'ail ,  remarquer  ses  plus  légers 
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mouvemeiUs,  les  impressions  les  plus  fugitives  (jui  se  peigneiU 
sur  sa  figure  ,  lui  demander  la  cause  et  le  sentiment  qui  les 
provoquent.  Qu'il  ne  craigne  pas  de  le  fatiguer  par  des  questions 
qui  ont  pour  but  un  enseignement  ;  le  somnambule  lui  répondra 
avec  plaisir ,  et  l'instruira.  Le  Magnétiseur  apprendra  de  la 
sorte  à  le  connaître,  et  bientôt  il  pourra  l'élônner  par  sa  pers- 
picacité. Je  vais  en  donner  une  preuve  qui  m'est  personnelle. 

Le  Magnétisme  étant  purement  une  affaire  d'observation 
sur  une  série  de  faits  qui  se  produisent  en  dehors  du  mérite 
des  Magnétiseurs  ,  et  souvent  indépendamment  de  leur  vo- 
lonté, ils  peuvent  rapporter  ces  faits  sans  encourir  le  reproche 
d'amour-propre. 

Souvent  mes  somnambules ,  surpris  d'être  devinés  ,  se 
sont  écriés  : 

«On  dirait,  Monsieur,  que  vous  êtes  somnambule  ! 

»  Comment  avcz-vous  pu  savoir  ce  qui  me  préoccupe  ?  » 

Il  est  évident  que,  lorsqu'ils  parlaient  ainsi ,  la  marche 
descendante  de  la  partie  spirituelle  de  leur  âme  était  terminée, 
autrement  leur  clairvoyance  leur  aurait  appris  d'où  venait  ma 
pénétration. 

Un  signe  infaillible  pour  reconnaître  que  la  marche  descen- 
dante de  la  partie  spirituelle  de  l'àme  est  accomplie  et  que  la 
clairvoyance  est  absente ,  c'est  quand  le  somnambule  devient 
bavard  et  rieur.  Un  somnambule  dont  la  partie  spirituelle  de 
l'àme  opère  la  marche  ascendante,  parle  peu  et  sourit  à  peine  , 
avec  une  finesse  exquise  ;  à  mesure  que  sa  clairvoyance 
grandit ,  il  devient  plus  sobre  de  paroles  ,  et  son  sourire  , 
plus  délicat  et  plus  fugitif,  effleure  à  peine  ses  lèvres  :  Quand 


enfin  sa  clairvoyance  est  parvenue  à  son  apogée,  son  sourire 
acquiert  la  naïveté  et  la  pureté  de  celui  de  l'enfance  ,  et  dispa- 
raît comme  un  éclair. 

Les  somnambules  chez  lesquels  la  marche  ascendante  et 
descendante  de  la  partie  spirituelle  de  leur  âme  n'a  pas  lieu 
jusqu'à  un  certain  degré,  sont  sans  clairvoyance,  ou  du  moins 
n'en  ont  que  de  rares  et  faibles  éclairs  -,  mais  cette  marche 
existe  toujours  assez  pour  leur  donner  l'insensibiliîé  et  l'ab- 
sence de  l'ouïe. 

11  n'y  a  pas  de  mauvais  somnambules  ;  la  nature  n'en  fait 
point.  11  n'y  a  que  de  mauvais  Magnétiseurs,  qui  les  gâtent  en 
les  enlevant  à  leur  double  et  magnifique  mission  ,  qui  est  de 
guérir  l'homme  et  de  lui  apprendre  à  se  connaître.  En  les  dé- 
tournant de  ce  double  but ,  on  les  jette  dans  la  route  de  ter- 
reur ;  en  les  guidant  sagement  dans  ces  deux  voies  ,  la  vérité 
parle  par  leur  organe.  Aussi ,  avant  d'accorder  sa  confiance  à 
un  somnambule,  il  faut  s'assurer  si  son  Magnétiseur  la  mérite. 

C'est  une  garantie  indispensable. 

Je  ne  comprends  point  qu'on  ne  parle  pas  aux  somnambules 
avec  les  égards  que  ces  êtres  si  intéressants  méritent ,  et  je 
n'approuve  pas  qu'on  les  tutoie  ,  lors  même  qu'on  aurait  ce 
droit  dans  leur  état  de  veille.  Mon  observation  est  tellement  • 
juste  ,  que  31.  Du  Potet ,  qui  certes  fait  autorité  ,  quand  il 
s'adresse  à  un  somnambule  ,  lui  dit  :  «.l/a/Oe!  »  .l'avoue  que 
je  n'emploie  pas  cette  formule  ,  non  que  je  la  désapprouve  , 
mais  pour  éviter  ,  à  une  époque  où  le  Magnétisme  est  envi- 
ronné dé  tan!    d'obstacles  ,   tout  prétexte  à  l'accusation  de 
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charlalanisme.  Je  peuse,  du  reste,  que  plus  lard  ceUe  formule 
sera  consacrée. 

Tout  doit  être  austère  ,  moral  et  utile  dans  !e  Magnétisme. 
Quand  il  sera  mieux  connu  ,  qu'on  en  sentira  toute  l'impor- 
tance ,  il  n'y  aura  que  des  personnes  graves  qui  s'en  occupe- 
ront ;  on  ne  le  fera  plus  descendre  de  sa  dignité  ,  en  donnant 
les  somnambules  en  spectacle  ,  en  les  sacriflant  à  des  expé- 
riences qui  deviennent  ridicules  quand  elles  sont  trop  répétées 
et  sans  but  d'utilité  ,  comme ,  par  exemple ,  la  transmission 
de  pensée,  qui  n'est  trop  souvent  que  la  traduction  de  l'idée 
niaise  d'un  spectateur  imbécile.  On  mettra  enfin  ces  expé- 
riences en  seconde  ligne ,  tout  intéressantes  qu'elles  soient; 
ou  s'y  livrera  pour  s'instruire  et  non  pour  s'amuser  ,  en  un 
mot  ,  on  ne  fera  plus  que  du  Magnétisme  curatif. 

Cette  époque  sera  le  tombeau  de  l'incrédulité  et  l'aurore  du 
triomphe  du  Magnétisme. 

Quelques  Magnétiseurs  ont  voulu  rattacher  la  Magie  au 
Magnétisme  par  le  somnambulisme.  S'il  est  vrai  qu'il  existe 
des  liens  entre  la  Magie  et  le  Magnétisme ,  au  lieu  de  les  re- 
nouer il  faudrait  les  briser  ,  car  la  Magie  ne  peut  être  que  du 
Magnétisme  dégénéré.  Je  ne  cr?ins  pas  d'affirmer  que  tout 
Magnétiseur  qui  jettera  ses  somnambules  dans  cette  voie , 
entrera  dans  la  route  de  l'erreur  et  n'atteindra  pas  le  but  qu'il 
se  sera  proposé  ;  il  doit  s'attendre ,  après  beaucoup  de  soins 
et  de  peines  ,  à  de  cruelles  déceptions. 

L'Endormeur  de  Prudence  plaçait  devant  elle  un  trépied 
qui  supportait  un  vase  rempli  d'esprit  de  vin  enflammé  ,  et  lui 
faisait   évoquer  les  morts.  Lorsqu'elle   n'avait  pas   encore 
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perdu  sa  ciairvoyance ,  elle  vous  dépeignail  les  liuits,  le  cos- 
lunie ,  les  habitudes  d'un  ami  ou  d'un  parent  décédé  ;  quelque- 
fois elle  vous  citait  quelque  acte  de  sa  vie.  Pense-t-on  que  leur 
ombre  répondît  à  l'évocation  de  Prudence?  Nullement.  Mise 
en  rapport  avec  vous  ,  son  esprit  remontait  la  chaîne  ([ui  vous 
unissait  au  défunt  et  saisissait  une  partie  de  sa  vie  passée , 
et  Prudence  la  racontait ,  de  même  que  par  sa  clairvoyance 
elle  aurait  pu  vous  dire  ,  à  l'instant  même  ,  ce  qui  se  passait 
à  cent  lieues  de  vous. 

Il  faut  attribuer  celle  manière  de  procéder  à  l'ignorance, 
autrement  ce  serait  du  charlatanisme ,  non-seulemenl  ridicule, 
mais  odieux  ,  parce  que  ,  en3Ia^nélisme,  tout  charlatanisme 
est  une  profanation. 

Dans  toutes  les  relations  magnétiques  où  le  j^Iagnéliseur 
élève  son  somnambule  à  V extase ,  les  faits  et  les  paroles  rap- 
portés sont  incontestables ,  mais  les  traits  de  clairvoyance  sont 
mêlés  à  une  foule  d'erreurs  ;  aussi  voyons-nous  quelquefois 
le  somnambule  décrire  le  Diable  et  ses  cornes ,  les  anges  avec 
leurs  ceintures  et  leurs  tuniques ,  brodées  d'or  et  d'argent. 
Au  bout  de  quelque  temps  ,  la  clairvoyance  disparaît ,  et  il  ne 
reste  plus  que  le  radotage.  Le  Magnéiieur  est  de  bonne  foi  , 
et  tout  cela  arrive  par  lui ,  à  son  insu. 

Le  bien  que  peut  faire  le  somnambulisme  est  incalculable. 

Un  des  premiers  vices  de  la  société  ,  c'est  que  personne 

n'y  est  à  sa  place  ,  et  qu'en  général  on  peut  faire  l'application 

de  cette  boutade  du  solliciteur,  dans  le  vaudeville  qui  porte 

ce  titre  : 

Il  fallail  un  calculateur  , 

Ce  fut  un  rIaii.H'iir  (jui  l'obtint. 


1 
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Le  mal  provient  de  ce  que  les  parents  ne  consultent  point 
la  vocation  et  les  dispositions  de  leurs  enfants  ,  dans  le  choix 
de  la  carrière  qu'ils  leur  font  embrasser.  Mais  ,  dira-t-on  , 
les  «nfants  changent  à  mesure  qu'ils  grandissent ,  et  comment 
apprécier  ,  d'une  manière  sûre  ,  ce  qu'ils  seront ,  devenus 
hommes P  On  est  bien  parvenu  à  mesurer  le  temps  et  l'espace  ; 
mais  comment  apprécier  le  principe  psychologique  et  physio- 
logique qui  est  en  nous  ,  c'est-à-dire  ,  notre  aptitude  et  nos 
penchants  futurs? 

Je  répondrai  :  qu'indépendamment  des  avertissements  que 
nous  donne  la  nature ,  quand  on  se  donne  la  peine  de  l'ob- 
server ,  Dieu  ,  dans  sa  prévoyance  infinie ,  en  nous  dotant  du 
libre  arbitre  ,  nous  a  donné  des  moyens  certains  pour  nous 
guider  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  et  a  placé  la 
planche  de  salut  à  côté  du  naufrage.  Le  plus  puissant  de  ces 
moyens  ,  c'est  le  somnambulisme.  En  donnant  aux  somnam- 
bules la  faculté  de  s'identifier  avec  noire  nature  morale  et 
])hysique  ,  ils  peuvent  devenir  des  guides  précieux  ,  et  indi- 
quer, avec  cerlilude ,  les  dispositions  et  les  inclinations  futures 
des  enfants. 

Le  somnambulisme  est  une  révélation  permanente  ,  une 
boussole  que  la  nature  donne  à  l'homme  pour  l'empéher  de 
faire  fausse  route.  Cultivé  avec  prudence  ,  on  peut  l'appliquer 
à  tout  ce  qui  nous  intéresse  ,  même  pour  ce  qui  a  trait  aux 
intérêts  matériels ,  quand  on  est  guidé  par  des  intentions 
pures,  comme  par  exemple  ,  pour  le  choix  de  la  carrière  dans 
laquelle  un  enfant  pourra  prospérer  ,  et  non  par  des  passions 
deshonnêtes  ,  Végoïsme  ,  ou  la  cupidité. 
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CHAPITRE  IX. 

Procédés  pratiques  du  Magnétisme. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  d'étudier  et  de  connaître 
les  procédés  pratiques  du  Magnétisme,  et  par  conséquent  de 
les  décrire  avec  toute  la  précision  possible.  C'est  ce  que  je 
vais  essayer  de  faire. 

Indépendamment  du  baquet  de  Mesmer ,  justement  tombé 
en  désuétude  ,  et  dont  je  ne  parlerai  pas ,  il  existe  deux 
méthodes  pour  magnétiser. 

jo  La  méthode  Deleuze. 

2"  La  méthode  Du  Potet. 

La  première  présente  le  double  inconvénient  de  donner  un 
sommeil  pesant  en  accumulant  le  fluide  magnétique  sur  le 
cerveau  et  l'épigastre ,  et  d'être  peu  décente  avec  les  femmes 
à  cause  des  attouchements  qu'elle  exige.  Ce  dernier  motif 
suffirait  pour  la  faire  rejeter.  La  seule  chose  que  l'on  puisse 
conserver  ,  pour  les  premières  séances  seulement ,  c'est  la 
pression  des  pouces.  Le  moyen  est  bon  pour  établir  le  rap- 
port entre  le  3Iagnéliseur  et  le  malade. 

La  seconde  est  infiniment  supérieure  en  tout  point  -,  ses 
résultats  sont  plus  efficaces  ;  elle  offre  l'avantage  inappréciable 
de  ne  pas  alarmer  la  pudeur  des  femmes,  et  de  ne  pas  réveiller 
leurs  justes  répugnances  par  des  attouchements. 

Il  est  inutile  que  je  décrive  ici  ces  deux  méthodes  ;  on  les 
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trouvera  parfaiteraenî  délaillées  dans  les  ouvrages  de  ces 
Messieurs. 

La  Magnélisation  se  compose  de  plusieurs  procédés  qui 
s'ahernent  ou  se  combinent  selon  les  cas.  Tous  amènent  de 
bons  résultats  ,  pourvu  qu'ils  soient  inspirés  par  la  charité  , 
appliqués  avec  discernement  et  à  propos.  Ils  doivent  être  ap- 
propriés au  genre  de  maladie ,  à  l'organisation  du  malade  , 
quelquefois  au  mode  que  l'on  a  adopté  au  commencement  du 
traitement.  C'est  au  Magnétiseur  à  saisir  l'opportunité  de 
leur  application  et  à  remarquer  ceux  qui  produisent  le  plus 
d'effet  ;  qu'il  se  garde  surtout  d'adopter  une  méthode  unique, 
de  contracter  une  habitude  ,  de  tomber  enfin  dans  la  routine. 
Il  doit  les  employer  tour  à  tour ,  ou  simultanément ,  selon  les 
effets  qu'ils  produisent ,  et,  pour  ainsi  dire,  par  intuition  ;  il 
faut  qu'il  suive  les  impulsions  de  son  cœur  :  c'est  un  guide 
(jui  ne  l'égarera  pas.  Ces  procédés  sont  : 

1»  La  volonté. 

2"  Le  regard. 

oo^  Les  passes. 

4»  Les  insufflations. 

6p  Les  objets  magnétisés. 

La  volonté  est  le  seul  procédé  absolu  :  elle  agit  sans  le 
concours  des  autres  ,  qui  ne  sont  que  ses  auxiliaires.  Elle  est 
1  e  principal ,  le  seul  moteur  réel  du  fluide  magnétique,  et  si 
elle  n'est  intimement  liée  à  ses  auxiliaires,  ceux-ci  ne  pro- 
duisent rien  ,  ou  leur  effet  est  éphémère  et  quelquefois  nui- 
sible. 

Il  est  donc  évident  qu'avec  la  volonté  ou  pourrait  se  passer 
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des  autres  procédés  ,  surtout  avec  les  somnambules  ,  qui  su- 
bissent plus  directement  l'influence  du  Magnétiseur.  Mais  la 
double  nature  du  Magnétisme  ne  permet  pas  d'exclure  entiè- 
rement le  concours,  des  autres  procédés  ,  qui  émanent  de  la 
matière,  seulement  ils  sont  appelés  à  jouer  le  second  rôle. 
L'action  de  la  volonté  est  suffisante  ,  à  la  rigueur ,  avec  les 
somnambules;  mais  avec  les  malades  qui  ne  sont  qu'en  som- 
nolence ,  ou  qui  n'y  arrivent  pas  ,  elle  est  incomplète  ,  faible, 
lente  et  extrêmement  fatigante  pour  le  Magnétiseur.  Pour  ob- 
tenir des  effets  complets  et  prompts ,  il  faut  donc  aider  la 
volonté  de  ses  auxiliaires  ,  appropriés  aux  besoins  de  la  ma- 
ladie. 

La  puissance  de  la  volonté  explique  les  effets  magnétiques 
obtenus  à  distance  et  à  travers  les  corps  opaques  ,  et  la  vertu 
des  objets  magnétisés.  Elle  prouve  l'eflicacité  des  symboles. , 
bagues  ,  médailles  ou  reliques  ,  toucbés  par  une  personne 
armée  d'une  foi  vive  et  d'une  charité  ardente.  La  volonté  unie 
à  la  foi  et  à  la  chanté  ,  donne  la  vertu  curative  à  ces  hommes 
que  les  villageois ,  simples  comme  eux,  appellent,  à  juste 
titre  :   «  Guérisseurs.  » 

Ces  Guérisseurs  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Em- 
piriques ,  magnétisent  sans  s'en  douter  ;  on  leur  a  dit  :  Pro- 
cédez ainsi  ,  croyez  ,  et  vous  guérirez  les  malades.  »  Ils  ont 
cru  ,  et  ils  les  guérissent. 

Ceux-là  ne  sont  point  les  moins  bons  Magnétiseurs  ! 

Qui  croirait  cependant,  que  ,  dans  notre  société  civilisée  , 
il  existe  des  lois  qui  défendent  à  ces  braves  gens  ,  sous  peine 
do  I;»  prison  ou  de  l'amende  ,  de  guérir  ,  gratis,  les  malades  , 
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ou  11105  enuaul  ^"'^  niiuinie  oflVande  volontaire ,  qu'ils  déver- 
sent souvent  sur  les  malades  qui  sont  pauvres. 

Risu  teneamus.  Comprimons  le  rire  fou. 

Le  regard  est  le  plus  puissant  auxiliaire  de  la  volonté  -,  il 
s'identifie  avec  elle ,  il  en  est  l'interprète  rapide  et  magique  : 
Comme  elle ,  il  s'associe  à  tous  les  autres  procédés ,  il  les 
vivifie,  et  peut  agir  sans  leur  secours.  Inséparable  de  la  volonté 
et  son  représentant  visible  ,  le  regard  est  l'agent  le  plus  im- 
périeux et  le  plus  éloquent  de  ce  qu'elle  conçoit. 

Avant  de  parler  des  gestes  ,  appelés  Passes  ,  il  importe  de 
répondre  aux  mauvaises  plaisanteries  auxquelles  ils  ont  donné 
lieu  trop  souvent ,  et  d'indiquer  la  manière  de  les  faire. 

Il  faut  convenir  que  les  Passes  présentent ,  au  premier  as- 
pect ,  aux  personnes  graves  qui  ne  connaissent  point  le  Ma- 
gnétisme ,  une  apparence  de  puérilité  ,  qui  produit  une 
impression  défavorable  dont  il  est  bien  difficile  de  se  défen- 
dre ,  et  quelque  cliose  de  ridicule ,  aux  esprits  légers  ,  qui  ne 
voient  jamais  en  tout  que  le  côté  plaisant. 

Il  est  facile  ,  dans  une  explication  simple  ,  de  trouver  leur 
justification  ,  et  de  leur  rendre  le  sérieux  et  l'imporiance  qui 
leur  appartiennent. 

Le  Magnétiseur  en  appelant  à  lui ,  par  la  volonté  ,  la  ma- 
tière essentielle  ,  pour  la  transmettre  au  malade  ,  fait  de  son 
corps  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  un  réservoir  de  cette  ma- 
tière, c'est-à-dire  ,  du  fluide  magnétique.  L'endroit  par  lequel 
ce  fluide  peut  s'écouler  avec  le  plus  d'abondance  et  de  facilité, 
se  trouve  naturellement  aux  extrémités  ;  ainsi  les  doigts 
peuvent  être  considérés  comme  les  l'obinets  du  réservoir,  et 
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dès  lors  les  Passes ,  au  lieu  d'èSre  puériles  et  ridicules ,  soûl 
nécessaires  et  rationnelles. 

"Les  Passes  consistent  à  promener  la  main  de  haut  en  bas 
devant  le  corps  du  malade ,  à  six  pouces  environ  de  distance, 
les  doigts  souples ,  rapprochés  sans  se  toucher  et  légèi-ement 
inclinés  ,  leur  pointe  dirigée  vers  lui  et  le  pouce  un  peu  déta- 
ché. Il  faut  surtout  éviter  la  raideur  dans  le  bras  ,  car  ,  au 
lieu  de  fluide  ,  on  ne  donnerait  que  du  vent ,  et ,  pour  y  par- 
venir ,  en  commençant  la  Passe,  la  main  doit  être  plus  élevée 
que  l'épaule,  et  celle-ci  ne  doit  agir  que  dans  son  articulation, 
et  ne  pas  suivre  le  mouvement  descendant  de  la  main.  Quand 
la  Passe  est  terminée ,  il  faut  fermer  la  main  à  demi ,  la  ra- 
mener à  hauteur  de  la  tète  du  malade ,  ouvrir  les  doigts  sans 
précipilation  ,  recommencer  le  mouvement  indiqué  et  conti- 
nuer ainsi  pendant  une  demi  heure  environ  ,  terme  ordinaire 
pour  que  des  effets  se  manifestent ,  s'il  doit  s'en  produire. 
Si  après  sept  ou  huit  séances  semblables  ,  il  n'en  apparaît  pas, 
il  est  probable  que  le  Magnétiseur  est  sans  influence  sur  la 
maladie;  mais,  avant  d'abandonner  le  traitement,  il  doit 
essayer  de  magnétiser  le  malade  en  se  plaçant  à  quelques  pas 
de  dislance  ,  parce  qu'il  arrive  assez  souvent  qu'on  produit 
de  loin  des  effets  qu'on  n'a  pu  obtenir  de  près. 

Il  ne  faut  jamais  faire  des  Passes  en  remontant ,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  ordonnées  par  un  bon  somnambule ,  parce 
(ju'on  pourrait  renverser  le  cours  du  sang ,  le  faire  affluer 
au  cœur,  ou  au  cerveau  ,  et  produire  une  crise  dangereuse. 
On  ne  doit  employer  les  Passes  en  remontant ,  que  dans  un 
seul  cas  ;  c'est  quand  on  a  la  certitude  que  le  sang  a  conlraclc 
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l'habitude  de  se  porter  avec  violence  plutôt  d'un  côté  du  corps 
que  de  l'autre  ,  el  voici  comment  il  faut  procéder  : 

Si  le  sang,  je  suppose,  se  porte  habituellement  sur  la  partie 
gauche  et  que  la  droite  en  soit  privée  ,  il  faut  faire  les  Passes 
en  remontant  le  long  du  côté  gauche ,  faire  légèrement  le  tour 
de  la  tête,  sans  s'y  arrêter  ,  et  les  terminer  en  descendant  tout 
le  long  du  côté  droit ,  jusqu'aux  pieds  ;  là  il  faut  faire  une 
petite  pose  pour  y  attirer  et  y  fixer  le  sang.  Ces  Passes  doivent 
former  un  arc  de  cercle  extrêmement  allongé  ;  mais ,  pour  les 
employer  ,  je  le  répète  ,  il  faut  des  indices  certains ,  ou  l'avis 
d'un  bon  somnambule.  Elles  sont  alors  parfaites  pour  rétablir 
l'équilibre  dans  la  circulation  du  sang. 

Les  Passes  doivent  être  lentes,  souples  ,  égales ,  gracieuses 
et  séparées  par  un  léger  intervalle ,  afin  qu'elles  aient  le  temps 
de  produire  leur  effet  complet.  Il  est  bon  de  former  de  temps 
en  temps  quelques  points  d'arrêt ,  en  tenant  la  main  dirigée 
vers  les  pieds ,  pour  attirer  les  effluves  et  le  sang  vers  les 
extrémités  inférieures  ,  ce  qui  est  souvent  très-utile  et  ne  peut 
nuire  dans  aucun  cas.  Ces  temps  d'arrêt  soulagent  le  Magné- 
liseur  et  facilitent  la  circulation  du  fluide  ;  pendant  leur  du- 
rée ,  le  Magnétiseur  doit  avoir  les  yeux  fixés  sur  le  malade  , 
et ,  par  la  pensée ,  ordonner  à  la  nature  d'agir  efficacement. 

M.  Du  Polet  a  rendu  un  service  immense  au  3Iagnétisme 
par  les  importantes  réformes  qu'il  a  introduites  dans  les  pro- 
cédés-pratiques du  Magnétisme.  C'est  avec  juste  raison  qu'il 
prescrit  de  faire  les  Passes  debout ,  d'une  seule  main  et  en  se 
plaçant  à  côté  du  malade  au  lieu  de  se  poser  en  face.  Dans 
cette  position  ,  le  3Iagnétiseur  a  plus  d'énergie ,  dispose  mieux 
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de  ses  forces,  e(  son  regard  ne  gène  pas  le  malade  ,  si  c'est 
une  femme. 

Si  la  fatigue,  ou  tout  autre  motif,  oblige  le  Magnéliseur  à 
prendre  un  siège,  il  faut ,  autant  que  possible,  qu'il  s'arrange 
de  manière  à  dominer  le  malade. 

Les  Passes  constituent  la  Magnétisation  généralement  usi- 
tée. Bien  que  ce  ne  soit  pas  indispensable  ,  il  est  bon  de  les 
mêler  à  tous  les  autres  procédés ,  parce  qu'elles  portent  sur 
toute  l'organisation.  Il  y  en  a  de  cinq  sortes,  à  part  les  Passes 
en  remontant ,  qui  forment  une  exception  : 

io  Passes  à  petits  courants. 

2o  Passes  à  grands  courants. 

5"  Passes  palmaires. 

4o  Passes  digitales. 

5°  Passes  transversales. 

Les  Passes  à  petits  courants  se  font  du  front  à  l'épigastrc; 
on  les  emploie  dans  la  Magnétisation  ordinaire. 

Les  Passes  à  grands  courants  se  font  de  la  tête  aux  pieds  ; 
on  les  applique  dans  les  cas  qui  exigent  des  effets  puissants 
et  prompts,  par  exemple,  dans  les  invasions  violentes  et 
soudaines  du  sang  au  cerveau  ,  ou  à  la  poitiine.  Dans  ce  cas  , 
il  faut  les  faire  rapides  et  énergiques.  Elles  sont  souveraines 
pour  rétablir  la  circulation  des  bumeurs  et  du  sang.  Je  pense 
qu'au  lieu  de  les  réserver  pour  des  cas  exceptionnels  ,  il  serait 
mieux  de  s'en  servir  dans  la  pratique  ordinaire  ,  en  les  adou- 
cissant et  les  alternant  avec  les  Passes  à  petits  courants.  Elles 
offrent  l'avantage  d'embrasser  tout  l'organisme  et  de  le  salu- 
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rer  de  fluide.  L'expérience  m'a  conduit  à  procéder  toujours 
de  la  sorte  ,  et  j'en  ai  obtenu  dexcellents  résultats. 

Les  Passes  palmaires  se  font  par  attouchement ,  avec  le 
creux  de  la  main.  Elles  compi-ennent  : 

jo  L'imposition  des  mains. 

2»  Les  frictions. 

3»  Le  massage. 

Elles  s'appli{iuenl  aux  douleurs ,  aux  tumeurs  :  aux  con- 
tusions ,  aux  piqûres  ,  aux  brûlures ,  aux  maladies  des  os  et 
de  la  peau  ,  aux  blessures  ,  au  développement  de  la  croissance 
et  à  la  rectification  des  membres.  Que  de  piqûres  ,  ou  de  bles- 
sures,  légères  en  apparence  ,  qui  provoquent  une  fièvre  lente, 
ou  le  tétanos,  et ,  par  suite,  la  mort,  seraient  facilement 
guéris  par  le  Magnétisme  palmaire  ,  appliqué  à  temps  ! 

Quand  les  Passes  palmaires  sont  nécessaires  sur  une 
femme  et  dans  une  partie  du  corps  qui  ne  permet  pas  d'attou- 
chements sans  alarmer  sa  pudeur ,  le  Magnétiseur  doit  les 
faire  à  distance,  de  manière  à  eflleurer  à  peine  les  vêtements 
de  la  malade  ;  si  sa  volonté  est  énergique  ,  il  obtiendra  des 
effets  aussi  prompts  et  aussi  salutaires. 

L'imposition  des  mains  est  spéciale  pour  calmer  les  dou- 
leurs locales ,  débarrasser  d'une  digestion  pénible  ,  et  attirer 
le  sang  vers  les  parties  du  corps  qui  en  sont  privées  ,  en  le 
soutirant  des  parties  (jui  en  ont  trop. 

Les  frictions  sont  particulièrement  propres  à  déplacer  les 
douleurs  et  à  les  entraîner  au  dehors  ,  à  dissiper  les  tumeurs 
et  à  diviser  le  sang.  On  les  fait  longitudinales  ,  ou  circulaires, 
selon  le  besoin. 
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Quand  l'accumulation  du  sang  dans  une  partie  du  corps  est 
stationnaire  et  ancienne,  il  faut  entremêler  les  [ridions  de  lé- 
gères percussions  avec  le  creux  de  la  main  ,  afin  de  le  déloger 
plus  proniptemenl  -,  si  cette  accumulation  est  à  la  tète,  on 
doit  remplacer  les  percussions  par  une  douce  pression. 

Le  massage  est  obligé  pour  les  personnes  estropiées  cl 
nouées  ;  il  prouve  qu'on  peut  repétrir  et  redresser  le  corps 
humain.  Par  le  massage,  on  obtient  des  cures  merveilleuses. 

Les  Passes  digiîales  se  font  avec  l'extrémité  des  doigts  et 
à  quelques  lignes  de  dislance  ,  tantôt  circulairement ,  tantôt 
par  projection  avec  un  léger  martellement ,  comme  si  l'on 
voulait  lancer  des  gouttes  d'eau.  On  les  emploie  circulaire- 
ment pour  les  tumeurs  et  les  surdités  ;  par  projection ,  pour 
rendre  le  jeu  aux  articulations. 

Quand  il  s'agit  d'un  mal  concentré  sur  un  point  unique , 
les  Passes  digitales  sont  avantageusement  remplacées  par  une 
baguette  que  le  Magnétiseur  tient  entre  ses  doigts  -,  les  rayons 
du  fluide  se  réunissant  à  l'extrémité  de  la  baguette  ,  qui  doit 
se  terminer  en  pointe  effilée  et  légèrement  arrondie ,  forment 
faisceau ,  et  ont  plus  de  force. 

J'engage  les  Magnétiseurs  à  être  sobres  de  l'emploi  de  la 
baguette  en  présence  des  personnes  étrangères  au  traitement 
qui  l'exige  ,  afin  d'éviter  d'avoir  l'air  d'un  ^lagicien  ,  et  d'ôler 
tout  prétexte  à  la  critique. 

Lès  Passes  transversales  se  font  en  agitant  la  main  hori- 
zontalement de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite ,  à  quel- 
ques pouces  du  corps,  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds ,  comme 
si  l'on  voulait  dissiper  de  la  fumée  devant  soi.  Elles  servent 
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à  démagnétiser  les  malades  qui  ne  dorment  point  et  à  ré- 
veiller ceux  qui  sont  en  somnolence  ,  ou  en  somnambulisme  , 
en  y  joignant  de  légères  frictious  sur  les  vêtements  ;  elles 
s'emploient  aussi  pour  dégager  les  somnambules ,  sans  les 
réveiller ,  des  émanations  morbides  qu'ils  prennent  en  se 
mettant  en  rapport  avec  les  malades. 

Les  insufjJations  s'appliquent  partout  comme  calmant  -,  les 
effets  qu'elles  produisent  sont  souverains.  J'en  conseille  l'usage 
fréquent  sur  la  tête  ,  la  poitrine  ,  l'estomac  et  le  cœur. 

Les  objets  magnétisés  remplacent  le  Magnétiseur  en  cas 
d'absence. 

11  peut,  par  la  volonté  ,  déposer  sur  eux  tous  les  procédés 
auxiliaires;  ils  recèlent  et  exécutent  toutes  ses  pensées,  et 
sont  par  conséquent  d'une  immense  utilité.  Pour  ([ue  leur  elfi- 
cacilé  soit  complète,  il  faut  que  de  loin  le  31agnétiscur  ,  en 
pensant  à  son  malade ,  soutienne  et  alimente  leur  vertu  ;  il 
peut  de  la  sorte  terminer  une  guérison  malgré  l'éloignement 
où  ils  se  trouvent  l'un  de  l'autre.  La  guérison  obtenue,  les 
objets  magnétisés  perdent  leur  vertu,  les  effets  du  Magnétisme 
disparaissant  avec  le  mal  ;  la  volonté  du  Magnétiseur  serait 
impuissante  à  la  leur  rendre  ,  du  moins  pour  agir  sur  la 
même  personne. 

Pour  se  servir  des  objets  magnétisés ,  le  malade  doit  les 
tenir  dans  les  mains ,  ou  les  placer  sur  la  partie  souffrante. 

Ils  peuvent  servir  sans  danger  à  des  expériences  qui  ont 
pour  but  un  enseignement ,  ou  une  conviction  ,  mais  toujours 
en  présence  du  Magnétiseur,  pour  qu'on  n'en  abuse  point , 
ce  qui  arriverait  inévitablement  s'il  était  absent;  aussi ,  dans 
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ce  cas ,  doit-il  recommander  au  malade  de  ne  permettre  a 
personne  de  les  toucher. 

Les  effets  qu'ils  produisent  étant  médiats  ,  sont  moins 
forts  ,  plus  lenis  ,  mais  non  moins  salutaires  que  ceux  des  au- 
tres procédés  auxiliaires. 

Rien  ne  peut  altérer  leur  vertu.  Ainsi ,  qu'on  magnétise  un 
liquide,  ou  une  barre  de  fer,  qu'on  mette  le  premier  objet  en 
ébullilion  ,  que  l'on  fasse  rougir  au  feu  le  second  et  qu'on  les 
laisse  refroidir,  ils  agiront  également  comme  avant  cette  opé- 
ration ,  non-seulement  sur  le  malade  à  qui  ces  objets  sont 
destinés  ,  mais  sur  les  malades  qui  les  toucheraient. 

Ce  phénomène  s'explique ,  comme  tous  les  phénomènes  du 
Magnétisme  qui  paraissent  les  plus  incroyables  ,  par  la  puis- 
sance de  la  volonté  ,  qui  ne  peut  être  atteinte  dans  un  objet 
inanimé  qui  la  recèle.  Pour  paralyser  cette  volonté ,  il  faudrait 
détruire  son  auteur. 

Les  boissons  magnétisées,  l'eau  surtout ,  sont  excellentes  ; 
il  est  essentiel  de  magnétiser  toutes  celles  que  prennent  les 
malades ,  cela  augmente  leur  propriété  et  active  les  elTels  du 
Magnétisme. 

Les  solides  et  les  liquides  se  magnétisent  par  tous  les  pro- 
cédés auxiliaires  ,  en  tenant  les  premiers  ,  ou  le  vase  qui 
contient  les  seconds,  dans  les  mains,  de  cinq  à  dix  minutes  , 
selon  leur  volume  et  la  force  de  volonté  du  Magnétiseur.  Pour 
les  malades  qui  sont  en  somnolence ,  et  surtout  pour  ceux 
qui  son!  en  somnambulisme ,  il  suffit  de  les  toucher ,  ou  de 
les  regarder,  pour  qu'ils  soient  magnétisés.  Pour  ajouter  à 
leur  cfllicacité,  il  faut  les  placer  un  instant  sur  le  cœur  et 
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sur  le  front,  afin  d'y  déposer  les  sentimenîs  et  les  pensées 
qui  vous  animent. 

J'ignore  si  ce  procédé  a  déjà  été  indiqué  par  des  Magnéti- 
seurs ;  mais  je  l'ai  pratiqué  par  intuition  ,  et  tous  mes  som- 
nambules m'ont  affirmé  qu'il  était  excellent. 

Un  Magnétiseur  ne  doit  pas  permettre  qu'un  étranger 
touche  son  malade  pendant  qu'il  le'magnétise  ;  ce  contact  est 
toujours  désagréable  au  malade ,  surtout  s'il  est  en  somno- 
lence, parce  que,  dans  cet  état,  la  sensibilité  est  extrêmement 
développée. 

Après  chaque  séance,  il  faut  démagnétiser  les  malades  , 
à  moins  qu'ils  présentent  une  insensibilité  extérieure  ;  dans 
ce  cas  ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  v,  les  laisser  sous  l'action 
du  3[agnélisme  ,  car  il  peut  en  résulter  un  bien  en  le  laissant 
agir  plus  longtemps  et  dans  toute  sa  force.  Les  cures  que  l'on 
obtient  sur  les  malades  qui  ont  une  insensibilité  apparente  est 
la  meilleure  école  pour  les  Magnétiseurs.  Je  les  engage  forte- 
ment à  rechercher  ces  malades  ,  s'ils  veulent  acquérir  une  foi 
et  une  patience  à  toute  épreuve ,  et  augmenter  leur  puissance. 

On  appelle  établir  le  rapport ,  les  procédés  qu'emploie  le 
Magnétiseur  pour  mettre  une  personne  étrangère ,  un  tiers  , 
en  communication  avec  un  somnambule. 

Pour  établir  le  rapport,  il  faut  que  le  Magnétiseur  place  la 
main  de  la  personne  qu'il  veut  mettre  en  communication  avec 
le  somnambule  ,  dans  la  main  de  celui-ci ,  et  les  presse  légè- 
rement toutes  deux  dans  la  sienne.  Alors  le  somnambule  voit 
et  entend  cette  personne ,  comme  son  Magnétiseur.  Si  la  per- 
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sonne  mise  en  communication  retire  sa  main,  le  somnambule 
ne  l'entend  plus ,  le  rapport  est  interrompu  ,  et ,  pour  le  ré- 
tablir ,  il  faut  user  du  même  procédé.  Pour  les  personnes 
absentes ,  il  faut  remettre  au  somnambule  un  objet  qu'elles 
aient  porté  sur  la  peau  pendant  quelques  heures,  ou  dont  elles 
se  servent  habituellement.  Une  mèche  de  cheveux ,  coupés 
près  de  la  racine ,  est  préférable ,  parce  qu'elle  porte  avec  elle 
l'empreinte  de  l'organisation  du  malade.  La  volonté  du  Ma- 
gnétiseur peut  conserver,  suspendre,  et,  dans  certains  cas, 
établir  le  rapport. 

Pour  réveiller  les  somnambules ,  il  faut  leur  placer  les  pou- 
ces sur  le  front ,  les  séparer  en  pratiquant  de  légères  frictions 
horizontales  ,  et  prononcer,  en  même  temps  ,  avec  calme  et 
fermeté,  le  mot  :  «  Réveillez-vous.  »  Dès  qu'ils  ont  ouvert  les 
yeux,  on  leur  souffle  légèrement  sur  le  front  et  l'on  fait, 
comme  pour  démagnétiser ,  des  Passes  transversales ,  avec 
des  frictions  sur  les  vêtements. 

Les  mêmes  procédés  doivent  s'appliquer  aux  malades  en 
somnolence  ,  et  je  serais  d'avis  qu'on  les  employât  avec  ceux 
qui  ne  dorment  point,  en  supprimant  le  mol,  «  Réveillez-vous  »  , 
lorsqu'ils  éprouvent  des  effets  sensibles! ,  parce  qu'après  la 
séance  leur  tête  est  toujours  un  peu  prise ,  et  qu'il  importe  de 
la  dégager. 

La  plupart  des  3Jagnétiseurs  croient  encore  qu'il  faut  em- 
ployer beaucoup  de  force  pour  réveiller  un  somnambule.  Cette 
opinion  est  fausse  ;  il  suffit  de  vouloir  avec  calme  ,  énergie  et 
persévérance.  11  est  vrai  que  certains  somnambules  sont  diffî- 
f-ilcs  et  très-longs  à  réveiller  ;  mais  on  peut  affirmer ,  que , 
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sur  vingt ,  il  y  en  a  dix-ueuf  «jui  ont  été  endormis  par  de 
mauvais  procédés;  ceux  qui  résistent  à  tous  les  procédés  or- 
dinaires forment  une  exception.  Il  est  un  moyen  bien  simple 
de  lever  la  difficulté  ;  c'est  de  leur  demander  de  quelle  manière 
on  doit  procéder  pour  les  réveiller  -,  ils  vous  l'indiquent  à 
l'instant.  En  voici  un  exemple  : 

J'avais  une  somnambule  qui ,  malgré  toutes  les  précautions 
que  je  prenais  ,  éprouvait  toujours  du  malaise  pendant  quel- 
ques minutes ,  après  son  réveil.  Je  lui  en  demandai  la  cause  ; 
elle  me  répondit  que  cela  provenait  de  l'état  de  sa  tète  ,  et  que, 
pour  la  réveiller ,  il  fallait  que  je  lui  place  l'index  sur  le  front, 
et  que  je  lui  presse  tres-légèrement  les  tempes  entre  le  pouce 
et  le  médium. 

Il  est ,  dans  le  somnambulisme  ,  un  état  exceptionnel  qu'on 
appelle  :  ^< extase ^  inspiration.»  On  reconnaît  généralement 
que  les  somnambules  s'y  élèvent  aux  battements  précipités  de 
leur  cœur ,  et  qu'ils  y  sont  parvenus  lorsque  leur  tète  se  penche 
vers  leur  poitrine  et  y  reste  inclinée  quelques  instants  avant 
de  se  relever. 

Il  y  a  deux  sortes  à'extases  : 

lo  Vextase  contemplative  et  silencieuse. 

2o  Vextase  d'inspiration  et  expansive. 

Dans  la  première  ,  on  ne  sent  plus  les  battements  du  pouls 
et  du  eœur  de  Vextatique  ,  son  corps  devient  violacé  et  prend 
tous  les  stigmates  de  la  mort. 

Le  Magnétiseur  a  besoin  de  beaucoup  de  calme  et  d'énergie 
pour  arracher  le  somnambule  à  cet  état  de  félicité  céleste  et 
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le  rappeler  à  la  vie  ordinaire ,  car  il  ne  revient  sur  la  terre 
qu'à  regret. 

Dans  la  seconde ,  le  corps  de  X extatique  n  éprouve  aucune 
modification  ,  il  conserve  le  cachet  du  somnambulisme  ;  seule- 
ment les  traits  du  somnambule  rayonnent  d'une  expression 
divine  ;  le  timbre  de  sa  voix ,  devenu  vibrant  et  sympa- 
tique ,  émeut  et  remue  profondément ,  son  accent  se  purifie 
et  son  éloquence  entraînante  éblouit.  11  voudrait  aussi  que  son 
âme  s'envolât  dans  cet  état  de  béatitude. 

Dans  l'une  et  l'autre  extase,  les  somnambules  reprochent 
souvent  au  Magnétiseur  de  les  avoir  ramenés  dans  ce  bas 
monde.  Ils  ne  lui  disent  jamais  tout  ce  qu'ils  ont  vu  pendant 
leur  extase  ;  et ,  s'il  ne  les  interroge  pas  de  suite ,  ils  oublient 
ordinairement  tout  ce  qui  s'y  rapporte  ,  comme  s'ils  étaient 
réveillés. 

Le  réveil  des  extatiques  exige  beaucoup  de  précautions ,  et 
présenle  (juelque  danger  si  ou  les  néglige.  11  ne  faut  j'amms 
l'opérer  pendant  Vextase. 

Dans  cet  état,  l'âme  tient  à  peine  à  la  matière  brute  par 
sa  partie  de  matière  essentielle  ,  et  communique  direclement 
avec  Vesprit  par  sa  partie  spirituelle.  Si  des  hautes  régions 
qu'elle  habite  on  la  ramène  sans  transition  et  brusquement 
vers  la  matière  brute,  c'est-à-dire  ,  à  la  vie  ordinaire ,  on  lui 
donne  une  violente  secousse  ,  qui  se  communique  au  corps  , 
lui  est  fatale,  et  peut  même  provoquer  leur  séparation  :  la 
mort. 

De  là  provient  l'étourdissement  qu'éprouvent  pres(|ue  tous 
les  somnambules  à  leur  réveil ,  ((naixlonnc  jtrcnd  )»oin!  ,  pour 
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les  réveiller  ,  les  précautions  nécessaires  ,  parce  que  la  cliule 
de  leur  âme,  quoique  moins  forle  que  ciicz  les  extatiques  , 
n'en  existe  pas  moins. 

Dans  le  somnambulisme,  et  principalement  dans  Vextase  , 
le  Magnétiseur  doit  ramener  le  somnambule  à  l'état  de  veille, 
en  faisant  opérer  graduellement  à  son  âme  sa  marche  descen- 
dante, c'est-à-dire,  en  la  faisant  passer  successivement  par  tous 
les  échelons  inférieurs  qu'elle  a  remontés  pour  s'élever  vers 
Ves]^rii  ;  ce  n'est  que  lorsque  cette  marche  est  terminée  et  que 
le  somnambule  est  voisin  de  l'état  de  veille  ,  que  le  Magné- 
liseur  doit  le  réveiller  ,  et,  pour  cela,  voici  comment  il  faut 
procéder. 

On  place  l'index  sur  le  front  du  somnambule ,  afin  d'appeler 
son  attention;  on  lui  dit  avec  (fonceur  :  Venez  à  moi.  On  laisse 
le  doigt  sur  le  front  jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  la  marche 
descendante  de  l'âme  est  terminée  et  que  le  somnambule  tou- 
che à  l'état  de  veille.  Alors ,  mais  seulement  alors  ,  il  faut 
employer  les  procédés  indiqués  pour  réveiller  les  somnam- 
bules. En  agissant  ainsi ,  le  réveil  s'effectue  sans  commotion, 
sans  diflicullé  aucune,  et  la  tête  du  somnambule  se  trouve 
légère  et  entièrement  dégagée,  lors  même  qu'il  serait  arrivé 
à  Vextase  dans  le  cours  de  son  sonmieil. 
^  Ce  moyen  s'applique  particulièrement  aux  somnambules  du 
troisième  degré  ;  mais  je  pense  qu'il  est  utile  de  s'en  servir 
avec  les  somnambules  des  degrés  inférieurs ,  je  dirai  plus  , 
je  le  crois  indispensable  pour  bien  réveiller. 

Le  somnambulisme  n'étant  pas  obligatoire  pour  la  gué- 
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risoD  ,  puisque  la  uature  ne  l'accorde  que  lorsqu'il  esl  néces- 
saire ,  on  ne  doit  désirer  le  rencoulrer  que  pour  le  faire  tour- 
ner au  profit  des  autres  malades ,  et  non  pour  le  plaisir  de 
jouir  des  phénomènes  qu'il  présente. 

Le  moyen  le  plus  généralement  employé  pour  l'obtenir  , 
c'est  de  concentrer  le  fluide  magnétique  sur  le  cerveau  et  l'épi- 
gastre.  Tous  les  Magnétiseurs  sont  d'accord  pour  indiquer 
cette  méthode.  Il  est  certain.que  le  somnambulisme  arrive  par 
les  centres  nerveux-,  il^faut  donc  les  attaquer,  mais  avec 
modération  ,  parce  qu'en  les  surchargeant  de  fluide  ,  on 
s'éloigne  du  but  au  lieu  de  l'atteindre.  L'expérience  m'a  prouvé 
qu'en  saturant  de  fluide  les  centres  nerveux ,  on  provoquait 
des  commotions  qui  ne  sont  point  sans  danger,  et  qui  empê- 
chent quel([uefois  le  sommeil  d'arriver,  ou.,  s'il  arrive,  le 
rendent  pesant  et  peu  lucide.  J'ai  remarqué  que  lorsque  des 
indices  annoncent  son  approche  ,  en  tenant  de  temps  en  temps 
les  doigts  dirigés  vers  les  pieds  ,  et  en  suspendant  un  instant 
les  Passes ,  il  arrivait  plus  facilement ,  plus  vite  et  sans 
secousses.  Ces  indices  sont  :  de  légers  mouvements  nerveux 
dans  la  tète,  les  bras  et  les  doigts ,  le  trouble  des  yeux,  des 
pandiculations  dans  les  joues  ,  et  un  léger  embarras  dans  la 
déglutition. 

Le  somnambulisme  arrive  souvent  à  l'improvisle  ,  soit  par 
des  Passes ,  soit  en  touchant  la  partie  la  plus  douloureuse  du 
corps  ,  ou  le  siège  de  la  maladie ,  et  quelquefois  une  partie 
(jui  en  est  éloignée ,  et  dont  le  malade  ne  se  plaint  pas.  11  faut 
donc  ,  $1  je  puis  parler  ainsi ,  frapper  à  toutes  les  portes  pour 
appeler  le  somnambulisme.  Le  moyen  le  plus  sage  ,  cl   pro- 
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bablemeiit  le  plus  sûr  pour  l'obtenir,  c'est  de  ne  pas  y  penser 
et  de  magnétiser  les  malades  uniquement  dans  le  but  de  les 
guérir. 

Ainsi ,  un  Magnétiseur  doit  attendre  le  somnambulisme  , 
et  l'acee-pter  quand  il  arrive  -,  il  peut  le  désirer ,  mais  jamais 
le  forcer.  S'il  est  nécessaire  à  la  guérison  ,  la  nature  saura 
bien  l'accorder  sans  effort.  Alors  il  sera  clairvoyant ,  léger  , 
réparateur  et  bienfaisant.  Si  au  contraire  on  le  lui  arrache  à 
force  d'énergie  et  de  persévérance ,  et  je  sais  par  expérience 
(|ue  c'est  possible ,  bien  que  très-difficile  ,  il  est  sans  clairvo- 
yance ,  lourd  ,  perturbateur  et  malfaisant.  La  nature  seule 
donne  le  somnambulisme  avec  toutes  ses  éminenles  qualités  ; 
nul  ne  peut  se  flatter  de  l'obtenir  dans  toute  sa  pureté  en  la 
violentant.  Il  faut  donc  la  laisser  agir  librement  ;  si  elle  l'ac- 
corde ,  on  doit  en  user  avec  sagesse  ,  autrement  elle  devient 
rebelle  et  vous  retire  ses  faveurs  ;  si  elle  le  refuse  ,  il  ne  faut 
pas  insister,  sinon,  on  se  prépare  le  regret  d'avoit  fait  du  mal 
inutilement  au  malade. 

VEndormeur  de  Prudence  ,  pour  la  mettre  en  somnam- 
bulisme ,  lui  passait  une  bague  aimantée  au  doigt ,  puis  la 
couvrait  d'un  grand  voile  sous  lequel  il  faisait  brûler  une 
cassolette  d'enûeus.  Était-ce  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux 
du  public ,  ou  croyait-il  bien  faire  ?  Peut-être  l'un  et  l'autre. 
Dans  tous  les  cas  ,  s'il  s'imaginait  de  développer  les  facultés 
de  sa  somnambule  par  cette  surexcitation  ,  il  se  trompait 
étrangement ,  non  pas  pour  le  genre  de  ses  représentations 
mimi(iues,  mais  pour  la  santé  et  la  clairvoyance  de  sa  som- 
nambule. La  nature  a  horreur  de  tout  ce  qui  est  affecté ,  et 
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les  procédés  magnéliqucs  doivent  être  siinj)lcs  comme  elle. 
Tous  les  moyens  extra -magnétiques  ,  pour  augmenter  la  puis- 
sauce  du  Magnéliscur  et  développer  les  facultés  des  somnam- 
bules, sont  du  charlatanisme,  ou  inutiles  et  dangereux,  et 
conduisent  à  de  faux  résultats.  Ainsi  :  se  frotter  les  mains 
avec  des  essences ,  en  faire  brûler  dans  un  appartement  dis- 
posé de  manière  à  frapper  l'imagination  du  crisiaque ,  sont 
des  procédés  qui  l'égarent ,  à  moins  qu'il  lésait  prescrits  pour 
un  cas  particulier ,  ou  dans  l'intérêt  de  sa  santé.  La  musique 
seule  peut  être  employée  sans  inconvénient,  comme  accessoire, 
parce  qu'elle  est  inhérente  à  notre  organisation  ,  et  faut-il  en- 
core qu'elle  soit  ordonnée  par  le  somnambule  ,  en  mode  de 
traitement ,  et  non  appliquée  par  le  Magnétiseur  dans  le  but 
d'une  distraction  ou  d'une  expérience  sans  utilité  sérieuse. 
Du  reste,  la  musique  ne  peut  que  calmer  et  faire  du  bien  ; 
dans  aucun  cas  elle  ne  peut  nuire  ,  mais  il  pourrait  arriver 
que  pendant  certaines  crises  elle  contrariât  fortement  le  ma- 
lade. Il  faut  donc  user  de  ce  moyen ,  comme  de  tous  ceux  qui 
sont  bons ,  à  propos  ,  et  ne  pas  en  faire  une  habitude. 

Cet  Endormeur  faisait  un  cours  de  Magnétisme  dans  toutes 
les  villes  où  il  séjournait ,  et  donnait  de  singuliers  enseigne- 
ments à  ses  élèves.  Par  exemple,  si  dès  qu'un  somnambule 
était  endormi ,  il  ne  pouvait  pas  parler,  il  leur  prescrivait , 
pour  lui  donner  h  parole ,  de  lui  prendre  la  tèle  dans  les  deux 
mains  et  de  lui  secouer  le  cerveau,  comme  qui  nivelle  du  sable 
dans  îin  sablier. 

Quant  au  moyen  d'amener  le  somnambulisme  !  il  ne  man- 
quait pas  de  recommander  d'amonceler  le  fluide  sur  le  cerveau, 
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jusqu'à  ce  que  le  sujet  tombât  dans  l'anéantissement  -,  il  faut 
l'assommer ,  disait-il. 

Heureusement  la  constance  se  lasse  vile  chez  les  personnes 
qui  font  du  Magnétisnue  eu  amateurs ,  autrement  combien 
d'accidents  fâcheux  n'auraient-elles  pas  à  déplorer,  si  elles 
mettaient  avec  persévérance  de  pareils  principes  en  pratique. 

Il  prétendait ,  les  Endormeurs ,  ses  confrères  ,  partagent 
cette  erreur,  que  la  soie  était  un  isoloir  pour  le  fluide  ma- 
gnétique ,  et  que ,  pour  endormir,  il  fallait  placer  le  sujet 
dans  la  direction  du  nord.  Comme  si  la  nature ,  lorsqu'elle 
réclame  le  sommeil  magnétique  en  faveur  d'un  malade  ,  et 
l'actjon  de  la  volonté,  peuvent  être  arrêtés  par  une  étofl'e 
quelconque  et  par  la  direction  dans  laquelle  il  se  trouve  placé, 
lorsqu'il  est  prouvé  qu'on  endort  à  travers  les  murailles  ,  à  de 
grandes  distances,  et  dans  toutes  les  directions!  Qu'importe  à 
la  nature  et  à  la  volonté  le  nord  ,  ou  le  midi ,  la  serge  ou  la 
soie  ? 

1 

On  a  voulu  comparer  le  fluide  magnétique  au  fluide  élec- 
tri(|ue.  Comme  fluides,  ils  peuvent  avoir  (juelques  points  de 
ressemblance  ,  mais  leurs  propriétés  n'ont  rien  de  commun  , 
que  la  faculté  de  provoquer  une  commotion  dans  notre  orga- 
nisme, avec  cette  différence  énorme  que  le  fluide  électrique , 
privé  de  l'action  de  la  volonté  et  mis  en  jeu  par  une  machine 
inanimée  ,  ne  peut  renfermer  autant  de  principes  de  vie  que 
le  fluide  magnéti(iue  ,  ayant  le  concours  de  la  volonté  et  des 
émanations  humaines  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  de  l'àme.  On  a 
obtenu  ,  il  est  vrai ,  pour  certaines  maladies  ,  quelcjucs  rares 
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guérisons  par  des  commolions  électriques ,  mais  ce  n'est  pas 
aux  propriétés  proprement  dites  de  ce  fluide  qu'il  faut  les 
attribuer.  Personne  n'ignore  qu'une  forte  secousse ,  provo- 
quée par  une  peur  subite  ,  ou  une  violente  émotion ,  ne  puisse 
réveiller  cliez  un  malade  la  nature  assoupie  ,  la  mettre  en 
mouvement ,  et  le  guérir. 

Ces  guérisons  sont  des  exceptions  peu  communes ,  et  ne 
prouvent  point  qu'on  peut  classer  les  fortes  émotions  et  l'élec- 
tricité au  rang  des  moyens  curatifs  ,  tandis  que  l'expérience 
démontre  que  le  fluide  magnétique  est  le  plus  puissant  de  ces 
moyens. 

Quant  à  la  soie  considérée  comme  isoloir  ! 

J'ai  magnétisé  de  grandes  dames  toutes  couvertes  de  soie , 
ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  ressentir  des  eff"els  lorsqu'elles 
étaient  sensibles  à  l'action  du  Magnétisme,  et  d'arriver  au 
sommeil ,  lorsqu'il  était  nécessaire.  Je  sais  qu'il  y  a  des  som- 
nambules qui  ont  de  la  répugnance  pour  certains  objets  -,  mais 
cette  répugnance  ne  peut  arrêter  l'action  du  fluide  magnétique, 
et  le  Magnétiseur  peut  la  faire  disparaître  facilement ,  s'il  sait 
user  de  sa  puissance  avec  habileté.  En  voici  deux  exemples 
frappants  : 

Prié  de  traiter  une  somnambule  dont  le  Magnétiseur  devait 
être  longtemps  absent ,  au  moment  de  l'endormir,  je  la  vis,  à 
mon  grand  étonnemcnt ,  se  débarrasser  de  tous  ses  bijoux  et 
de  tous  les  objets  en  soie  qu'elle  portait.  Ma  surprise  devint 
à  son  comble  lorsqu'elle  m'engagea  à  l'imiter ,  en  m'assurant 
que  je  ne  parviendrais  pas  à  l'endormir  si  je  ne  prenais  celte 
précaution.  J'obéis ,  sans  faire  la  moindre  observation  ;  je 


—   Î49  — 
conservais  ma  cravatte,  elle  me  la  i\l  qiiilter.  Le  lendemain 
même  eérémonie ,  même  réserve  de  ma  part,  mais  aclion 
mentale  de  ma  volonté  pendant  son  sommeil. 

Le  quatrième  jour ,  je  l'endormais  dans  moins  de  deux  mi- 
nutes ,  sans  que  nous  fussions  obligés  de  prendre  ces  mesures 
gênantes  et  ridicules  ,  et  sans  qu'elle  pensât  à  les  réclamer. 

La  répugnance  de  Caliste  pour  le  cuivre  était  telle  ,  même 
en  état  de  veille  ,  qu'il  ne  pouvait  s'asseoir  sur  un  meuble  où 
il  entrait  la  plus  légère  parcelle  de  ce  métal.  Il  avait  ordonné 
deux  bains  électriques  à  une  malade  ;  je  les  fis  administrer 
par  lui-même  ,  en  somnambulisme ,  tenant  dans  ses  mains 
deux  poignées  en  cuivre  pour  diriger  les  étincelles  ,  sans  qu'il 
éprouvât  la  moindre  émotion. 

L'babitude  de  paraître  en  public  lui  avait  fait  contracter  un 
goùl  très-vif  pour  certaines  expériences  qui  attirent  les'cu- 
rieux ,  et  dans  lesquelles  il  excellait  ;  à  peine  endormi  ,  il 
demandait  des  caries ,  pour  faire  une  partie  de  piquet  ,  ou 
d'écarté  ,  sans  attendre  (ju'on  la  lui  proposât. 

Quand  il  m'a  quitté  ,  il  avait  ces  expériences  en  horreur, 
et  ne  se  complaisait  qu'à  consulter  les  malades. 

A  propos  de  ces  expériences  ,  je  dois  dire,  qu'il  ne  faut  pas 
se  hâter  de  contester  la  clairvoyance  des  somnambules  parce 
qu'ils  commettront  quelques  erreurs.  Il  en  est  pour  lesquelles 
ils  sont  infaillibles  ,  et  d'autres  dans  lesquelles  ils  échouent 
parfois.  Ainsi ,  Caliste  n'était  pas  toujours  clairvoyant  pour 
jouer  aux  cartes ,  mais,  par  exemple,  si  l'on  mêlait  cinq  à 
six  chapeaux  ,  avec  autant  de  mouchoirs,  et  que  je  lui  ordon- 
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nasse  ,  par  la  pensée ,  de  mettre  les  mouchoirs  dans  le  cha- 
peau des  personnes  à  qui  ces  objets  appartenaient  et  de  les 
leur  apporter  ,  il  exécutait  cet  ordre  avec  une  précision  ad- 
mirable. Je  ne  lui  ai  jamais  vu  manquer  cette  expérience. 

Si  on  écrivait  une  phrase  ,  non-seulement  il  la  lisait  tou- 
jours parfaitement ,  mais  souvent ,  au  lieu  de  la  lire ,  il  dé- 
veloppait la  pensée  qu'elle  renfermait ,  avec  tant  de  précision 
et  de  finesse ,  qu'il  émerveillait.  Un  jour  on  lui  écrivit  cette 
))hrase  : 

«  On  a  passé  la  revue  aujourd'hui.  » 
Au  lieu  de  lire  servilement ,  il  dit  : 
«  C est  pour  prouver  qu'il  en  reste  encore.  » 
On  ne  comprit  pas  d'abord  ;  enfin  quelqu'un  se  rappela  que, 
la  veille,  on  avait  fait  partir  un  détachement  de  troupes  pour 
Alger ,  et  comme  il  y  avait  quelque  émotion  eu  ville ,  on  com- 
prit que  le  somnambule  dévoilait  la  pensée  qui  avait  présidé 
à  c£tle  revue. 

M.  de  G***  lui  remit  un  mouchoir  plié  ,  et  lui  demanda 
ce  qu'il  contenait.  —  Des  gants,  répondit  Caliste!  —  Et 
que  contiennent  ces  ganis ,  lui  dit  M.  de  G***  ?  —  Un  mor- 
ceau de  cire  d'Espagne.  La  demande  de  M.  de  G***  n'avait 
pas  été  préparée,  il  l'avait  faite  instantanément ,  et  le  morceau 
de  cire  d'Espagne  ,  qu'il  ignorait  porter  sur  lui ,  était  tombé 
par  hasard  sous  sa  main.  M.  de  G***  croyait  au  3Iagnélisme; 
il  avait  vu  beaucoup  de  i)hénomènes  ,  ([ui  reniraient  tous 
dans  celui  de  la  transmission  de  la  pensée  ,  et  depuis  long- 
temps il  désirait  trouver  un  trait  de  clairvoyance ,  pure  , 
c'est-à-dire  .  indépendante  de  l'inspiration  du  Magnétiseur  , 
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ou  de  la  personne  mise  en  rapport  avoc  le  somnambule.  Celle 
expérience  ne  lui  laissa  rien  à  désirer,  car  ,  il  étail  bien  cer- 
tain de  n'avoir  point  fait  de  transmission  de  pensée  ,  et  le 
morceau  de  cire,  doublement  enveloppé  avec  soin,  n'était  pas 
plus  gros  que  la  tète  d'une  épingle. 

Avec  les  malades ,  Caliste  ne  se  bornait  pas  à  leur  prescrire 
des  ordonnances  ;  il  lisait  dans  leurs  pensées  intimes,  et  leur 
faisait  des  exhortations  en  style  biblique.  Ainsi ,  après  avoir 
consulté  une  personne,  dont  j'ignorais  entièrement  la  position, 
il  lui  dit  : 

«  Vous  avez  souvent  des  idées  de  suicide.  C'est  mal ,  Irès- 
mal  !  »  —  Élevant  le  médium  de  la  main  gauche  ,  et  avec 
l'index  de  la  droite,  faisant  le  simulacre  de  le  partager  et 
d'en  coucher  une  moitié:  —  «  Voilà  un  arbre ,  je  le  partage  et 
»  j'en  couche  la  moitié  dans  la  terre  ;  cette  moitié  pousse  des 
»  rejetons  ;  c'est  une  loi  de  Dieu,  qu'il  faut  respecter.  » 

Celle  personne ,  émue  jusqu'aux  larmes  ,  me  dit  : 

«  Que  d'obligation  je  vous  ai  et  quel  service  précieux  me 
»  rend  votre  somnambule  !  Ce  que  je  viens  d'entendre  est 
»  un  avertissement  du  ciel.  Il  y  a  six  mois  que  j'ai  perdu  ma 
»  femme  ,  et  j'aurais  fini  par  succomber  à  la  tentation  de  me 
»  détruire.  Il  vient  de  s'opérer  une  révolution  complète  dans 
»  mes  idées ,  et  je  veux  vivre  désormais  pour  la  jeune  fille 
»  qu'elle  m'a  laissée.  » 

Une  autre  fois,  lisant  dans  la  pensée  d'un  malade  qu'il  était 
décidé  à  ne  pas  suivre  l'ordonnance  qu'il  lui  prescrivait .  il  lui 
dit  : 

«  Savez-vou-  .    Monsieur,  à  (jui  vous  ressemblez?  A  un 
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»  homme  qui  tombe  dans  l'eau  :  Un  bateau  passe  à  côté  de  lui , 
»  il  ne  veut  pas  y  monter  ;  il  se  noyé.  A  qui  la  faule  ?  » 

Les  habitudes  et  les  répugnances  des  somnambules  doivent 
être  respectées  quand  elles  ue  leur  sont  point  nuisibles  ,  ou 
qu'il  n'y  a  pas  nécessité  de  les  faire  disparaître.  Les  Endor- 
meurs  les  entretiennent ,  leur  en  font  contracter  ,  nuisibles  ou 
non  ,  afin  d'avoir  un  moyen  de  plus  pour  varier  leur  spectacle. 
C'est  d'autant  plus  mal  à  eux  ,  qu'ils  escomptent  la  santé  de 
leurs  somnambules  et  altèrent  leurs  facultés  médicales  ,  car  , 
en  Magnétisme ,  tout  ce  qui  n'est  pas  utile  est  nuisible  ,  et , 
pour  mon  compte  ,  autant  j'aimerais  consulter  une  tireuse  de 
cartes  que  des  somnambules  ainsi  guidés. 

Les  Stoïciens  bravaient  la  douleur  par  la  force  de  la  volonté. 
Les  Magnétiseurs  peuvent  s'en  délivrer  en  se  magnétisant 
eux-mêmes ,  pourvu  toutefois  que  le  mal  ne  soit  pas  assez  fort 
pour  leur  enlever  l'énergie  physique  et  morale. 

L'imposition  des  mains  est  le  |)rocédé  le  plus  praticable 
pour  eux  ;  cependant  si  les  Passes  sont  indispensables  ,  par 
exemple  pour  faire  descendre  le  sang  aux  pieds  ,  il  faut  qu'ils 
se  placent  devant  une  glace,  et  qu'ils  les  fassent  sur  leur  image. 
La  volonté  ayant  la  puissance  de  diriger  le  fluide  où  elle  veut , 
il  ira  les  frapper  et  produira  l'effet  salutaire.  La  première  fois 
«jue  j'ai  fait  cette  expérience,  c'est  par  les  conseils  d'une  som- 
nnnd)ule  -,  elle  m'a  parfaitement  réussi.  Il  en  a  été  de  même 
(le  y  imposition  des  mains  pour  des  digestions  pénibles  ,  des 
brûlures  ,  des  contusions  violentes  ,  ou  des  blessures. 


L'usage  du  3Iagnétisme  sur  soi-même  donne  de  grandes 
leçons  ;  il  apprend  à  connaître,  à  sentir  ,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  le  travail  de  la  nature  ,  à  comprendre  les  effets  que  l'on 
produit  sur  les  autres  ,  et  à  bien  diriger  son  action. 

Les  3Iagnéliseurs  doivent  chercher  leurs  enseignements 
dans  les  effets  qu'ils  obtiennent ,  et,  du  moins  encore  ,  éviter 
soigneusement  de  prendre  la  science  médicale  actuelle  pour 
guide  dans  l'application  des  procédés-pratiques  du  Magné- 
tisme ,  jusqu'à  ce  que  les  somnambules  aient  agrandi  les  no- 
tions de  celle  science  et  rectifié  ses  erreurs.  En  s'inspirant 
d'elle,  ils  s'exposeraient  à  rechercher  des  effets  qu'ils  croiraient 
salutaires  ,  et  qui  pourraient  contrarier  le  travail  mystérieux 
de  la  nature  ;  ils  n'auraient  aucune  confiance  dans  les  pres- 
criptions de  leurs  somnambules,  quand  elles  sortent  des  règles 
ordinaires  et  qu'elles  sont  mêlées,  ce  qui  n'est  pas  rare,  d'in- 
dications symboliques  ,  puériles  et  ridicules  en  apparence  , 
qui  sont  cependant  nécessaires  pour  que  le  remède  indiqué 
soit  efficace. 

Ainsi ,  par  exemple  ,  un  somnambule  recommande  de  jeter 
au  feu  un  objet ,  ou  le  reste  d'un  remède  qui  aura  servi  à  un 
malade ,  quelquefois  le  vase  qui  a  contenu  ce  remède.  Pense- 
l-on  que  ce  soit  par  fantaisie  ,  ou  originalité  ?  Non  :  S'il  n'y 
avait  pas  nécessité ,  le  somnambule  ne  prescrirait  pas  cette 
précaution  ,  ei  l'expérience  démontre  qu'on  aurait  tort  de 
ne  pas  s'y  conformer.  J'ai  vu  des  prescriptions ,  bien  autre- 
ment singulières ,  justifiées  par  un  éclatant  succès.  Je  ne  les 
cilerai  pas  ,  de  peur  qu'on  m'engageât  à  aller  prendre  un  loge- 
wient  aux  petites  maisons.  Ceux  qui  traiteront  beaucoup  de 
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malades  trouverontde  nombreux  exemples  de  ces  ordonnances, 
bizarres  par  leur  mode  d'application. 

Les  Magnétiseurs  doivent  puiser  leur  unique  science  «l'oft- 
servation  »  dans  l'élude  des  somnambules  ,  et  de  l'bomme  , 
quand  il  entre  dans  la  vie  et  quand  il  en  sort.  Le  berceau  et  la 
tombe  sont  les  plus  grands  maîtres.  Les  enfants  magnétisés 
nous  révèlent  la  vie  présente ,  les  vieillards  et  les  mourants 
nous  font  entrevoir  la  vie  future.  Il  n'est  pas  utile  qu'un  Ma- 
gnétiseur cherche  à  caractériser  la  maladie  qu'il  traite  ,  il  lui 
ï^uffît  de  savoir  que  par  le  Magnétisme  ,  il  peut  la  guérir.  Il 
ne  doit  pas  se  borner  à  penser  à  son  malade  pendant  qu'il  le 
magnétise,  il  faut  encore  qu'il  pense  à  lui  après  l'avoir  quitté, 
s'il  veut  obtenir  sa  guérison  aussitôt  que  possible.  C'est  en 
outre  un  devoir  ,  cl  voici  pourquoi  : 

Les  effels  du  Magnétisme  se  prolongent  au-delà  de  la 
Magnétisation  ;  l'impulsion  étant  donnée  à  la  force  vilale  ,  le 
travail  de  la  nature  continue  en  l'absence  du  Magnétiseur  ,  et 
celui-ci  doit  soutenir  ce  travail  par  la  pensée  ,  de  loin  comme 
de  près.  Pour  si  court  que  soit  l'instant  qu'il  consacre  au  sou- 
venir de  son  malade  ,  cela  suffit. 

La  continuation  de  ce  travail  est  tellemenl  réelle ,  qu'il 
arrive  assez  souvent  que  des  personnes  qui  se  font  magnétiser 
(|uel(jues  jours ,  et  qui ,  soit  nuuKjue  de  constance  ou  de  foi  , 
abandonnent  loul-à-coup  leur  traitement ,  se  trouvent  guéries 
comme  par  enchantement  peu  delemps  après  ,  sans  avoir  fait 
d'autres  remèdes.  Ces  personnes  allribuent  leur  guérison  à  lu 
nature ,  et  ne  se  trompent  pas ,  car  toutes  émanent  d'elle  ; 
mai»»  elles  ne  peuvent  croire  que  c'est  le  Magnélistne  qui  l'a 
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réveillée  et  lui  a  rendu  la  force  d'agir  ;  et  en  cela  elles  sont 
dans  une  erreur  profonde. 

Ceci  n'arrive  pas  pour  des  maladies  chroniques ,  constitu- 
tionnelles ,  ou  anciennes  ,  mais  pour  des  maladies  légères  , 
aiguës  ,  ou  récentes. 

Le  3Iagnétisme  offre  deux  espèces  de  traitements  : 

1°  Les  traitements  en  commun. 

2°  Les  traitements  eu  particulier. 

Pour  les  traitements  en  commun ,  la  meilleure  manière  de 
disposer  les  malades  c'est  de  les  placer  les  uns  derrière  les 
autres.  Le  Magnétiseur  se  pose  debout ,  en  face  du  premier  , 
et  lance  ses  Passes  par-dessus  leurs  tètes  ;  il  circule  ensuite 
autour  d'eux  et  les  touche  de  temps  en  temps  ,  selon  que  l'exi- 
gent les  crises  qui  se  déclarent. 

Ces  traitements  ont  leur  bon  côté,  en  ce  sens  qu'ils  per- 
mettent de  traiter  plusieurs  malades  à  la  fois  \  mais  ils  pré- 
sentent deux  graves  inconvénients. 

Le  premier ,  c'est  de  donner  aux  crises  plus  d'intensité  par 
l'accumulation  des  fluides  et  leur  mélange ,  et  quelquefois  de 
les  rendre  désordonnées. 

Le  second ,  c'est  de  provoquer  des  crises  par  imitation  ,  et 
contre  le  vœu  de  la  nature. 

Ces  traitements  ne  doivent  être  employés  que  dans  les  ma- 
ladies légères.  La  charilé  s'affaiblit  en  se  divisant  sur  plu- 
sieurs personnes  en  même  temps. 

Les  traitements  particuliers  produisent  des  effets  plus 
efficaces  et  plus  prompts   Ils  sont  indispensables  pour  les 
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maladies  graves.  La  charité  concentrée  sur  une  seule  per- 
sonne es!  plus  active. 


Le  but  du  Magnétisme  étant  de  rétablir  l'harmonie  du  corps 
et  de  Tesprit ,  la  première  condition  pour  un  Magnétiseur,  c'est 
d'être  sain  de  corps  et  d'esprit ,  et  le  premier  devoir ,  d'être 
sobre  et  moral. 

Quand  on  est  en  présence  d'un  malade  ,  pour  bien  magné- 
tiser il  faut  avoir  l'esprit  exempt  de  toute  préoccupation  ,  ne 
penser  absolument  qu'à  lui  et  s'isoler  au  point  d'être  inacces- 
sible à  la  plus  légère  distraction  ;  être  animé  de  l'ardent  désir 
de  le  guérir,  et  de  la  ferme  volonté  d'y  parvenir.  L'esprit  et 
le  corps  doivent  être  dans  un  calme  profond  ,  le  regard  ferme 
et  doux  tout  à  la  fois,  la  patience  à  toute  épre-jve,  la  confiance 
dans  sa  puissance  ,  sans  bornes.  Il  faut  personnifier  le  mal , 
avoir  l'idée  fixe  de  le  vaincre,  et  le  considérer  comme  un 
ennemi  que  l'on  veut  terrasser,  et  fouler  aux  pieds  jusqu'à  ce 
qu'on  l'ait  mis  dans  l'impossibilité  de  se  relever. 

11  est  irés-essentiel  de  ne  pas  épuiser  ses  forces  au  début , 
en  agissant  avec  trop  d'ardeur.  Il  faut  commencer  son  action 
doucement ,  lentement ,  et  l'augmenter  progressivement ,  à 
mesure  que  l'on  aperçoit  des  ciïels  qui  indiquent  (jue  le  Ma- 
gnétisme mord  sur  le  mal.  La  force  musculaire  nuit  à  l'émis- 
sion du  fluide  et  fatigue  le  -Magnétiseur  inutilement.  Toute  la 
force  doit  être  concentrée  dans  la  volonté,  et  loule  l'ardeur 
dans  la  charité. 

Il  est  inconteslable,  tontes  conditions  égales  d'ailleurs  ,  que 


le  Magnétiseur  dont  les  gestes  sont  les  plus  souples  et  les  plus 
gracieux,  est  celui  qui  magnétise  le  mieux,  et  qui  obtient  les 
résultats  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces.  Quand  je  dis  , 
toutes  conditions  égales ,  j'entends  parler  de  la  santé ,  de  la 
rectitude  d'esprit ,  de  la  volonté ,  de  la  charité ,  enfin  des  con- 
ditions fondamentales.  Ainsi ,  un  Magnétiseur  ,  d'une  consti- 
tution délicate ,  mais  bien  barmonisée  ,  doué  d'une  grande 
force  de  volonté  et  d'une  charité  vive ,  produirait  plus  d'effets 
salutaires  qu'un  Hercule  ,  jouissant  d'une  santé  florissante  et 
possédant  ces  deux  qualités  à  un  degré  médiocre. 

En  procédant  de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer  ,  dès 
que  le  Magnétiseur  a  pris  de  l'empire  sur  le  mal ,  la  Magné- 
tisation se  fait  sans  fatigue  et  devient  très-facile.  Alors  la 
volonté  agit  presque  seule ,  et  il  n'est  besoin  qu'un  instant  du 
secours  des  procédés  auxiliaires  ;  il  suflil  de  toucber  le  ma- 
lade pour  déterminer  le  travail  de  la  nature.  Cela  est  si  vrai , 
que  ,  dès  que  le  Magnétiseur  se  dirige  vers  la  demeure  du 
malade ,  ou  celui-ci  vers  celle  du  Magnétiseur ,  le  malade 
commence  à  ressentir  les  eff'ets  du  Magnétisme.  Cette  manière 
de  procéder  grandit  les  forces  du  Magnétiseur  ,  au  lieu  de  les 
épuiser;  elle  le  fortifie ,  et  il  a  plus  d'énergie  à  la  fin  de  la 
séance  qu'au  commencement.  Il  m'est  arrivé  quelquefois  d'être 
légèrement  indisposé  en  commençant  à  magnétiser,  et  de  me 
trouver  guéri  et  fortifié  en  finissant.  Elle  présente  encore  l'im- 
mense avantage  de  donner  au  Magnétiseur  ,  observateur 
attentif,  une  faculté  bien  précieuse  :  c'est  la  faculté  de  sentir, 
à  ne  pas  s'y  méprendre ,  à  l'extrémité  de  ses  doigts ,  les  efflu- 
ves ,  et  les  titillations  nerveuses  qui  s'échappent  du  corps  du 
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malade  ,  de  manière  à  pouvoir  préciser ,  presque  avec  certi- 
tude ,  le  siège  principal  du  mal  et  sa  nature.  Quand  les  nerfs 
sont  irrités,  ils  viennent  raisonner  à  rextrémilé  des  doigts  du 
Magnétiseur,  comme  les  cordes  d'un  instrument.  Ce  phéno- 
mène ,  pour  les  maladies  nerveuses  seulement ,  s'opère  en 
l'absence  du  malade  comme  en  sa  présence.  Ainsi ,  il  m'est 
arrivé  souvent ,  en  entrant  chez  mes  malades  ,  de  leur  dire 
qu'à  telle  heure  de  la  nuit ,  ou  de  la  journée  ,  les  nerfs  les 
avaient  tracassés ,  et  le  fait  se  troiiver  exact.  Les  autres  sen- 
sations ,  telles  que  les  courants  froids ,  ou  chauds ,  n'ont  lieu 
qu'en  magnétisant  le  malade ,  à  moins  d'une  exception. 

En  voici  un  exemple  frappant  : 

Je  magnétisais  une  personne  qui ,  depuis  quatre  ans  ,  avait 
une  douleur  grave  au  genou  gauche.  Le  huitième  jour,  je 
ressentis  ,  au  bout  de  mes  doigts ,  une  humidité  glaciale ,  et 
des  picotements  semblables  à  ceux  que  fait  éprouver  l'eau  de 
la  mer.  Je  le  dis  au  malade ,  qui  me  répondit ,  tout  ébahi , 
qu'en  lui  rappelant  ses  souvenirs ,  je  venais  de  lui  révéler 
l'origine  de  sa  douleur.  Il  y  avait  cinq  ans  que ,  dans  une  tra- 
versée, il  avait  fait  naufrage  ;  il  était  resté  quatre  jours  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture ,  et  sa  douleur  s'était  déclarée  un  an 
après. 

Je  n'ai  ressenti  ce  phénomène  sympathique ,  ou  du  moins 
je  ne  l'ai  remarqué  quaprès  six  mois  de  prati(iuc.  Craignant 
d'abord  d'être  dupe  de  mon  imagination  ,  j'interrogeai  mes 
meilleurs  somnambules  ,  et  tous  m'affîrmèrent  que  c'était  bien 
une  réalité  et  non  une  illusion.  D'autres  me  l'ont  confirmé 
depuis  lors  ,  et  l'expérience  n'est  jamais  venue  leur  donner  un 
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démenti.  Il  y  a  des  Magnétiseurs  dont  l'organisation  est  si  im- 
pressionnable ,  qu'ils  ressentent  les  douleurs  de  leurs  malades 
et  les  prennent  quelquefois.  Le  comte  de  Gestas  ,  magnétisant 
un  jour  le  colonel  de  S***,  prit  la  colique,  pour  avoir,  par 
inadvertance  ,  dirigé  vers  lui  les  Passes  qu'il  faisait  pour  l'en- 
lever au  colonel.  M.  Ricar  ressent  et  prend  quelquefois  le  mal 
de  ses  malades.  Du  l'este  ,  tous  ces  maux  sont  passagers ,  et 
le  Magnétiseur  peut  facilement  s'en  délivrer  lui-même.  Néan- 
moins ,  quand  on  vient  de  magnétiser ,  il  est  prudent  de  se 
laver  les  mains ,  surtout  si  la  maladie  est  grave  et  que  l'on  ait 
louché  le  malade. 

Ces  phénomènes  paraîtront  une  rêverie  à  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  le  Magnétisme  ,  peut-être  même  à  des  Magnéti- 
seurs peu  avancés  ,  qui  ne  les  ont  pas  éprouvés  ,  ou  observés , 
mais  ils  n'en  existent  pas  moins.  Il  y  a ,  en  Magnétisme,  une 
foule  de  phénomènes  qui  paraissent  incroyables ,  que  le  temps 
fera  reconnaître  vrais  ,  et  qui  augmenteront  à  mesure  que  sa 
pratique  s'étendra.  Ces  phénomènes  ne  comportent  aucune 
explication  scientifique  -,  il  n'y  a  qu'une  explication  pour 
eux  :  «  la  volonté  et  Vamour.  »  Ces  deux  puissances  infinies 
et  mystérieuses  ,  qui  échappent  à  tous  nos  raisonnements  et 
qui ,  se  manifestant  sans  cesse  à  nos  yeux  par  leurs  effets  , 
nous  forcent  à  les  reconnaître. 

Pour  moi,  je  crois  à  tous  les  faits  cités  par  les  Magnétiseurs, 
quand  ces  faits  ne  renversent  point  les  lois  bien  connues  qui 
régissent  l'univers ,  lors  même  qu'ils  dépasseraient  tous  ceux 
que  j'ai  vus.  Il  serait  même  absurde  de  suspecter  leur  bonne 
foi  ;  le  Magnétisme  présente  assez  de  phénomènes  surprenants, 
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})oar  que  les  Magnéliseurs  u'ailleiil  pas  se  creuser  la  léle  pour 
en  inventer.  Ils  peuvent  se  tromper  sur  l'apprécialion  des 
foits  et  non  sur  leur  existence. 

Il  est  un  phénomène  extrêmement  remarquable  ,  que  tous 
les  3Iagnéliseurs  profondémenf  convaincus  ont  dû  produire 
comme  moi ,  qui  prouve  que  le  magnétisme  est  de  l'essence 
de  la  nature  humaine.  Il  m'est  arrivé  maintes  fois  ,  en  parlant. 
Magnétisme ,  avec  le  feu  que  donne  une  conviction  bien  ar- 
rêtée ,  devant  des  personnes  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait 
de  très-impressionnables  ou  malades ,  de  produire  sur  elles  , 
sans  le  vouloir,  des  effets  tels ,  qu'elles  étaient  obligées  de 
sortir,  pour  échapper  à  l'influence  magnétique  qui  les  subju- 
guait ,  ou  qu'elles  tombaient  dans  le  sommeil  magnétique. 

Sans  prétendre  à  une  comparaison  orgueilleuse  ,  quoi 
d'étonnant  à  cela?  Le  grand  capitaine  magnétise  son  armée, 
l'orateur  son  auditoire ,  et ,  de  nos  jours  ,  la  parole  de  M.  de 
Lamartine  n'a-l-elle  pas  été  plus  puissante  que  les  canons  ? 
En  magnétisant ,  par  son  altitude  ferme  et  son  éloquence 
entraînante  ,  les  masses  inquiètes  et  irritées  ,  il  les  a  appai- 
sées ,  comme  le  Christ  appaisa  les  flots  de  la  mer  en  courroux. 
Les  passions  politiques  ont  donné  à  ce  noble  cceur  les  j)almes 
de  l'apostolat  :  «  Vingratitude  et  la  calomnie.  » 

On  peut  résumer  ainsi  les  procédés-pratiques  du  Magné- 
tisme : 

«  Émission  du  fluide  magnétique  ,  mis  en  mouvement  par 
X  une  volonté  forte  ,  soutenue  par  fine  foi  vive  et  une  charité 
»>  ardente.  » 
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CHAPITRE  X. 


Conclusion. 


11  csl  assez  singulier  qu'on  ait  nié  aussi  longtemps  l'exis- 
tence du  Magnétisme  humain.  Est-ce  que  celle  du  3Iagnélisnie 
naturel  peut  être  contestée  ,  et  les  phénomènes  qu'il  produit 
ne  sont-ils  pas  un  lémoignage  éclatant  de  la  possibilité  des 
phénomènes  du  Magnétisme  humain?  La  nature  n'opère-t-elle 
pas  des  guérisons  sans  le  secours  des  remèdes  et  des  Méde- 
cins? Combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas  qu'un  malade  laisse  là 
le  remède  que  le  Médecin  lui  a  prescrit,  pour  prendre  ce  qu'il 
lui  a  expressément  interdit ,  comme  nuisible  ou  mortel ,  et  que 
le  malade  s'en  trouve  mieux?  Le  Docteur  en  fait  honneur  à 
ses  ordonnances ,  et  Dieu  sait  où  elles  ont  voyagé!  On  appelle 
cela  :  fantaisie,  caprice,  imprudence  heureuse  des  malades. 
C'est  tout  bonnement  la  nature  qui  les  guide ,  c'est  une  intui- 
tion, et  le  Magnétisme  n'est  autre  chose  que  la  nature  solli- 
citée et  mise  en  jeu.  La  nature  ne  détermine-t-clle  pas  la 
catalepsie ,  le  somnambulisme ,  l'extase  ?  Quoi  d'étonnant 
alors  que  le  Magnétisme  humain  ,  qui  a  la  propriété  de  la  ré- 
veiller ,  produise  les  mêmes  phénomènes  ? 

L'homme,  dans  son  état  dit  (^normal» ,  ne  présente-t-il 
pas  des  phénomènes  physiques  et  psychologiques  inexplica- 
bles? Prélendrait-on  que  le  poète ,  le  compositeur ,  l'artiste  et 
le  savant ,  sont  dans  leur  état  normal ,  quand  ils  travailtent? 
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Ils  sont  lellemenl  absorbés  ,  qu'ils  n'entendent  point  ce  qui  se 
passe  autour  d'eux  ;  ils  ne  sentent  ni  la  faim  ,  ni  le  froid  ,  ni 
lecbaud.  Leur  esprit ,  comme  celui  des  somnambules  magné- 
tiques ,  n'est-il  pas  dans  une  autre  sphère ,  et  leur  corps  n'a- 
l-il  pas  un  peu  de  l'insensibilité  que  donne  le  somnambulisme 
magnétique  ?  Donne-t-on  la  raison  des  sympathies  et  des  an- 
tipathies ,  sans  causes  apparentes  ,  des  pressentiments  et  des 
inspirations?  Pourquoi  donc  cette  locution  familière  et  pro- 
verbiale ,  après  un  accident  évité  ,  ou  subi  ? 

«Tout  me  disait  de  ne  pas  passer  par-là  ,  tout  me  poussait 
»  à  suivre  celte  route.  » 

Un  homme,  au  moyen  d'une  baguette  qu'il  tenait  dans  la 
main ,  découvre  deux  cadavres  ,  la  trace  des  assassins  et  les 
preuves  matérielles  du  crime.  Cet  homme  était  guidé  par  sa 
baguette ,  qui  s'agitait  violemment  dans  sa  main  lorsqu'il 
arrivait  sur  un  endroit  oîi  il  y  avait  à  faire  une  découverte  , 
et  restait  immobile  partout  où  il  n'y  avait  aucun  indice  à  re- 
cueillir. Les  preuves  furent  si  claires  ,  si  incontestables  ,  que 
les  juges  ,  malgré  leur  répugnance  à  admettre  un  témoignage 
qui  leur  paraissait  surnaturel ,  condamnèrent  les  meurtriers 
à  la  peine  de  mort. 

Ce  fait  est  revêtu  des  preuves  d'authenticité  les  plus  respec- 
tables-, il  est  consigné  dans  nos  annales  criminelles,  et  rapporté 
par  M.  Bcrryer  dans  son  Traité  de  Véloquence  judiciaire. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  a  parlé  d'un  jeune  homme  des 
environs  d'Avignon  ,  je  crois  ,  qui  découvrait  les  sources,  in- 
diquait leur  profondeur ,  le  nombre  des  couches  de  terre  (ju'il 
l:ill;ii(  iravorsor  et  leur  nature,  avec  une  précision  mervcil- 
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leiise.  La  terre,  disait-il,  s'entrouvrait  devant  lui.  11  est  in- 
contestable aujourd'hui,  pour  ceux  qui  ont  vu  les  phénomènes 
du  somnambulisme ,  que  l'homme  à  la  baguette  et  celui-ci 
tombaient  d'eux-mêmes  en  crise  magnétique. 

Que  dirons-nous  aussi  de  ces  deux  jumeaux  ,  dont  l'un 
expire  à  Rome  ,  et  l'autre  s'écrie  dans  le  même  instant ,  à 
Paris  :  «Mon  frère  vient  de  mourir.  » 

L'histoire  est  parsemée  de  faits  aussi  incroyables.  Si  on  ne 
les  nie  pas ,  tout  inexplicables  qu'ils  sont ,  pourquoi  nier  les 
phénomènes  du  Magnétisme ,  parce  qu'ils  n'offrent  aucune 
explication  scientifique?  Us  méritent  d'autant  plus  l'attention, 
qu'ils  justifient  la  réalité  de  tous  les  faits  ,  surnaturels  à  nos 
yeux,  que  la  tradition  nous  a  transmis  ,  probablement  déna- 
turés par  l'ignorance  et  la  superstition  ,  et  qu'ils  nous  révéle- 
ront les  causes  de  ces  faits ,  lorsque  le  Magnétisme  sera 
généralement  répandu. 

Voici  deux  traits  d'une  jeune  fille ,  à  peine  âgée  de  six  ans, 
dont  la  mère  était  somnambule ,  qui  prouvent  que  le  Magné- 
tisme se  manifeste  sans  cesse  à  nous ,  et  que ,  si  nous  ne 
reconnaissons  point  son  existence ,  c'est  que  nous  ne  voulons 
pas  nous  donner  la  peine  d'observer. 

Louise  était  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  s'amusait  à  lui 
caresser  les  joues  ,  de  ses  deux  petites  mains  ,  pendant  que 
celle-ci  était  en  somnambulisme.  Ce  jeu  durait  depuis  quelques 
minutes ,  et  la  somnambule  y  paraissait  complètement  insen- 
sible ,  lorsque ,  fout-à-coup ,  l'enfant  se  retourne  vivement 
vers  le  ^lagnéliseur  de  sa  mère  ,  et  lui  dit  : 
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«  M.  B***  !  il  faut  que  tu  prennes  de  l'orgeolet ,  pour  pré- 
»  venir  les  maux  de  lêfe  dont  lu  es  menacé.  » 

—  «  Qui  t'a  dit  cela,  ma  petite,  répond  M.  B***,  surpris?  » 

—  C'est  Maman,  réplique  l'enfant,   qui  vient  de  me  le 
»  dire.  » 

La  somnambule ,  qui  jusque-là  était  restée  muette  et  im- 
mobile ,  s'écrie  : 

—  «  Cette  enfant  vient  de  lire  dans  ma  pensée  !  J'allais  , 
Monsieur,  vous  prescrire  ce  qu'elle  vous  ordonne.  » 

Un  autre  jour  ,  au  moment  où  j'entre  chez  sa  mère ,  Louise 
me  saisit  vivement  la  main  et  la  place  sur  sa  tête;  ne  pouvant 
soupçonner  son  intention ,  je  la  retire  machinalement  :  l'enfant 
persiste  ,  et  la  porte  de  nouveau  à  sa  tète.  Je  voulais  la  retirer 
encore  ;  je  sens  une  vive  résistance  qui  fixe  mon  attention  , 
et  je  m'aperçois  que  la  petite  a  la  figure  en  feu.  Je  comprends 
alors  ce  qu'elle  désire  ;  je  laisse  ma  main  sur  sa  tête  ,  et  je 
la  magnétise.  Au  bout  de  quelques  minutes  ,  Louise  repousse 
ma  main  ,  et  me  dit  gaiment  : 

«  C'est  assez ,  tu  m'as  guérie  !  » 

Puis  elle  s'éloigne ,  et  se  met  à  jouer. 

Son  père,  étourdi  de  ce  qu'il  vient  d'entendre  ,  me  raconte 
(jue  ,  depuis  une  heure  ,  Louise  allait  de  lui  à  sa  tante ,  leur 
prenait  la  main  et  la  plaçait  sur  sa  tète  ,  et  que  ,  fatigués 
d'une  insistance  dont  ils  ne  pouvaient  deviner  la  cause  et 
qu'ils  regardaient  comme  un  caprice ,  la  pauvre  petite  avait 
été  repoussée ,  grondée ,  et  menacée  d'être  mise  en  péni- 
tence. 

Que  d'enfants  inquiets  ,  dont  on  accuse  le  caractère  et  que 
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l'on  rudoie  ainsi ,  finissent  par  tomber  gravement  malades  , 
et  que  l'on  pourrait  guérir  aussi  facilement  ! 

Enfin ,  je  demanderai  à  ceux  qui  nient  l'existence  du  Magné- 
tisme ,  ou  qui  le  traitent  avec  mépris ,  pourquoi  personne 
n'est  mis  en  rapport ,  pour  la  première  fois ,  avec  un  som- 
nambule ,  sans  éprouver  une  certaine  émotion.  C'est  un  fait 
qu'on  ne  peut  contester  sans  manquer  de  sincérité. 

Ainsi  : 

«  On  va  chercher  de  grands  raisonnements ,  quand  on  na 
)'  qu^à  se  baisser  et  à  prendre. 

»  Et  la  lumière  est  venue  parmi  les  siens ,  et  ils  n'ont  pas 
»  voulu  la  voir.  » 

{Paroles  d'un  somnambule.) 

Le  Magnétisme  étant  inhérent  à  l'organisation  humaine  , 
ne  pouvait  se  perdre  ;  il  a  laissé  partout  des  (races  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous  à  travers  les  siècles.  M.  Deleuze,  dans 
ses  annales  du  Magnétisme  ,  nous  montre  ces  traces  parmi  les 
peuplades  les  plus  sauvages  ;  M.  Aubin  Gautié  les  a  recher- 
chées dans  l'antiquité  la  plus  reculée ,  et  nous  les  fait  toucher 
du  doigt ,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  «  Introduction  au  Ma- 
gnétisme. »  La  bible  est  parsemée  de  faits  magnétiques  que 
l'on  ne  peut  méconnaître  ;  enfin  ,  le  Christ ,  ce  Magnétiseur 
divin,  guérissait  les  malades  et  ressuscitait  les  morts  en  leur 
imposant  les  mains  et  en  les  touchant  ;  aussi  on  le  représente 
toujours  les  mains  élevées. 

Le  Magnétisme  est  d'une  trop  haute  imporlance  pour  qu'il 
ne  se  révèle  pas  sans  cesse  à  nous ,  et  surtout  aux  Médecins  , 
qui  sont  appelés ,  par  leur  profession ,  à  voir  beaucoup  de 
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malades  el  de  mourants.  Cependant  les  Médecins  ferment  les 
yeux  plus  hermétiquement  que  personne.  Quand  toutes  les 
sciences  progressent,  où  sont  les  progrès  de  la  Médecine  ? 
Tournant  dans  un  cercle  vicieux  depuis  des  siècles ,  nous  les 
voyons  flotter  sur  un  océan  d'incertitudes  ,  adoptant  aujour- 
d'hui ce  qu'ils  ont  rejeté  hier ,  et  rejetant  ce  que  naguère  ils 
ont  adopté. 

Les  phénomènes  magnétiques  paraissent  si  extraordinaires, 
que  les  personnes  qui  ne  les  ont  pas  vus  ne  peuvent  y  croire 
sur  un  simple  récit,  et  que  celles  qui- les  ont  vus  ont  besoin 
de  les  revoir  plusieurs  fois ,  tant ,  d'après  les  connaissances 
actuelles  ,  ils  semblent  dépasser  les  bornes  du  possible.  Ces 
phénomènes  cependant  ne  sortent  point  des  lois  de  la  nature  ; 
seulement  ils  nous  en  révèlent  de  primordiales,  que  nous  ne 
pouvons  encore  expliquer  ,  mais  que  nous  pressentons  ,  et  que 
notre  esprit  peut  entrevoir.  A  force  d'études  ,  avec  le  temps 
et  le  secours  des  lumières  des  somnambules  ,  nous  finirons 
par  connaître,  non  pas  la  vérité  tout  entière ,  mais  la  loi  de 
lout  ce  qu'il  est  permis  à  l'homme  d'approfondir.  La  théorie 
des  deux  grands  lout ,  <«  Vesprît  et  la  matière  essentielle  » , 
renfermée  dans  les  paroles  d'un  somnambule ,  donne  une 
explication ,  ce  me  semble ,  satisfaisante  de  tous  les  phéno- 
mènes magnétiques.  Je  sais  que  l'on  peut  opposer  à  cette 
théorie  une  foule  d'objections  plus  ou  moins  fondées  ou  spé- 
cieuses ;  mais  je  répondrai  (jue ,  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer 
l'organisation  humaine  ,  il  ne  faut  pas  avoir  la  prétention 
d'arriver  à  unedélinition  mathémalifjue,  (|uesur  celle  malièrc 
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il  y  a  des  clioscs  de  sentiment  auxquelles  il  faut  bien  s'arrêter, 
sous  peine  de  vivre  conslamment  dans  le  doute  et  les  ténèbres, 
et  que  ,  dans  tous  les  cas  ,  lors  même  que  les  explications  de 
ces  phénomènes  seraient  erronées  ,  les  faits  n'en  resteraient 
pas  moins  inébranlablement  deboul.  Or  ,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  expliquer  un  fait ,  on  n'a  pas  le  droit  de  le  nier.  Ainsi , 
au  lieu  de  dire  aux  Magnétiseurs  :  «  ce  n^ est  pas  rrai>^ ,  on 
ferait  mieux  de  leur  dire  :  <•  nous  voulons  voir  et  observer.  » 

Tout  est  mystère  dans  la  création  ;  l'homme  est  le  plus 
grand  de  tous  :  Placé  entre  un  berceau  et  une  tombe,  il  serait 
Dieu  s'il  parvenait  a  connaître  le  secret  de  l'un  et  de  l'autre. 
Il  ne  lui  est  pas  donné  de  le  pénétrer ,  mais  il  lui  est  permis 
de  l'entrevoir  assez  pour  sentir  que  tout  en  lui  ne  disparait 
pas  en  mourant.  En  contemplation  devant  les  pompeuses  mer- 
veilles de  la  nature ,  son  âme  s'élève  vers  leur  sublime  créa- 
teur ;  en  les  étudiant ,  il  se  replie  sur  lui-même  ,  et  trouve 
au  fond  de  son  cœur  un  ardent  désir  de  se  connaître.  Dans  sa 
bonté  infinie  ,  h  Providence  lui  a  donné  le  Magnétisme ,  phare 
magnifique  et  sûr,  pour  éclairer  sa  marche ,  le  guider  et  le 
soutenir  dans  ses  recherches  ,  soulager  et  cicatriser  les  maux 
qui  viennent  l'assaillir  dans  sa  route. 

Vainement  depuis  des  siècles  la  science  ,  courbée  sur  des 
cadavres ,  le  scalpel  à  la  main,  et  la  philosophie  ,  palissant 
sur  un  amas  de  livres  ,  cherchent  à  pénétrer  le  mystère  de 
l'organisation  humaine  ;  vains  efforts,  tant  qu'elles  repousse- 
ront le  Magnétisme ,  seul  flambeau  qui  puisse  dissiper  les  té- 
nèbres qui  les  environnent  ! 
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Les  poètes  rêvenl  ce  grand  myslère.  George  Sand  l'a 
entrevu.  Le  Magnétisme  seul  pouvait,  par  sa  révélation, 
décliirer  le  voile  qui  le  cache  à  sa  hauie  intelligence.  Si ,  dans 
Spiridion ,  George  Sand  avait  dit  que  le  père  Alexis  et  le 
frère  Angel  étaient  eu  somnambulisme  quand  l'abbé  se  com- 
muniquait à  eux  ,  après  sa  mort ,  au  lieu  d'écrire  un  roman 
philosophique,  elle  aurait  divulgué  un  phénomène  vrai ,  réel, 
dont  il  existe  un  exemple  ,  sur  lequel  je  dois  encore  garder 
le  silence  ,  phénomène  qui  prouve  que  l'âme  d'une  personne 
morte  peut  se  communiquer  à  un  être  vivant ,  et  qu'une  autre 
vie  nous  attend  au-delà  du  tombeau. 


Je  ne  parlerai  pas  de  la  révolution  subite  que  le  Magné- 
tisme a  produit  dans  ma  vie  et  dans  mes  idées  ;  mais  je  vais 
citer  une  lettre  qui  atteste  les  réformes  salutaires  que  sa  pra- 
tique apporterait  dans  nos  mœurs ,  et  combien  il  importe  que 
les  personnes  dont  la  parole  fait  autorité  sur  Topinion  publi- 
que, l'observent,  l'éludient  et  s'appliquent  à  favoriser  sa 
propagation. 

Saint-H....,  le  15  Octobre  1847. 

Mon  cher  Monsieur , 
Depuis  que  vous  m'avez  accordé  votre  amitié  ,  que  je  mets 
au-dessus  de  tout  sur  la  terre  ,  je  ne  cesse  de  le  dire  à  ma 
mère  :  «  après  vous ,  c'est  M.  Olivier  qui  m'est  le  plus  cher  ; 
je  dirai  même  que  je  lui  dois  une  seconde  fois  la  vie  ,  non 
parce  <|u'il  m'a  préservé  de  la  mort ,  mais  parce  (pi'il  m'a 
régénéré.  >- 
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Vous  coDiiaissez  mon  organisation!  Je  suis  capable  de  faire 
le  bien  pour  le  bien,  mais  j'ai  besoin  d'être  soutenu.  A  l'époque 
où  vous  m'avez  repctri  par  vos  conseils  ,  oii  j'ai  eu  le  bonheur 
de  m'entretenir  avec  vous  pendant  l'hiver  passé ,  j'étais  sur 
une  espèce  de  plan  incHné  où  tout  roulait  avec  moi.  Je  me 
sentais  entraîné  par  toutes  sortes  de  passions  :  passion  de  la 
boisson  ,  par  forfanterie  plutôt  que  par  goût ,  les  femmes ,  le 
jeu  peut-'ètre,  lorsque  pour  mon  bonheur  je  vous  ai  rencontré. 
Vous  m'avez  arrêté  dans  ma  marche  rapide ,  vous  m'avez  en 
un  mot  fait  prendre  un  sentier  plus  uni  -,  j'ai  marché  sous  la 
bannière  du  Magnétisme,  et  je  crois  que  je  suis  devenu  un  peu 
homme.  Si  j'ai  fait  quelque  bien  et  si  je  suis  capable  d'en  faire, 
c'est  à  vous  que  je  le  dois. 

Comme  je  reconnais  aujourd'hui  la  vérité  de  cette  parole  , 
que  vous  me  disiez  dans  nos  conversations  intimes  : 

«  Soyez  Magnétiseur,  et  lorsque  vous  irez  dans  le  monde, 
la  conscience  de  vos  forces  ,  jointe  à  la  connaissance  de  tout 
ce  que  l'homme  peut  faire  de  grand  et  d'utile ,  vous  donnera 
une  certaine  supériorité ,  non  pas  orgueilleuse  mais  bienveil- 
lante ;  vous  apprécierez  la  société  à  sa  juste  valeur,  ses  vices 
n'auront  plus  la  puissance  de  vous  entraîner,  et,  sévère  pour 
vous  ,  vous  serez  indulgent  pour  les  autres.  » 

A  vous  donc  mon  dévoùnicnt  à  jamais  ,  à  vous  mon  amitié 
éternelle. 

Votre  dévoué, 
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On  voit  par  cette  lelirc  ,  que  si  la  mission  des  Magnétiseurs 
est  dure  ,  elle  offre  de  bien  grandes  consolations. 

L'égoïsme  a  été  de  tout  temps  le  ver  rongeur  de  la  société, 
et  le  plus  grand  obstacle  à  tous  les  progrès.  Quand  on  l'entend 
prôner  par  des  hommes  d'une  haute  intelligence ,  on  est  tenté 
de  se  demander,  à  quoi  bon  la  venue  du  Christ  sur  la  terre  , 
si ,  plus  tard  ,  ces  hommes  devaient  ériger  en  vertu  un  vice 
qu'il  avait  pour  mission  de  déraciner. 

La  maxime:  (^chacun  pour  soi,  chacun  chez  soi» ,  maxime 
cent  fois  plus  cruelle  que  la  guerre,  car  on  se  lasse  de  verser 
le  sang  ,  tandis  que  l'égoïsme ,  comme  l'avarice  ,  va  toujours 
croissant  et  tue  sans  cesse  dans  l'ombre,  cette  maxime  ,  dis-je, 
aurait  eu  moins  d'échos ,  et  ne  ferait  pas  fortune  si  le  Ma- 
gnétisme avait  été  répandu.  Lui  seul  peut  détruire  l'égoïsme, 
et  cette  autre  lèpre  de  noire  époque  An  politique» ,  égoïsme 
déguisé  ,  qui ,  sous  le  masque  du  bien  public,  entraîne  tou- 
jours à  sa  suite  l'esprit  aveugle  de  parti  avec  ses  honteuses 
manœuvres  et  ses  funestes  conséquences  ,  la  prison  ,  l'exil  , 
l'assassinat,  l'échafaud,  la  guerre  civile  :  gouffre  aimanté, 
toujours  béant,  où  vont  s'engloutir  les  plus  grandes  renommées 
arlisliffues,  militaires,  scientifiques  et  littéraires  :  \es  Saints- 
Simoniens  ,  les  Fouriéristes ,  les  Communistes  ,  les  Socia- 
listes ,  en  un  mot ,  tous  ces  contrefacteurs  du  Christ  ,  qui 
altèrent  la  pureté  de  sa  doctrine  en  la  reproduisant  sous  mille 
formes  diverses ,  revue ,  corrigée  et  augmentée  -,  pomme  de 
discorde,  que  se  disputent  les  Légitimistes,  les  Conservateurs, 
cnnservatcur?  do  quoi  ?  les  Uvpuhlicains  ,  aux  couleurs  va- 
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riées ,  affublés  de  plus  ou  moins  d'épithèles ,  etc.,  elc.,  etc..» 
Pêle-mêle  inexfricable  ,  dans  lequel  les  peuples  ,  haletants  , 
se  débattent,  se  tordent;  où  l'un  combat  pour  Marins,  l'autre 
pourSi///a  ,  celui-ci  pour  Antoine ,  celui-là  pour  Octave,  sauf 
à  se  remémorer ,  un  peu  tard,  la  fable  des  plaideurs  et  l'huitrc, 
et  à  se  repentir. 

Insensés  de  tous  les  partis  ,  qui  prétendent  vouloir  le  pro- 
grès ,  et  qui  délaisseiU  l'application  de  Vidée,  pour  s'acharner 
après  le  manteau  percé  à  jour ,  qui  veut  la  cacher.  Les 
hommes  qui ,  de  bonne  foi ,  veulent  le  progrès  ,  ne  voient-ils 
point  que  ce  manteau  tombe  en  loques  ,  et  que  Yidée ,  après 
avoir  grondé  longtemps  ,  monte  et  chemine  comme  la  vague, 
et  finira  par  tout  envahir  ?  Pourquoi  donc  leurs  colères  ,  et 
que  ne  savent-ils  attendre  ! 

Si  le  Magnétisme  était  pratiqué  par  tous  et  partout ,  uous 
n'aurions  pas  sous  nos  yeux  le  spectacle  affligeant  des  luttes 
impies  qui  éclatent  de  toutes  parts  ,  le  tableau  déchirant  de  la 
misère  des  peuples ,  nous  ne  formerions  qu'une  seule  et  même 
famille,  où  le  fort  protégerait  le  faible ,  le  riche  viendrait  au 
secours  du  nécessiteux  et  le  denier  de  la  veuve  s'échapperait 
de  toutes  les  mains  le  robuste  communiquerait  sa  santé  au 
débile  ,  et  nous  serions  tous  véritablement  chrétiens  ,  c'est- 
à-dire  ,  tous  uniquement  humanitaires. 

Le  Magnétisme  n'excite  pas  à  combattre  pour  Marius  ,  ou 
))our  Octave  ;  il  ne  connaît  ni  ennemis  ,  ni  opinions ,  ni  partis 
ni  sectes  ,  il  est  la  pensée  chrétienne  en  pratique  ;  il  reçoit 
et  réchauffe  tous  les  cœurs  à  sou  foyer  bienfaisant ,  les  réunit 
cl  les  confond  dans  un  mémo  sentiment  d'amour  -,  il  réalise 
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celte  sublime  révélation  :  (< aimez-vous  les  uns  les  autres» , 
d'où  découle  le  principe  fécond  de  prospérité  pour  tous  , 
Vassocialion  générale  ,  prenant  sa  source  dans  le  cœur  et  ses 
statuts  dans  la  conscience  ,  association  naturelle ,  volontaire, 
et  setde pralicable  ,  parce  qu'elle  sauvegarde  la  liberté  de  tous, 
et  consacre  la  solidarité  des  générations. 

Les  luttes  qui  s'élèvent  dans  le  sein  de  la  société  ,  naissent 
de  ce  que  l'on  confond  les  lois  de  la  conscience,  c'est-à-dire, 
les  lois  divines  avec  les  lois  humaines.  Les  infraclions  aux 
premières  ne  relèvent  que  de  Dieu  ;  il  a ,  seul ,  le  droit  de 
punir  ceux  qui  ne  les  suivent  point;  les  hommes  doivent  les 
plaindre  ,  et  ne  peuvent  leur  infliger  d'autre  expiation  que  le 
mépris  qui ,  à  l'avenir ,  sera  la  plus  cruelle  de  toutes  les  pei- 
nes. Il  est  sans  doute  une  foule  d'abus  que  toutes  les  lois 
humaines  ne  peuvent  atteindre  ,  c'est  un  fait  déplorable  qu'on 
ne  peut  contester  ;  mais  faut-il ,  pour  les  arracher,  employer 
la  force  brutale  ?  Je  ne  le  pense  pas  :  engager  les  hommes  à 
s'enlr'égorger,  couper  des  têtes  au  hasard ,  pour  y  faire  péné- 
trer des  idées  de  réforme  ,  sont  d'étranges  moyens  de  con- 
version ,  qui  rappellent  ce  mot  célèbre  de  cet  abbé  farouche 
et  fanaticjue ,  qui ,  dans  Beziers  ,  faisait  massacrer  les  Albi- 
geois. On  vint  lui  dire  qu'il  y  avait  des  catholiques  parmi  les 
victimes  ;  il  répondit  froidement  : 

<(  Tuez ,  tuez  toujours ,  Dieu  choisira  les  siens.  » 

La  vérité  amène  la  conviction  ,  et  de  la  conviction  naissent  : 
la  patience ,  la  douceur  et  le  dévoûment. 

La  vérité  est  donc  l'ennemie  invincible  de  la  violence.  Le 
Christ  no  parlait  pas  au  pojiplo  ,  l'érumo  \\  la  bnuclio  ,  de  ses, 


droils  el  des  abus  qui  pèsent  sur  lui  ;  il  ne  lui  enseignait  point 
l'art  fratricide  d'élever  des  barricades  et  ne  le  poussait  pas  à 
se  faire  justice  lui-même  ,  il  ne  lui  faisait  entendre  que  des 
paroles  de  paix  et  d'amour  ,  tandis  qu'il  donnait  des  avertisse- 
ments sévères  à  ses  oppresseurs.  Aussi ,  les  disciples  de  nos 
réformateurs  modernes  ,  qui  osent  se  comparer  à  lui  et  se  dire 
ses  continuateurs ,  prétendent  qu'il  était  arriéré  ;  j'en  ai  même 
entendu  le  traiter  de  niais ,  parce  qu'il  ne  prêchait  point  la 
révolte,  à  maiii  armée.  Blasphème!!!  Comme  si  la  vente 
avait  besoin  de  faire  verser  du  sang  par  torrents ,  pour  se  faire 


jour!, 


Cet  égarement,  pour  lequel  il  faut  avoir  de  la  pitié,  pro- 
vient de  ce  qu'ils  n'ont  pas  la  foi  dans  une  vie  future,  où  ceux 
que  les  pauvres  appellent  les  heureux  de  la  terre  el  qu'ils 
envient ,  les  envieront  à  leur  tour  s'ils  supportent  leurs  souf- 
frances avec  résignation  ,  et  de  l'oubli  de  la  solidarité  des 
générations.  L'homme  travaille,  actuellement,  aujour  lejour, 
et  veut  jouir  de  suite  de  ses  œuvres  ,  comme  si  la  mort  était 
le  néant.  Ce  sentiment  est-il  inné  dans  le  cœur  de  l'homme  ? 
Evidemment  non  :  Voyez  les  vieillards  !  un  pied  dans  la 
tombe  ,  ils  ont  la  manie  de  construire ,  de  planter  ,  et  de  for- 
mer des  projets  d'avenir  lointain.  N'est-ce  pas  un  avertisse- 
ment de  l'âme  ? 

Et  pourtant ,  l'humanité  progresse  au  milieu  de  ce  déplo- 
rable tohu-bohu  général  :  c'est  que  le  monde  que  nous  habitons , 
depuis  le  bas  jusqu'au  sommet  de  l'échelle  qui  le  compose  , 
se  prépare  à  une  transformation  et  subit  une  loi  de  travail  , 
cl  que  l'homme  ,  occupant  le  j)oint  culminant  ,  doit ,  dans  ce 
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travail ,  remplir  la  lâche  la  plus  difficile  et  la  plus  compliquée, 
et  contribuer  ,  même  par  ses  erreurs  ,  à  l'accomplissement 
des  vues  immuables  de  Dieu.  Cela  est  si  vrai,  que  si  l'on 
considère  la  société  partiellement  et  à  sa  surface ,  on  est 
effrayé  de  la  corruption  qui  la  ronge;  mais  quand  on  l'examine 
au  fond  et  dans  son  ensemble  ,  on  reconnaît  bientôt  qu'elle  a 
fait  un  progrès  immense ,  et  que  le  mal  n'est  pas  aussi  profond 
qu'il  apparaît  d'abord.  Ce  progrès  provient  de  ce  que  toutes 
les  consciences  se  courbent  devant  le  grand  principe  de  la  fra- 
ternité. En  effet ,  indépendamment  des  nombreuses  sociétés 
de  bienfaisance  ,  qui ,  malgré  les  abus  attachés  aux  faiblesses 
humaines  ,  font  un  bien  incalculable  ,  et  les  admirables  asso- 
ciations de  secours  pour  les  travailleurs  ,  jamais  à  aucune 
époque  ,  comme  de  nos  jours.,  on  ne  s'est  occupé  avec  tant 
d'ardeur  des  questions  humanitaires,  par  des  théories  diffé- 
rentes et  incomplètes ,  sans  doute ,  mais  que  l'expérience 
rectifiera  en  les  complétant ,  et  jamais  on  n'est  venu  avec  tant 
d'empressement  au  secours  des  grandes  infortunes  et  des 
grands  désastres,  non-seulement  de  compatriotes  à  compa- 
triotes ,  mais  de  nations  à  nations ,  soit  par  des  souscriptions, 
soit  par  la  manifestation  de  l'opinion  publique.  Admirable 
hommage  rendu  au  principe  de  la  fraternité!.... 

Malheureusement  encore  beaucoup  de  personnes,  beaucoup 
trop  ,  restreignent  tellement  l'application  de  ce  principe  , 
qu'elles  le  réduisent  presque  à  l'état  de  lettre  morte  ,  et  d'au- 
tres veulent  l'imposer  par  la  violence.  Les  uns  et  les  autres 
ont  tort  ;  ils  provoquent  des  révolutions ,  où  les  bons  et  les 
mauvais  périraien'  cmps  et  biens  ,  si  la  Providence  ne  veillait 
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sur  l'humanité.  Aussi ,  dil-on  avec  raison  :  l'homme  s'agite 
et  Dieu  le  mène.  Il  est  dans  les  vues  de  Dieu  et  de  la  dignité 
de  l'homme  que  le  progrès  s'infiltre  goutte  à  goutte  et  soit 
accepté  volontairement ,  sinon  plus  de  liberté  ,  plus  de  libre 
arbitre. 

Tout  le  monde  reconnaît  l'origine  du  mal  qui  mine  et  bou- 
leverse la  société ,  et  auquel ,  jusqu'à  présent ,  ou  n'a  opposé 
que  la  force  impuissante  et  coercilive  des  lois ,  au  lieu  d'y 
appliquer  le  seul  remède  souverain  ,  «le  Magnétisme  » ,  dont 
la  pratique  unirait ,  sans  secousse  fatale ,  les  hommes  entre 
eux ,  d'une  amitié  toute  fraternelle. 

Quand  le  riche  magnétisera  le  pauvre  et  se  fera  magnétiser 
par  lui  ,  le  véritable  régne  de  la  fraternilé  sera  arrivé.  Il  n'y 
aura  plus  en  réalité  des  malheureux ,  puisque  toutes  les  in- 
fortunes trouveront  partout  profec(io«  ,  secours,  ajjeciion  et 
soulagement.  Le  pauvre  changera  sa  formule  dégradante,  et 
au  lieu  de  tendre  une  main  honteuse  et  de  dire ,  d'un  ton  piteux 
et  humilié  : 

"  Quelque  chose  pour  Vamour  de  Dieu  »  ! 

Il  ira  avec  confiance  à  celui  qui  possède  la  fortune  ,  et  lui 
dira  avec  douceur  cl  dignité  : 

«Frère!...  je  souffre.» 

Alors  ,  la  guerre  du  pauvre  contre  le  riche  aura  cessé  , 
mais  seulement  alors  ,  car  le  pauvre  comprendra  que  la  ques- 
tion des  richesses  est  toute  dans  leur  utilisation  ,  et  qu'il  im- 
porte peu  dans  quelles  mains  elles  tombent,  puisque  l'inégalité  * 
des  fortunes  est  inévitable  ,  pourvu  que  ces  mains  en  fassent 
un  noble  usage  ,  en  venant  en  aide  aux  intelligences  qui  ne 


^ 
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})i'uvenl  développer  leur   aclivilé  ,    faute  de  capitaux  ,   en 
donnant  du  travail  aux  valides  ,  enlin  en  pourvoyant  aux  be- 
soins des  vieillards  et  des  infirmes. 

Pour  arriver  à  cette  époque  si  désirable ,  il  faudra  beaucoup 
de  temps  ;  l'humanité  n'est  pas  comme  Minerve  sortant 
armée  de  pied  en  cap  du  cerveau  de  Jupiter  -,  sa  marche 
est  lente  ,  à  nos  yeux ,  et  ses  progrès  sont  pesés  dans  la  ba- 
lance de  Dieu.  Il  faut  bien  que  les  proportions  et  les  difficultés 
de  l'ouvrage  répondent  à  l'immensité  de  son  auteur  -,  aussi  la 
créalion  confond-elle  notre  faible  raison. 

«  Et  il  n'y  a  personne  qui  boive  du  vin  vieux  qui  veuille 
du  nouveau  ,  et  qui  ne  dise  :  le  vieux  est  meilleur.  » 

Cette  parole  du  divin  législateur  doit  être  toujours  présente 
à  l'esprit  des  Magnétiseurs  ,  pour  qu'ils  ne  se  laissent  point 
abattre  par  les  résistances  qu'ils  rencontrent.  Depuis  que 
Mesmer  a  paru  ,  nouveaux  Sisyphes  ,  ils  roulent  un  rocher 
qui  retombe  constamment  sur  eux  ;  ils  finiront  par  le  fixer. 
Un  jour  viendra  où  le  3Iagnétisme  éveillera  l'attention-  des 
gouvernants  et  appellera  leur  sollicitude.  Alors  ,  et  pour  se 
répandre  de  là  rapidement  dans  leseinde  la  société,  les  portes 
des  hospices  s'ouvriront  devant  lui  ;  il  aura  ses  établisse- 
ments ,  ses  écoles  et  ses  cours  ;  il  ouvrira  à  la  jeunesse  une 
carrière  féconde  en  enseignements  sublimes ,  et  sa  pratique 
ramènera  la  paix  et  le  bonheur  parmi  nous.  Lorsque  l'heure 
aura  sonné ,  lorsque  les  temps  seront  venus  ,  (ju'elle  y  entre 
*  hardiment ,  et  la  moisson  sera  si  abondante  ,  qu'à  peine  les 
bras  suffiront  à  la  ramasser. 

En  allendanl  cq'.w  ferre  promise  ,,  les  3Iagnélisours  ne  doi  - 
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vent  rien  négliger  pour  convaincre  les  incrédules  de  bonne 
foi.  Quant  à  ceux  qui  nient  en  présence  des  faits ,  soit  par 
égoïsme,  vanité  scientifique ,  ou  stupibilé  !  ils  doivent  les 
plaindre  ,  ne  pas  perdre  leur  temps  dans  des  discussions  inu- 
tiles ,  qui  deviennent  presrjue  toujours  blessantes,  et  les  aban- 
donner à  leur  aveuglement.  L'incrédulité,  chez  ces  personnes, 
est  passée  à  l'état  de  tempérament ,  et  cette  maladie  est 
incurable. 

11  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  la  résistance , 
et  surtout  la  persécution  ,  poussent  au  progrès.  Urbain 
Grandier  fut  brûlé ,  sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  comme 
sorcier,  pour  avoir  produit  des  phénomènes,  que  les  Endor- 
meurs  montrent  impunément  aujourd'hui  en  pleine  salle  de 
spectticle.  Si  l'on  regarde  attentivement  autour  de  soi ,  malgré 
la  corruption  de  notre  siècle  ,  on  reconnaît  que  l'humanité  ne 
marche  pas  ',  mais  qu'elle  se  précipite  vers  le  progrès ,  et  que 
nous  vivons  dans  un  temps  où ,  selon  l'expression  d'un  de 
mes  somnambules ,  Dieu  travaille  avec  ses  mains  à  son  ou- 
vrage. 

Courage  donc ,  vrais  Magnétiseurs ,  courage  et  à  l'œuvre  ! 
Il  ne  faut  pas  se. dissimuler  que  la  tâche  est  immense  ,  car, 
autant  le  dévoùment  à  une  vérité  méconnue  est  doux,  quand 
le  sacrifice  qu'il  impose  n'atteint  que  celui  qui  l'accomplit , 
autant  il  est  cruel  lorscju'il  en  frappe  d'autres ,  et  j'avoue  que 
souvent  ma  plume ,  prèle  à  laisser  tomber  le  blâme ,  s'est 
arrêtée.  Si  parfois  j'ai  vaincu  ma  répugnance  pour  la  criti- 
(pie  ,  c'est  qu'il  en  est  malheureusement  des  abus  de  la  société 
comme  des  maladies  du  corps  •.  on  ne  peut  les  extirper  sans 
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crise,  parce  que  ceux  qui  en  prolilenl  veulent  les  conserver, 
dans  la  crainte  insensée  d'ébranler  ou  d'afliublir  leur  autorité , 
comme  si  (ouïe  réforme  juste  et  opérée  sagement  n'était  pas 
le  meilleur  moyen  d'alïermir  son  influence  et  de  grandir  sa 
considération.  Ne  soyez  arrêtés  ni  par  la  grandeur  des  obsta- 
cles ,  ni  par  votre  petit  nombre.  Douze  pécheurs  obscurs  , 
n'ayant  d'autre  force  et  d'autre  autorité  que  la  conviction  et 
la  foi ,  ont  plus  fait  de  conquêtes ,  en  prêchant  la  parole  du 
Christ ,  que  Mahomet  avec  son  sabre.  Le  voyageur  sourit  de 
pitié  à  l'aspect  d'un  faible  ruisseau  qui  cherche  à  se  frayer  une 
route  à  travers  un  immense  rocher,  et ,  quand  il  repasse,  il 
est  fout  surpris  de  voir  que  ce  pygmée  est  parvenu  à  creuser 
son  lit  dans  les  larges  flancs  du  géant  qui  s'opposait  à  son 
cours.  La  goutte  d'eau  qui  tombe,  incessante,  pénètre  et 
dissout  le  marbre.  Sachez  attendre  ,  espérer,  croire ,  aimer, 
et  vous  aurez  dans  vos  mains  le  levier  et  le  point'd'appui  que 
demandait  Archiniède  pour  soulever  le  monde. 

La  patience  ,  l'espérance  et  la  foi ,  forment  le  levier. 

L'amour  est  le  point  d'appui. 


Ce  n'est  point  dans  les  livres  de  Magnétisme  que  j'ai  été 
puiser  mes  convictions  ;  j'ai  voulu  les  asseoir  sur  une  longue 
série  de  faits ,  et  j'ai  magnétisé  pendant  quatre  ans  avant 
d'en  lire  aucun.  Quand  je  les  ai  consultés,  j'ai  eu^la  satis- 
faction de  me  trouver  d'accord  ,  sur  les  points  principaux  , 
avec  les  meilleurs  auteurs ,  et  une  longue  pratique  n'a  fait 
fjue  corroborer  mes  croyances.  Ma  voix  est  faible  et  sans 
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aulorilé  ;  mais  forl  de  l'appui  de  ces  auteurs  ,  j'ose  présenter 
les  principes  que  j'ai  exposés  comme  rigoureusement  vrais 
en  thèse  générale.  Il  est  possible  que  quelques  faits  épars 
leur  donnent  un  démenti  apparent ,  aux  yeux  des  Magnéti- 
seurs superficiels ,  car  les  faits  magnétiques  présentent  une 
physionomie  variée  à  l'infini  ;  qu'ils  examinent  ces  faits 
avec  attention  ,  ils  s'apercevront  bientôt  qu'ils  rentrent  tous 
dans  les  règles  fondamentales  que  j'ai  posées ,  et  que  ce 
démenti  n'est  que  dans  la  forme. 

Je  garantis  l'exactitude  de  tous  les  faits  que  je  rapporte  -, 
j'ai  poussé  ,  dans  mes  récits ,  le  scrupule  jusqu'à  la  minutie  , 
et  je  ne  cite  pas  un  fait  qui  n'ait  eu  de  nqmbreux  témoins. 
Quant  aux  conséquences  que  j'en  déduis  ,  ou  à  mes  apprécia - 
lions ,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  les  donner  comme  con- 
cluantes, et  je  les  abandonne  volontiers  à  la  critique  ;  il  n'ap- 
partient qu'aux  intelligences  privilégiées  de  formuler,  d'une 
manière  complète,  les  grandes  vérités  nouvelles ,  et  de  les 
faire  accepter.  Aussi  je  ne  me  fais  pas  illusion ,  je  ne  me 
flatte  pas  d'être  plus  heureux  que  mes  devanciers  ,  et  de  ne 
pas  prêcher  dans  le  désert.  Qu'importe!...  comme  l'édifice 
sur  lequel  repose  une  vérité  ,  qui  introduit  de  profondes  ré- 
formes dans  la  société ,  est  l'œuvre  des  générations ,  l'ouvrier 
le  plus  faible  et  le  plus  obscur  doit  y  apporter  sa  pierre , 
pour  si  petite  qu'elle  soit. 

J'ai  dû  mesurer  l'étendue  de  mon  travail  sur  la  grandeur 
de  mes  forces  ,  et  je  n'ai  pu  traiter  à  fond  une  question  aussi 
vaste  :  cette  haute  et  dilïicile  mission  appartient  à  de  plus 
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habiles  que  moi.  J'ai  rempli  la  tâche  que  je  m'étais  imposée  , 
selon  mes  faibles  lumières ,  sans  passion  ,  sans  haine ,  comme 
sans  faux  ménagements ,  enfin ,  j'ai  parlé  le  langage  de  la 
vérité,  qui  ne  connaît  ni  détours  ,  ni  crainte.  Quelque  juge- 
ment que  l'on  porte  sur  mon  ouvrage ,  ma  confiance  dans 
l'avenir  du  Magnétisme  restera  inébranlable.  Peu  à  peu  les 
ténèbres  se  dissipent  et  la  lumière  se  fait  -,  il  va,  plus  qu'on 
ne  pense ,  des  esprits  éclairés  qui  s'en  occupent.  Voici  une 
lettre  qui  peut  servir  de  complément  à  mon  Traité  ,  et  qui  en 
est  une  preuve  -,  le  Magnétisme  y  est  résumé  d'une  manière 
d'autant  plus  remarquable  ,  à  part  le  mérite  du  style ,  que  son 
auteur  ne  le  connaissait  que  pour  avoir  assisté  à  quelques 
séances  de  somnambulisme. 

Fontenay  ,  le  2  Novembre  1846  (Vendée  ). 

Mon  cher  ami , 

Vous  m'avez  guéri ,  par  le  3Iagnélisme  ,  d'une  sciatique 
qui  datait  de  plusieurs  années ,  et  je  n'étais  pas  éloigné  de 
lui  accorder  Uvertu  curative.  Mais  quand  vous  m'entreteniez 
des  facultés  merveilleuses  des  somnambules ,  je  refusais  de 
croire  à  vos  récits  et  a  vos  affirmations  ,  non  pas  que  je  misse 
en  doute  voire  bonne  foi  ;  je  pensais  que  vous  étiez  sous  l'em- 
])irc  d'une  illusion  ,  en  un  mot  que  vous  éliez  dupe  de  votre 
imaginalion  ,  et  que  vous  aviez  vu  les  faits  à  travers  son 
prisme  trompeur.  Cependant  vous  m'aviez  inspiré  un  grand 
désir  de  voir  par  moi-même.  Enfin  ,  l'occasion  s'en  est  pré- 
sentée avani  mon  dèparl. 
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Depuis  que  j'ai  quille  Toulouse ,  je  ne  passe  pas  un  jour 
sans  penser  à  vous  el  à  des  choses  qui  se  rallachenl  à  vos 
espérances.  Je  garde  aussi  le  souvenir  précieux  de  votre  som- 
nambule ,  qui  ne  vous  a  pas  quille  ,  j'espère  ,  el  que  j'aurais 
bien  besoin  de  revoir.  Les  révélalions  qu'il  m'a  faites  et  tout 
ce  que  j'ai  vu  pendant  les  courtes  séances  que  vous  m'iJvez 
consacrées ,  me  tiennent  encore  sous  une  espèce  de  charme 
éblouissant.  Quelques  heures  de  conversation  avec  un  homme 
endormi  ont  changé  toutes  mes  dispositions  intellectuelles  et 
morales. 

J'avais  passé  une  partie  de  ma  vie  à  la  recherche  d'un  cri- 
terhim  de  certitude ,  fondé  ,  non-seulement  sur  les  rapports 
accidenlels  des  hommes  réunis  en  société ,  mais  appuyé  sur 
un  principe  insariable  qui  justifiât  la  nécessité  de  la  sanclion 
morale.  Je  désirais  me  prouver  à  moi-même  que  les  mots  : 
hten  et  mal_,  vice  et  vertu  ^  justice  et  équité ,  sont  des  expres- 
sions absolues  et  non  relatives  ,  ont  une  signification  réelle  el 
non  conventionnelle ,  c[u'ils  répondent  en  un  mol  à  des  types 
formels  ,  invariables  en  nous  ,  sur  la  terre  el  dans  le  ciel ,  ou 
bien  ,  comme  disent  les  savants  ,  dans  le  monde  de  l'obser- 
vation et  dans  le  domaine  métaphysique. 

Le  sentiment  idée  me  faisait  bien  croire  à  la  nécessité  de 
ces  distinctions  ,  sur  lesquelles  repose  le  développement  de  la 
vie  humaine.  Mais  pour  assurer  ma  foi  contre  les  arguments 
des  sceptiques  el  les  négations  liardies  el  cyniques  de  quel- 
ques écrivains  ,  j'avais  besoin  de  faits  évidents  ,  incontesta- 
bles. Ces  faits ,  un  faible  enfant  sans  science  ,  sans  études  , 
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étranger  à  l'ériidilion  de  l'école ,  me  les  a  fournis ,  el  cela  sans 
liésilalion,  sans  cnij)hase  et  même  à  son  insu. 

Lorsque  j'ai  vu  les  propriétés  de  l'intelligence  se  niiwiifester 
à  une  iiaule  puissance  dans  le  sommeil  ai)pclé  :  ^magnétique» , 
j'ai  compris  que  Dieu  envoyait  ainsi  une  grande  révélation  à 
la  philosophie  humaine.  J'ai  lire  de  cette  expérience  la  preuve 
de  la  spiritualité  du  principe  pensant,  de  son  identité  ,  de  son 
individualité. 

Que  dirons-nous ,  eu  effet ,  de  cette  perception  extérieure 
qui  verrait  tout  comme  en  un  point,  sans  être  limitée  ni  par  le 
temps  ni  par  l'espace ,  lit  la  pensée  qui  n'est  pas  sortie  de 
l'esprit ,  reconstruit  la  vie  de  chacun  de  nous ,  avec  des  actes 
qui  n'ont  laissé  parmi  les  hommes  aucune  trace  et  dont  le 
souvenir  est  même  perdu  pour  celui  qui  en  fut  l'auteur?  Rien 
ne  se  perd  donc  dans  le  monde  des  esprits  ,  et  les  pensées  , 
comme  les  actes  ,  sont  soumis  à  une  règle  impérissable ,  posée 
par  Dieu  même. 

J'ai  vu  Caliste  dirigeant  cette  admirable  faculté  de  percep- 
tion sur  un  être  humain  ,  et  y  saisir  le  mystère  de  la  vie  in- 
time ,  embrasser  d'un  coup  d'œil  les  ressorts  merveilleux  de 
l'organisme ,  décrire  le  mouvement  des  viscères  ,  désigner 
les  désordres  de  la  sanlé ,  pénétrer  les  perturbations  et  les 
lésions  ,  en  révéler  les  causes  éloignées ,  ou  immédiates  , 
leur  assignant  le  remède  infaillible. 

Toutes  les  impossibilités  devant  lesquelles  sont  morts  dé- 
sespérés hi  hommes  de  plusieurs  générations  se  trouvent 
franchies  et  dépassées  sans  oiTort ,  et  la  prédiction  de  Bacon 
sur  Ti\  connaissance  réservée  à  l'homme  des  formes  essentielles 
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(les  corps  est  désormais  accomplie.  L'esprit  se  trouve  jeté 
dans  un  monde  nouveau  ,  et  la  lumière  qui  nous  arrive  (out- 
à-coupau  milieu  des  ténèbres  de  la  philosophie  est  si  éblouis- 
sante ,  que  beaucoup  d'entre  nous ,  impuissants  à  en  soutenir 
l'éclat ,  ferment  les  yeux  et  nient  ce  qu'ils  n'osent  pas  regarder 
en  face.  Il  n'est  pas  étonnant  que  l'orgueil  des  doctes  et  des 
faiseurs  de  systèmes  réagissent  contre  des  faits  qui  semblent 
reculer  les  bornes  du  possible.  Gardez-vous  toutefois  de  fai- 
blir par  découragement  ;  la  vérité  vaincra  tous  les  obstacles. 
Laissez  les  incrédules  et  les  intéressés  vous  accuser  de  folie 
et  de  charlatanisme  ,  rire  de  vous  :  Ce  sont  incidents  néces- 
saires. Il  n'est  pas  une  seule  conquête  de  l'humanité  qui  ne 
soit  pénible  et  lente.  La  vérité  est  un  long  et  terrible  enfante- 
ment de  l'esprit  humain  aidé  des  secours  de  Dieu.  Les  hommes 
ne  l*acceptent  qu'après  avoir  essayé  de  l'étouffer. 

Dès  la  première  apparition  de  la  doctrine  évangélique ,  les 
Pontifes  et  les  Aruspices  la  combattirent  en  tuant  les  néophites, 
en  livinint  les  convertis  aux  bêtes  du  Cirque.  3Iais  lorsque  le 
christianisme  eut  grandi  par  la  persécution  et  que  le  sang  des 
martyrs  eut  scellé  la  vérité ,  lorsqu'il  fut  dans  les  villes  ,  dans 
l'armée,  au  sénat ,  au  prétoire  ,  dans  le  patricial  et  dans  le 
peuple,  le  flamine  de  Jupiter  brisa  son  idole  et  reçut  le  bap- 
tême. 

Puisque  vous  élcs  sur  la  voie  d'une  grande  vérité  ,  vous 
devez  vous  préparer  à  lutter  cl  à  pàtir  pour  elle.  Quant  à  moi, 
j'ai  été  arrêté  longtemps  par  la  crainte  que  les  expériences 
appelées  magnétiques  ne  fussent  contraires  à  la /b/ chrétienne. 
Cette  crainte  a  cessé  .  car  j'ai  trouvé ,  dans  les  fails  produits , 
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«ne  confirmation  de  h\  doctrine  religieuse  ,  et ,  depuis  (juel- 
ques  mois  ,  je  suis  entièrement  rassure. 

Deux  séries  de  faits  ont  surtout  attiré  mon  attention. 

l»  La  faculté  de  découvrir  la  cause  et  les  effets  des  maladies 
physiques  et  d'y  appliquer  un  remède  efficace. 

2«  La  clairvoyance  merveilleuse  par  laquelle  le  somnam- 
bule pénètre  dans  le  monde  moral ,  non-seulement  pour  le 
présent ,  mais  encore  pour  le  passé  ,  de  sorte  qu'il  saisit  di- 
rectement les  rapports  qui  existent  entre  les  deux  domaines  , 
entre  le  corps  et  l'esprit. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  le  premier  aspect  de  la  question.  En 
plusieurs  lieux  de  l'Europe ,  la  clairvoyance  des  somnambules 
a  été  heureusement  appliquée  à  la  guérison  des  maladies ,  et , 
malgré  tout  ce  que  l'on  a  fait  poui'  atténuer  la  vérité  à  cet 
égard ,  tous  ceux  qui  ont  fait  des  expériences  avec  prudence 
et  de  bonne  foi  doivent  être  covaincus.  Il  est  à  déplorer  seule- 
ment qu'on  ait  abusé  grossièrement  de  cette  faculté  divine  et 
qu'on  l'ait  appliquée  à  des  expériences  ridicules  et  sauvages. 
Sa  dignité  a  été  momentanément  amoindrie,  et,  par  suite, 
son  efficacité  s'est  trouvée  contestée.  Les  Médecins  l'ont  dé- 
criée et  calomniée.  C'est  d'autant  plus  mal  à  eux  ,  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  voir  que  la  Providence  leur  envoyait ,  par  le  som- 
nambulisme, un  auxiliaire  puissant  et  sûr  ,  dans  leur  pratiijee 
toujours  incertaine  et  souvent  aveugle.  Dans  leurs  répulsions, 
ils  n'ont  obéi  qu'à  l'esprit  de  caste  et  la  peur  de  voir  leur 
clientèle  diminuer  ,  ou  disparaître.  Il  n'y  a  pas  de  plus  terri- 
ble incrédule  que  celui  qui  se  figure  savoir  toul  ce  qu'il  est 
possible  d'apprendre. 
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Le  droit  de  guérir  est  un  privilège  chez  nous  ,  et  les  doc- 
teurs brevetés  doivent  entourer  leurs  fonctions  d'une  consi- 
dération qui  en  masque  les  dangers  et  les  claudications , 
hélas  !  trop  déplorables. 

La  partie  vulnérable  du  Magnétisme,  c'est  qu'il  produit 
des  faits  sans  explications  scientifiques ,  c'est  qu'il  jette  l'esprit 
dans  un  monde  absolument  inconnu ,  et  que  ,  par  là  même  , 
il  attaque  deux  grandes  hiérarchies  également  défiantes  et 
prétentieuses.  Tous  ceux  qui  vivent  à  l'aise  dans  les  limites 
d'une  vérité  suffisante ,  et  dont  l'existence  repose  sur  l'opinion, 
ne  veulent  pas  se  déplacer,  s'avouer  débordés  ,  et  faire  un 
nouvel  apprentissage  des  choses. 

Un  Médecin  ne  croit  qu'à  son  diplôme  :  il  est  d'autant  plus 
exclusif,  qu'il  sait  parfaitement  la  faiblesse  du  bouclier  qui 
l'abrite  ,  et  le  mensonge  de  son  enseigne. 

Voilà  la  source  des  luttes  qui  existent  en  Médecine  entre 
les  diverses  écoles  et  entre  les  individus.  Voilà  la  cause  des 
variations  qu'a  éprouvé  celle  science  importante  ,  toute  hy- 
pothétique qu'elle  soit.  De  nos  jours  encore  ,  les  allopathes 
et  les  homéopathes  se  renvoient  sans  cesse  les  imputations 
d'ânerie,  et  dans  l'usage  même  ,  tout  Médecin  applaudit  tou- 
jours à  la  critique  personnelle  de  chacun  de  ses  confrères  en 
particulier,  et  se  récrie  vertement  si  vous  réunissez  dans  une 
conclusion  générale  les  éléments  partiels  du  raisonnement. 
Chacun  d'eux  taxe  ses  confrères  d'ignorance ,  mais  nul  ne 
veut  accepter  qu'ils  soient  tous  ignorants. 

Pour  moi ,  je  dis  ,  après  Platon  :  celui-là  seul  est  Médecin 
qui  sait  guérir,  .l'ai  longlemps  consulté  les  Médecins  et  les  livres 
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<le  31(''decine  ,  au  sujet  d'une  indisposition  personnelle  ,  et  sur 
une  maladie  de  mon  fils  ,  que  je  redoutais  être  une  infirmité. 
Parmi  cinquante  remèdes  qu'on  m'ordonnait ,  il  n'y  en  avait 
pas  un  seul  dont  on  me  garantît  l'efficacité.  Il  y  avait  toujours, 
soit  dans  la  formule,  soit  dans  l'espèce,  une  circonstance  ou 
un  ingrédient  qui  faisait  dangereux  le  remède  indiqué.  J'ai 
consulté  voire  somnambule ,  qui ,  après  avoir  constaté  seul 
la  nature  du  mal ,  son  caractère  et  sa  cause  ,  nous  a  donné 
simplement  une  prescription  ,  au  moyen  de  laquelle  mon  fils 
et  moi  avons  été  guéris.  Le  succès  de  cette  expérience  fit 
naître  en  moi  le  désir  ardent  de  pénétrer,  par  induction  ou 
intuition  ,  dans  la  cause  de  ce  phénomène  étrange  ,  et  j'inter- 
rogeai Caliste. 

«  Pourriez-vous  dire ,  demandai-je,  comment  procède  cette 
perception  merveilleuse  dont  vous  m'avez  déjà  donné  une 
preuve  si  évidente  et  irrécusable?... 

'<  Lorsque  je  suis  près  d'un  malade ,  répondit-il ,  je  deviens 
hii-inéme  et  je  souffre  de  son  mal.  Tout  naturellement  je  dis 
en  quel  lieu  et  depuis  quel  temps.  » 

«  Mais  le  remède  que  vous  prescrivez?  » 

«'  Pour  le  remède  !  .fe  ne  sais  pas  :  il  se  présente  de  lui- 
même.  » 

Cette  naïve  réponse  fut  pour  moi  un  trait  de  lumîèie ,  et 
je  compris  que  ,  dans  cet  élat  et  pour  une  pareille  expérience , 
il  y  avait  assimilation  sympalbifjue  et  mystérieuse  de  deux 
êtres  ,  et  de  plus  inspiration. 

Voilà  donc  un  somnambule  dont  le  corps  était  arrivé  à  un 
Ici  i''l:ii   'rinsensibililé  qu'on  eiil  pu  le  scalper,  qui  n'aurait 
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pas  poussé  un  cri  sous  le  couteau  d'uo  prosecleur,  et  qui 
tout-à-coup  revêt  une  exquise  sensibilité  ,  s'identifie  avec  une 
autre  organisation  malade ,  en  partage  les  souffrances  pour 
leur  trouver  ensuite  un  remède  salutaire.  Exisia-t-il  jamais 
une  plus  haute  charité  sur  la  terre?  une  confraternité  et  une 
identité  plus  absolues  parmi  les  êtres  humains?  Jamais  la  loi 
d'amour  posée  dans  l'évangile  n'avait  reçu  une  plus  haute 
justification.  Nous  sommes  donc  un  exemplaire  les  uns  des 
autres ,  et  la  socia'bilité  humaine  avec  la  confraternité  des  âmes 
est  une  loi  de  Dieu  ? 

Une  fois  celle  relation  des  êtres  établie  et  prouvée ,  il  n'est 
pas  difficile  de  comprendre  que  les  somnambules  puissent  lire 
dans  tout  Xèlre  de  l'homme ,  s'identifier  avec  sa  nature  morale 
aussi  bien  qu'avec  son  organisation.  Ce  pouvoir  résulte  du 
fait  incontestable  qu'ils  lisent  la  pensée  avant  qu'elle  soit  for- 
mulée par  la  parole ,  qu'ils  se  placent  immédiatement  en 
rapport  avec  cette  pensée  et  la  traduisent  en  des  actes  exté- 
rieurs. Mais  la  clairvoyance  de  quelques-uns  ne  s'est  pas 
arrêtée  là  :  ils  reconstruisent  le  passé  moral  de  l'homme  , 
caractérisent  ses  actions  ,  ses  désirs  et  ses  volontés  ,  en  vertu 
d'une  règle  mystérieuse  ,  qu'ils  perçoivent  de  manière  à  se 
complaire  au  spectacle  d'une  bonne  nature  et  repousser  d'eux 
celles  qui  ne  le  sont  pas. 

J'ai  tiré  de  ce  que  j'ai  vu  cette  conséquence  : 

Le  hien  et  le  mal  que  nous  faisons  reste  en  nous  ,  et  y  laisse 
des  traces  profondes. 

L'existence  de  la  conscience  morale  n'est  pas  une  hypothèse. 

La  sanclion  de>  a'uvres  est  un  doiime  certain. 
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Le  matérialisme  et  le  fatalisme  sont  d'atroces  folies. 

Nous  devons  donc  nous  conduire  en  hommes  de  bien ,  pour 
nous  ,  pour  nos  semblables  ,  et  en  vue  de  Dieu  ,  qui  nous  a 
créés  afln  que  nous  le  glorifions  dans  ses  œuvres  saintes. 

Adieu  ,  mon  cher  Olivier  ;  je  me  propose  de  traiter  celte 
matière  si  importante  plus  largement,  quand  mes  occupations 
me  le  permettront. 

Tout  à  vous, 
GAUZEIVCE  DE  LASTOURS. 


FIN    DU    TRAITÉ    DE    MAGNETISME. 


LES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  MAGNÉTIQUE  DE  TOULOl'SE, 

A  M.  OLIVIER,  Président  de  l\  Société. 


Toulouse,  le  lô  juillet  [Hl~. 


MoNsiEur. , 

Avant  (le  nous  séparer,  peut-être  pour  longtemps  ,  nous 
voulons  vous  redire ,  dans  un  dernier  adieu ,  notre  affection 
pour  vous,  et  la  reconnaissance  sans  bornes  qui  est  au  fond 
de  nos  cœurs,  pour  le  bien  que  vous  nous  avez  fait  et  pour 
celui  que  vous  nous  avez  appris  à  faire  aux  autres. 

Quelques-uns  parmi  nous  souffraient  des  maladies  du 
corps ,  vous  les  avez  guéris  ;  mais  nous  avions  tous  un  mal 
plus  profond  et  plus  grand  qui  nous  rongeait  et  nous  des- 
séchait ,  comme  il  ronge  et  dessèche  la  génération  d'aujour- 
d'hui. Le  doute,  cette  scrofule  de  l'àme,  nous  minait  et  nous 
affadissait  de  jour  en  jour,  lorsque  vous  l'avez  chassé  par  la 
puissance  de  votre /oi  et  la  grandeur  de  votre  amour. 

Jeunes  et  pleins  d'insouciance,  nous  dépensions  follement 
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la  force  el  rardoiiid^  noire  àj^e,  dans  les  plaisirs  futiles  que 
la  société  officielle  invente  pour  farder  la  laideur  et  la  honte 
de  son  agonie.  Notre  aumône,  jetée  par  hasard  au  coin  d'une 
rue ,  était  rare  et  toujours  incomplète.  Notre  religion  était 
vague  et  indécise ,  refoulée  sans  cesse  par  les  exemples  de 
Timposture  et  de  Tignorance.  Grâce  à  vous  ,  ayant  dépouillé 
notre  Tégèreté  frivole  ,  nous  sommes  graves  et  recueillis  , 
comme  ceux  qui  ont  épousé  une  vérité  sublime ,  pour  la  fé- 
conder et  hâter  son  triomphe.  Désormais  notre  aumône  sera 
belle  et  entière;  non  contents  de  soulager  ,  nous  guérirons  , 
et  nos  jouissances  les  plus  pures,  comme  nos  plaisirs,  seront 
dans  les  douceurs  du  bienfait  et  dans  les  ardeurs  de  la 
charité. 

Ce  que  le  Magnétisme ,  tel  que  vous  Tavez  compris  et 
enseigné,  a  produit  parmi  nous,  il  le  produira  dans  le  monde 
entier,  quand  les  peuples  auront  accepté  cette  bonne  noie 
i'elle.  Aux  générations  usées  par  la  débauche  et  dévorées 
par  des  maladies  honteuses,  il  rendra  la  vigueur  ella  beauté 
du  corps  ,  qui  se  reflète  toujours  sur  la  vigueur  et  la  beauté 
de  l'âme.  Aux  âmes  corrompues  et  énervées  par  les  jouis- 
sances de  Tégoisme  et  les  fadeurs  de  Tindifférence ,  il  ap- 
prendra le  saint  amour  de  Thumanité  et  la  sublime  grandeur 
de  la  création.  Sa  doctrine  sera  celle  du  Christ,  celle  de  la 
fraternité,  et  son  drapeau  celui  de  toutes  les  sectes,  de  tous 
les  peuples  et  de  tous  les  hommes  de  cœur,  car  il  n'aura 
pour  devise  que  ces  deux  mots  :  «  amour  et  volonté,  n  II 
détrônera  sans  retour  les  castes  usurpatrices  qui  ont,  dans 
tous  les  temps,  broyé  les  peuples  sous  leur  char  de  triomphe  : 
caste  de  nation,  caste  de  famille,  caste  religieuse  et  caste  de 
science.  Il  unira  tous  les  drapeaux  et  jettera  dans  le  même 
brasier  les  écussons  de  la  vanité ,  et  les  hochets  de  la  supcrsli- 
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lion  et  les  diplômes  du  monopole.  Il  ne  laissera  plus  qu'une 
grande  caste  qui  aura  pour  nom  :  <iVhumanitèy> ,  dont  les 
membres  seront  tous  frères  ,  pour  s'instruire  et  s'aimer 
entr'eux,  adorant  ensemble,  dans  une  prière  simple  et  ma- 
jestueuse, un  seul  Dieu  bon  et  tout-puissant,  père  de  lousxles 
hommes  et  de  toutes  les  choses. 

Cependant  celte  terre  promise  que  nous  découvrons  à  l'ho- 
rizon lointain  d'un  avenir  prospère,  nos  pas  ne  la  fouleront 
peut-être  jamais.  Ouvriers  obscurs  et  dévoués  d'une  œuvre 
de  vie  et  de  progrès,  nous  laisserons  sans  doute  nos  os  dans 
le  désert.  Qu'importe!  Toutes  les  générations  de  l'humanité 
sont  solidaires  ,  cl  les  hommes  doivent  à  leurs  fils  les  bienfaits 
de  leurs  pères. 

Notre  vie  sera  donc  une  lutte  incessante  et  cruelle  ,  un 
combat  acharné  où  nos  cœurs  saigneront  plus  d'une  fois.  Sou- 
tenus par  Yamour  et  la  volonté,  nous  saurons  braver  l'injure 
des  sots,  les  huées  des  méchants  et  la  rage  des  fripons.  Ils  se 
dresseront  tous  sur  notre  route,  pour  nous  maudire  et  nous 
frapper.  Et  toi  aussi.  Bêtise,  à  l'œil  terne  ,  patronne  des 
dupes,  mère  unique  du  mal,  toujours  attelée  au  char  du 
mensonge,  dans  l'ornière  boueuse  de  la  routine,  tu  conduiras 
sur  nos  pas  ,  pour  barrer  le  passage,  ceux  que  tu  berces 
mollement  sur  le  chemin  de  la  mort,  et  tu  leur  imposeras 
sans  doute  un  sourire  niaisement  moqueur. 

Vains  obstacles  !  tristes  fantômes!  Essuyant  la  bave  dont 
les  méchants  nous  auront  couverts  dans  leur  rage  impuissante, 
nous  les  laisserons  tous,  maîtres  et  valets,  suivre  honteuse- 
ment leur  marche  funèbre  dans  un  linreuil  doré  ;  nous  irons 
droit  aux  pauvres  ,  à  celui  qui  souffre  dans  la  mansarde 
sombre,  sur  un  grabat  infect,  à  celui  qui  se  tord  dans  les 
angoisses  du  froid  ,  de  la  faim  et  de  la  douleur ,  victime  de 
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Pégoïsme  de  ses  frères,  qui  l'ont  jelé,  comme  un  damné, 
dans  Tenfer  deTesclavage.  Quand  nous  l'aurons  relevô,  nous 
lui  enseisrnerons  à  relever  ses  frères  ,  souffrants  comme  il 
l'était;  nous  lui  dirons  que  le  fluide  de  Vamour  sortira  plus 
puissant  de  sa  main  calleuse  que  des  doigts ■4)arfumés  d'un 
oisif  élégant,  et,  quand  nous  aurons  autour  de  nous  des  men- 
diants soulagés,  nous  serons  bénis  d'en  haut,  car  la  bénédic- 
tion du  simple  est  la  bénédiction  de  Dieu. 

Nous  irons  aussi  chez  ces  penseurs  sublimes  dont  la  con- 
science a  su  rester  chaste  au  milieu  des  débauches  de  la 
corruption,  qui  cherchent,  à  la  sueur  de  leur  front,  la  route 
des  peuples  égarés,  vers  ceux  qui  tiennent  d'une  main  puis- 
sante le  drapeau  de  l'avenir,  avec  sa  triple  devise  :  "  liberté, 
fraternité,  égalité<i,  à  travers  la  foule  stupide  des  niais  et 
des  méchants  ,  dussions-nous  tomber  épuisés  en  arrivant  ; 
nous  porterons  à  leurs  pieds  la  vérité  nouvelle  qui  pèse  à 
nos  bras  débiles,  afin  que  la  prenant  dans  leurs  mains,  ils 
relèvent  bien  haut,  pour  la  faire  briller  aux  yeux  des  peu- 
ples réjouis,  comme  un  phare  qui  luit  dans  la  tempête. 

Dans  ce  rude  apostolat ,  nous  serons  toujours  soutenus  par 
vos  leçons  et  guidés  par  vos  exemples.  Si  votre  carrière  ma- 
gnétique est  pleine  de  grands  enseignements  et  de  phéno- 
mènes sublimes,  c'est  que  vous  avez  un  grand  cœur,  seul 
titre  de  noblesse  dans  la  cité  de  Vamour.  Comme  vous,  nous 
chercherons  à  développer  notre  charité  par  la  pratique  conti- 
nuelle du  Magnétisme  ,  cette  puissante  gymnastique  du  cœur, 
nous  serons  prêtres  sans  flétrir  notre  corps  et  abrutir  notre 
àme  par  les  rigueurs  d'un  ascétisme  stupide  et  d'une  lâche 
pénitence;  nous  aurons,  comme  ceux  d'autrefois,  le  don 
des  miracles  ,  et  la  révélation  divine  surgira  autour  de  nous 
par  la  Louche  de  ceux  que  nous  guérirons.  Nous  serons  Mé- 
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decins  sans  dessécher  notre  cœur  au  milieu  des  cadavres 
arrachés  à  la  tombe;  nous  nirons  pas  puiser  notre  science 
dans  la  moisissure  de  la  mort,  mais  dans  la  force  et  dans 
l'amour  de  la  vie.  Assis  au  chevet  du  mourant,  nous  rem- 
placerons ceux  qui  vendent  les  soins  et  la  prière,  et  après 
avoir  recueilli  son  dernier  soupir,  nous  fermerons  ses  yeux 
par  une  dernière  imposition  des  mains. 

Tous  ceux  qui  vous  entourent ,  et  que  vous  aimez ,  éprou- 
vent comme  un  reflet  des  grands  phénomènes  auxquels  votre 
vie  est  liée.  Dans  le  peu  de  temps  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  passer  avec  vous,  toutes  les  phases  du  Magné- 
tisme se  sont  déroulées  à  nos  yeux ,  et  toujours  la  sanction 
de  l'expérience  est  venue  grandir  l'autorité  de  votre  parole. 

Le  Magnétisme  curatif  nous  a  montré  les  cures  les  plus 
merveilleuses,  et  dans  les  crises  qu'il  provoquait  nous  avons 
pu  étudier  l'admirable  travail  de  la  nature  ,  mise  en  jeu  par 
l'amour,  et  toujours  suivi  de  la  délivrance  et  de  la  guérison. 

Le  somnambulisme  nous  a  aidé  par  les  remèdes  et  soutenu 
pair  \a.  Héi'élation  religieuse.  L'extase  d'un  jeune  somnambule 
fort  peu  préoccupé  dans  son  état  de  veille  des  hautes  ques- 
tions qu'il  a  abordées  dans  ses  sommeils ,  a  été  religieuse- 
ment recueillie  ,  pour  recevoir  plus  tard  la  publicité  qu'elle 
mérite. 

Enfin,  le  phénomène  de  la  mort  est  venu  nous  trouver  au 
milieu  de  nos  études,  qu'il  a  élevées  en  les  attristant.  Par  une 
magnétisation  assidue,  par  de  fréquentes  insufflations  sur  la 
bouche  et  sur  le  cœur  ,  vous  avez  adouci  les  derniers  instants 
d'un  pauvre  enfant  abandonné  des  Médecins,  et,  après  sa 
morl ,  nous  avons  entendn  son  père  déclarer,  en  état  de  som- 
nambulisme, que  vos  soins  avaient  prolongé ,  pendant  plus  de 
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sept  heures ,  la  vie  de  sou  lils ,  en  lui  épargnant  les  souffrances 
d'une  douloureuse  agonie. 

Agréez,  Monsieur,  avec  le  regret  d'être  forcés  de  nous 
éloisrner,  l'assurance  de  notre  affection  sincère  et  de  notre 
dévoûment. 


Le  VicB'P résident  de  la  Société , 
Alfred  SABATIÉ  , 

ancien  Elève  de  l'Ecole  Polytechnique. 


COLTEREL,  BOUYS,  MazÉIRAC,  SaBATIÉ  jCUDe, 

Cantaloup,  Boussés,  Arnal  ,   Labadie  , 

PUJOL,   DE  BoURRAN,   VÉRIAC  ,  OtC. 
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ORiaiNS 

DES  PAROLES  D  L X  SOMXAilBl  LE . 

Les  somnanibules  ont  des  jels  interrompus  de  clairvoyance, 
des  éclairs  d'éloquence ,  mais  ils  ne  traitent  jamais  d'une 
manière  suivie  et  à  fond  un  sujet  qui  demande  de  grands 
développements.  Les  Paroles  (Vun  somnambule  _,  outre  le 
mérite  du  style  et  des  pensées ,  présentent  un  phénomène 
dont  je  ne  connais  pas  d'exemple  dans  l'histoire  du  Magné- 
tisme ;  elles  forment  une  œuvre  complète  ,  débitée  d'inspi- 
ration ,  dans  l'espace  de  dix-huit  séances  de  deux  heures 
chacune.  Il  est  impossible  de  rendre  l'impression  qu'elles  ont 
produit  sur  le  nombreux  auditoire  qui  les  a  entendues  ,  et 
quel  que  soit  le  sentiment  que  l'on  éprouve  en  les  lisant , 
leur  effet  ne  peut  qu'en  être  amoindri.  Pendant  que  le  som- 
nambule parlait ,  l'expression  de  ses  traits ,  son  éloquence 
saisissante  ,  el  le  timbre  vibrant  et  accen'ué  de  son  organe  , 
remuaient  l'âme  des  spectateurs  et  les  tenait  comme  suspen- 
dus à  ses  lèvres. 

Ces  paroles  renferment  des  doctrines  qui ,  par  le  temps 
(|ui  court ,  réveilleront  sans  doute  beaucoup  de  susceptibi- 
lités. Je  dois  faire  observer  que  ces  doctrines  sont  présentées  , 
par  le  somnambule ,  comme  futures  dans  un  temps  encore 
fort  éloigné  de  nous ,  et  non  comme  applicables  à  la  société 
actuelle-,  elles  nous  montrent  la  rouie  que  parcourt  l'huma- 
nité ,  ses  égarements  ,  et  le  but  vers  lequel  Dieu  la  pousse. 
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Esclave  des  faits  ,  je  ne  me  suis  pas  permis  la  plus  légère 
altération,  et  je  n'ai  pas  dû  m'arrêler  à  l'impression  fâcheuse 
que  certains  passages  feront  sur  quelques  esprits  ;  libre  à 
chacun  d'approuver  ou  de  critiquer.  Quel  que  soit  le  jugement 
que  le  lecteur  porte  sur  ces  paroles  j  je  suis  convaincu  qu'il 
sera  frappé  de  la  logique  serrée ,  de  l'élévation  et  de  l'en- 
chaînement des  idées ,  du  bonheur  d'expression  qui  les  carac- 
térisent ,  et  de  l'ordre  admirable  avec  lequel  le  somnambule 
a  rempli  le  vaste  cadre  qu'il  a  choisi. 

Comme  Magnétiseur,  et  pour  des  raisons  qu'il  ne  m'est 
pas  encore  permis  de  faire  connaître  ,  les  Paroles  d'un  som- 
nambule ont  pour  moi  un  cachet  de  révélation  qu'elles  ne 
})euvent  avoir,  même  pour  les  personnes  qui  les  ont  entendu 
prononcer.  En  ma  qualité  de  narrateur,  je  les  publie  littéra- 
lement et  sans  commentaire ,  et  les  livreaux  réflexions  de 
ceux  qui  les  liront ,  comme  un  phénomène  magnétique  ,  un 
fait  qui  a  eu  trop  de  témoins  dignes  de  foi ,  pour  que  son 
authenticité  puisse  être  contestée.  Fidèle  à  ce  principe ,  qu'un 
Magnétiseur  doit  laisser  le  somnambule  à  sa  sponlanéïté  ,  je 
n'ai  point  suggéré  au  mien  l'idée  de  traiter  les  questions 
que  ces  •paroles  renferment.  Il  ne  peut  exister  aucun  doute 
à  cet  égard ,  puisque  jusqu'alors  il  était  sans  clairvoyance  , 
et  ne  présentait ,  dans  ses  sommeils,  d'autre  phénomène  que 
des  crises  gymnastiques  ,  pendant  lesquelles  il  se  magnéti- 
sait. Voici  les  circonstances,  également  authentiques,  qui 
ont  fait  éclore  ses  facultés  et  donné  naissance  aux  Paroles 
d'un  somnambule  : 

Noîro  sociélé  était  coni})Osée  de  jeunes  gens»,  presque  tous 
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éludianls  eu  droit  ;  nous  y  recevions  sans  dislinetion  les 
malades  qui  se  présentaient.  Nos  appartements  ne  désem- 
plissaient pas  et  offraient  l'aspect  d'un  hôpital ,  car  il  ne  nous 
venait ,  en  général,  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pauvre  et  de 
plus  infirme.  Ces  Messieurs  se  partageaient  les  malades  et 
les  traitaient  :  non-seulement  ils  les  guérissaient ,  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  incurables  ,  mais  la  Société  leur  fournissait  des 
remèdes  et  leur  donnait  des  secours.  Je  conserverai  toujours 
le  précieux  souvenir  du  zèle  et  de  la  charité  admirable  avec 
laquelle ,  pendant  huit  mois ,  renonçant  aux  plaisirs  de  leur 
âge ,  ils  se  sont  complètement  dévoués  au  soulagement  des 
malheureux.  C'est  un  hommage  que  je  suis  heureux  de  rendre 
à  leur  noble  conduite  ;  jamais  le  principe  de  la  fraternité 
n'a  reçu  une  plus  touchante  application  ,  et  jamais  Magnéti- 
seur, qui  a  consacré  sa  vie  à  la  propagation  du  3Iagnélisme , 
n'a  obtenu  une  plus  douce  récompense  de  ses  travaux. 

La  réunion  du  soir  était  consacrée  à  des  conférences  sur 
le  3Iagnétisme  et  à  l'étude  du  somnambulisme.  J'avais  un 
somnambule  qui  joignait  à  une  grande  lucidité  une  facilité 
d'élocution  qui  ajoutait  à  l'inlérèt  de  nos  séances.  Son  fils , 
à  peine  âgé  de  trois  ans  ,  tomba  malade ,  et  sa  femme  ,  au 
lieu  d'avoir  recours  à  la  clairvoyance  de  son  mari ,  appela 
un  Médecin.  Mon  somnambule  dominé,  dans  son  élat  de 
veille,  par  sa  femme  ,  ne  me  parla  pas  de  la  maladie  de  son 
fils  ,  et  ce  ne  fut  que  quatre  jours  après ,  lorsqu'il  le  vit  à 
l'agonie ,  qu'il  me  demanda  à  dormir  pour  l'examiner.  Voici 
ce  qu'il  dit  : 

«  Mon  fils  ne  vivra  plus  à  deux  heures  ,  si  les  siuapismes 
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»  qu'on  lui  a  posés  ne  prennent  point.  J'ai  commis  une  grande 
»  faute  en  ne  me  faisant  pas  endormir  plutôt  et  en  laissant 
»  appeler  un  médecin  par  ma  femme  ,  il  }  a  trois  jours.  Si  je 
»  vous  avais  fait  avertir  hier  au  soir,  vous  étiez  à  temps  à  le 
»  sauver.  A  présent  il  est  trop  tard,  il  faudrait  un  miracle; 
»  vous  pouvez  seul  l'opérer.  Ayez  la  bonté  d'aller  le  magné- 
»  tiser,  mais  je  suis  sans  espoir  :  probablement  l'enfant  sera 
»  mort  à  deux  heures.  «  Éveillez-moi.  » 

Dés  que  je  l'eus  éveillé  ,  je  me  rendis  chez  lui  eu  toute  hâte  , 
et  m'approchant  du  berceau  de  son  fils  ,  je  reconnus  en  effe 
que  j'allais  magnétiser  presque  un  cadavre.  Il  était  sans  con- 
naissance et  exhalait  déjà  une  odeur  putride.  Les  sinapismes 
étaient  placés  de  la  veille  ;  c'était  dix  heures  du  matin  ,  ils 
n'avaient  pas  encore  pris.  Cependant ,  je  ne  reculai  pas  devant 
cette  tombe  à  demi  ouverte ,  et  je  ne  perdis  pas ,  Dieu  aidant , 
l'espoir  de  lui  arracher  la  victime  qu'elle  attendait.  Je  me  mis 
à  magnétiser  le  moribond  à  grands  courants  ,  puis  je  lui  fis 
des  insufflations  incessantes  sur  le  cœur  et  sur  la  bouche. 
A  midi ,  les  sinapismes  donnaient ,  et  à  deux  heures  l'enfant 
avait  repris  connaissance. 

A  la  même  époque ,  je  traitais  deux  jeunes  gens  ,  l'un  de 
vingt-trois  ans  ,  et  l'autre  de  dix-neuf,  qui  ne  présentaient , 
dans  leur  sommeil ,  que  des  crises  gymnastiques  sans  clair- 
voyance. Je  magnétisais  le  premier  à  deux  heures  de  l'après- 
midi  ,  et  le  second  à  dix  heures  du  soir.  A  deux  heures  ,  je 
fus  donc  forcé  d'abandonner,  pour  quelque  temps ,  le  petit 
agonisant ,  qui  paraissait  revenir  à  la  vie,  pour  aller  magné- 
tiser mon  premier  crisiaque.  Dès  «pie  je  l'ai  endormi,  il  tombe 
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en  exlase,  se  lève  tout-à-coup,  et  magnétise  le  moribond  , 
eu  dirigeant  ses  passes  vers  sa  demeure  et  en  les  accompa- 
gnant de  chants  religieux ,  mêlés  de  chants  de  victoire. 

Cette  scène  inattendue  dura  environ  une  demi-heure.  Quand 
il  fut  calme  ,  je  le  réveillai ,  et  nous  partîmes  pour  nous  ren- 
dre auprès  du  malade.  A  peine  nous  eûmes  pénétré  dans  la 
chambre  ,  qu'il  tomba  de  lui-même  en  crise ,  et ,  s'appuyant 
sur  mon  épaule ,  recommença  à  magnétiser  renfant  avec  la 
même  ardeur  et  de  la  même  manière.  11  faut  assister  à  des 
scènes  pareilles  pour  en  comprendre  toute  la  beauté ,  et  ap- 
précier les  émotions  qu'elles  produisent.  Celte  nouvelle  crise 
dura  un  quart-d'heure. 

L'enfant  vivait  -,  il  conservait  sa  connaissance ,  mais  les 
émanations  de  son  corps  étaient  toujours  cadavéreuses.  Ce- 
pendant le  phénomène  qui  venait  de  s'opérer  soutenait  au 
fond  de  mon  cœur  l'espoir  de  le  sauver.  Je  continuai  à  le 
magnétiser  pendant  toute  la  soirée,  et,  par  mes  insufflations, 
j'arrêtai  son  àme  prête  à  s'envoler.  On  avait  entraîné  son 
père  et  sa  mère  à  la  Société ,  pour  les  arracher  à  ce  spec- 
tacle de  désolation.  Un  peu  avant  dix  heures  du  soir,  je 
sortis  pour  leur  annoncer  que  l'enfant  n'était  pas  encore 
mort ,  et  je  laissai ,  pour  veiller  sur  lui ,  le  jeune  homme  que 
je  magnétisais  à  cette  heure.  En  revenant ,  je  le  trouvai  pâle 
et  défait.  Je  l'engageai  à  sortir,  et  lui  dis  d'aller  m'attendre 
à  la  Société.  Je  me  penchai  sur  le  berceau  ,  et  à  peine  j'eus 
fait  quelques,  insufflations  au  moribond,  qu'il  exhala  le 
dernier  soupir  sur  mes  lèvres  :  on  eût  dit  que  la  pauvre 
créature   avait  attendu   mon  retour  pour  rendre  son   àme 
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à  Dieu.  Après  lui  avoir  fermé  les  yeux  ,  je  me  dirigeai 
tristement  vers  la  Société  ,  pour  annoncer  cette  douloureuse 
nouvelle  au  père  et  à  la  mère.  Pendant  que  chacun  leur  pro- 
digue des  consolations ,  je  m'aperçois  que  le  jeune  homme 
que  j'avais  laissé  quelques  minutes  auprès  du  mourant,  est 
dans  une  violente  agitation  :  je  le  magnétise  pour  le  calmer. 
A  peine  endormi ,  û  jette  avec  horreur  le  mouchoir  qu'il  por- 
tait sur  lui ,  et  s'écrie  : 

«  Enlevez-moi  ce  mouchoir  !  il  sent  le  cadavre.  » 
Un  instant  après  ,  il  tomhe  en  extase ,  et  nous  annonce 
qu'il  va  traiter  de  hautes  questions. 

Une  tombe  !  voilà  l'origine  imprévue  des  Paroles  d^un 
somnambule. 


Le  lendemain  de  la  mort  de  cet  enfant ,  j'endormis  son 
père  ;  voici  ce  qu'il  dit  sur  les  phénomènes  de  la  veille  : 

«  La  mort ,  c'est  la  vie ,  c'est  la  réunion  de  ceux  qui 

»  s'aiment Je  vois  mon  fils,  une  dame  le  conduit  par  la 

»  main....  je  ne  la  connais  pas Qu'il  est  heureux  ,  le  pau- 

»  vre  enfant  !...  il  va  rejoindre  mon  père  ,  et  ma  sœur,  que  je 
»  n'ai  jamais  vue ,  et  qui  le  réclame.  Ah,  qu'il  est  beau  ,  qu'il 
»  est  grand  !  comme  il  est  content ,  lui  qui  aimait  tant  à  être 
»  bien  mis  !  son  sourire  est  toujours  le  même.  » 

Pendant  que  le  somnambule  parlait ,  sa  figure  était  rayon- 
nante de  béatitude  et  laissait  percer  une  douce  teinte  de 
mélancolie.  Je  lui  demandai  s'il  ne  pourrait  pas  nous  cxjili- 
quer  les  phénomènes  (|ui  s'étaient  passés  à  la  mort  de  son 
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fils ,  et  la  cause  de  Textase  de  mes  deux  jeunes  erisiaqucs. 
Il  me  répop.dit  : 

«  11  s'est  passé  des  effets  incroyables  qu'il  ne  m'est  pas 

»  permis  d'expliquer Avant-hier,  mon  fils  était  plus  ter- 

»  restre  qu'autre  chose  -,  c'est  que  son  âme  ne  s'était  pas 
»  encore  envolée.  Quand  vous  lui  avez  fait  des  insufflations 
»  sur  la  bouche  et  sur  le  cœur,  il  s'est  passé  des  effets  pro- 
»  dicieux.  Plus  de  crises  :  il  a  été  entre  les  béatitudes  célestes 
»  et  les  souffrances  terrestres  ;  ces  insufflations  lui  procu- 
»  raient  un  bien-être  aux  poumons.  Rien  d'humain  ne  pouvait 
»  opérer  sur  ce  corps  qui  n'appartenait  plus  à  la  terre.  Vous 
»  l'avez  fait  vivre  plus  de  six  heures  ;  Dieu  l'a  retiré  pour 
»  son  bonheur.  Si  on  l'avait  laissé  tranquille  ,  il  serait  mort 
»  dans  d'incroyables  souffrances  ,  car  le  poumon  attaqué 
»  combattait  la  force  de  l'autre  ;  c'était  la  lutte  de  la  vie  et 
»  de  la  mort.  On  aurait  pu  le  sauver,  mais  on  l'a  fait  magné- 
•)  tiser  trop  tard;  la  veille  on  y  était  encore  à  temps.  C'est 
»  une  grande  faute  de  n'avoir  pas  repoussé  du  pied  les  Méde- 
»  cins.  Ces  pauvres  d'esprit ,  pygmées  qu'ils  sont ,  que  peu- 
»  vent-ils  auprès  de  vous  et  du  Magnétisme  ?  Vous ,  vous 
»  avez  confiance  en  votre  force  ,  et  eux  ne  l'ont  pas.  Le  Christ 
»  avait  raison  quand  il  disait  :  ayez  la  foi  et  vous  serez 
n  sauvés.  Avec  la  foi  et  la  conscience  de  sa  force  ,  on  peut 
»  remédier  à  bien  des  choses. 

»  N'en  parlons  plus  ,  la  faute  est  irrémédiable. 

»  Adieu,  pauvre  enfant,  trois  fois  adieu  !...  j'espère  te 
»  revoir  souvent  dans  mes  sommeils. 

»  .l'ai  vu  mon  père  et  ma  sœur. 
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»  Ma  femme  est  souffrante;  magnélisez-Ia.  Elle  dormira 
»  cl  elle  verra  son  fils  dans  son  sommeil.  » 

Quand  nos  somnambules  j)ai'laient ,  deux  membres  de  la 
Sociélé  écrivaient  sur  des  feuilles  volantes  ,  et  la  séance  était 
ensuite  couchée  sur  nos  procès-verbaux.  Celle-ci  et  celle  qui 
l'avait  précédée  se  glissèrent  par  mégarde  ,  avant  qu'elles  ne 
fussent  consignées  sur  nos  registres ,  parmi  des  papiers 
inutiles ,  qu'on  déchira  peu  de  jours  après ,  et  nous  les  crûmes 
perdues.  Au  bout  d'un  mois  ,  on  les  retrouva  dans  le  placard 
où  étaient  renfermés  les  papiers  qu'ona^ait  mis  en  pièces. 
Elles  avaient  échappé  à  la  destruction  ''par  le  plus  grand  des 
hasards  ;  en  prenant  ces  papiers ,  elles  s'étaient  glissées  dans 
un  endroit  obscur,  le  long  du  mur,  et  y  étaient  restées  col- 
lées. Le  soir  de  cette  découverte,  quelques  membres  de  la 
Société  exprimèrent  leur  étonnement,  pendant  que  le  som- 
nambule qui  a  prononcé  les  paroles  dormait.  Il  leur  dit  : 

«  Ne  soyez  point  étonnés  ,  3Iessieurs  ,  quand  une  chose 
est  destinée  à  être  conservée  ,  le  feu  prendrait  à  la  maison 
qu'elle  échapperait  aux  flammes.  » 


PAROLES 


SOMNAMBULE. 


Conna;s-toi  toi-même. 
(  SoCRiTi:  ). 


EXTASE. 


LE    SOMNAMBULE. 


Dieu  est  partout  !!!, 


Le  somnambule  contemple  la  grandeur  de  Dieu  et  la  beauté  de  son 
ouvrage  ;  sa  Ggure  exprime  tour-à-lour  radniiration  ei  l'élonnement. 

Il  y  a  quatre  hommes  qui  ont  compris  l'ouvrage  de  Dieu  : 

Socrate  l'a  pressenti. 

Le  Christ  l'a  résumé  et  enseigné. 

Joseph  llayden  l'a  fait  passer  dans  nos  sensations. 

George  Sancl  nous  le  développe. 

Dieu  est  sublime  !  on  peut  le  définir  :  «  amour  et  volonté.  » 

Le  somnambule  arrive  à  l'evtase  et  se  prosterne  la  face  contre  terre. 

Il  y  a  un  verset  dans  les  Psaumes  (jui  nous  donne  une 
idée  de  la  grandeur  de  Dieu. 

Le  somnambule  se  lève  et  entonne  d'une  voix  sonore  et  pénétrante  le  • 
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M.    OLIVIER. 

Pouvez-vous  nous  dire  ce  que  vous  avez  vu  ? 

LE    SOMNAMBULE. 

—  Vivement.  —  ?son  :  Dieu  nous  a  défendu  de  savoir  au 
juste  ce  que  nous  deviendrons;  personne  ne  le  saura. 

Contemplation  du  somnambule. 

—  Avec  joie.  —  Dieu  a  jeté  un  regard  sur  moi. 

Je  vais  traiter  de  hautes  questions ,  vous  faire  comme  une 
espèce  de  cours.  Je  dois  vous  dire  que,  dans  mon  état  de 
somnambulisme  ,  Vidée  n'est  pas  pour  moi  cette  chose  invi- 
sible de  l'état  de  veille ,  elle  prend  un  corps  ;  elle  est  formulée 
dans  un  tableau  qui  passe  devant  mes  yeux  ;  ce  que  je  vous 
dis  n'est  que  la  description  exacte  du  tableau  que  je  vois. 
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DIEU. 

Je  vais  vous  parler  de  Dieu.  Vraiment  cela  me  sera  très- 
difficile  !  Il  ne  faut  pas  donner  une  définition ,  ni  songer  à  en 
donner  une  ,  quand  on  ne  peut  le  faire  qu'incomplètement. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  songer  à  traiter  ces  questions  légè- 
remenf. 

Quand  on  parle  de  Dieu  et  qu'on  dit  : 

«  Dieu  est  un  esprit  » ,  on  le  caractérise  bien. 

Mais  qu'est-ce  que  cet  esprit  ? 

L'Evangile  dit  :  »  Vesprit  de  lumiî're  et  de  vérité.  » 

Et  moi  je  dis  :  «  Vesprit  de  tout.  » 

Je  crois  être  plus  correct. 

L'Evangile  dit  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe  ,  et  le 
Verbe  était  en  Dieu  ,  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 

Les  Prêtres  et  Lamenais  disent  que  le  Verbe  est  le  fils  de 
Dieu. 

Moi  je  dis  que  le  Verbe  est  Dieu  lui-même. 

Le  Verbe ,  c'est  la  parole  de  Dieu ,  l'émanation  de  lui , 
c'est  son  principe  ;  c'est  donc  lui  ! 

Le  Verbe  est  un  mol  bien ,  mais  faiblement  employé.  Il 
exprime  la  nécessité  de  Dieu.  En  effet  : 

Le  Verbe  est  une  cbose  essentielle  dans  le  langage  :  sans 
lui ,  on  ne  pourrait  parler.  Sans  Dieu  ,  rien  n'existerait. 

On  a  dit  que  le  Verbe  était  en  Dieu.  C'est  que  le  Verbe  est 
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de  resseuce  du  langage  :  or,  le  Verbe  élanl  une  essence  ,  se 
trouve  dans  Dieu  ,  qui  esl  l'essence  elle-même. 

Dieu  travaille  bien. 

Dieu  est  Vesprit  de  lumière,  de  vérité,  de  bonté  ,  de  gran- 
deur, d'amour. 

«  Deiis  caritas  est.  » 

Quels  avortons  nous  sommes!  — 

J'ai  lu  ce  soir  l'explication  du  mystère  de  la  Trinité.  * 
«  Dieu  existe  ;  c'est  le  père.  Depuis  qu'il  existe ,  il  se  connaît  ; 
celte  connaissance  engendre  le  fils.  L'amour  qu'il  apojtr  son 
fils  constitue  le  Saint-Esprit.  » 

Ce  n'est  pas  une  Trinité  1  Marquez  un  point  sur  Vinfini , 
vous  ferez  un  non-sens.  \Jinjini  n'a  pas  d'époque  ,  n'a  pas 
de poiMt  ;  et  l'on  a  voulu  lui  en  donner  trois!...  C'est  une 
trop  grande  vanité  !  aussi  est-ce  un  mystère. 

.le  vous  ai  dit  que  Dieu  travaillait.  En  effet  :  il  travaille 
toujours  ,  il  ne  s'est  jamais  reposé  ;  il  n'y  a  pas  de  septième 
jour.  Son  ouvrage  a  été  dégrossi  en  six  jours  ;  le  projet  était 
jeté ,  le  plan  était  fait.  Le  septième  jour  esl  arrivé  la  concep- 
tion du  fini.  Ce  jour-là  ,  il  le  contemplait ,  et  c'est  en  le  con- 
templant qu'il  l'a  conçu  ,  et  que  le  fini  a  été  projeté.  Le 
huilième  iJ  a  commencé  le  fini. 

Il  y  a  longtemps  à  courir  avant  qu'il  soit  tout-à-fait  terminé. 

Comme  il  contemple  son  ouvrage?  comme  il  l'admire  ! 
comme  il  le  protège  !  quel  artiste  ! 


•  Le  somnambule  avait  demande,  dans  son  sommeil  de  la  veille,  la 
délinition  du  inj stère  de  la  Tiiiiiié,  par  Lameiiais ,  aUn  de  la  lire,  en  élal 
de  veille. 
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Parlons  de  sou  ouvrage. 

Le  monde  n'est  pas  un  composé  de  (erre  et  de  mer,  de 
planètes,  d'étoiles,  d'animaux,  d'insectes,  etc.,  etc....  Je 
ne  considère  pas  cela  -,  je  considère  Vesprit  j  Vàme  et  la 
maJlière. 

La  matière  es!  une  abjection  ;  cependant  la  matière  véri- 
table,  essentielle  ,  est  autre  chose  qu'une  futililé.  .le  vous  en 
parlerai  plus  tard. 

Uesprit  est  une  émanation  de  Dieu. 

L'Âme  une  émanalion  de  Vesprit  et  de  la  matière ,  Vanneau 
qui  unit  ces  deux  tout. 

La  conscience ,  le  moi  pur,  est  la  partie  spirituelle  de 
l'àme  ;  c'est  le  tabernacle  de  toutes  les  émanations  de  la  di- 
vinité. 

En  partant  de  Vesprit  et  de  la  matière  ^  pour  arriver  à 
Vàme  ,  il  y  a  une  foule  d'échelons  à  parcourir; 

Voilà  un  bloc  de  l'ouvrage  de  Dieu. 

Je  vais  à  présent  vous  parler  des  ustensiles  qui  servent  à 
la  confection  de  cet  ouvrage. 

Le  mal  est  Vébauclwir,  le  repentir  est  le  polis.soir. 

Belle  est  cette  parole  du  Christ  : 

«  Ego  sum  qui  tollit  peccata  mundi.  » 

En  effet ,  puisque  le  monde  est  un  ouvrage  et  que  le  mal 
n'est  qu'un  ustensile  ])Our  sa  confçction,  l'ustensile  ne  faisant 
pas  partie  de  l'ouvrage  ,  ne  doit  pas  élre  confondu  avec  lui. 

Le  Christ  nous  a  formulé  cette  pensée  qui  n'avait  pas  été 

comprise. 

Le  Christ  nous  a  iiortc  Vamour,  nous  a  renversé  le  rècne 
1  '  o 
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impie  et  égoïste  du  Judaïsme  ,  il  a  posé  la  première  pierre 
du  grand  édifice  de  l'iHunanilé ,  il  a  trouvé  la  machine  qui 
nous  pousse  rapidement  au  progrès. 

Parlons  d'un  autre  ustensile  de  la  m. 

On  a  parlé  de  la  vie  comme  d'un  passage  :  c'est  en  effet 
une  station ,  un  moment. 

Elle  nous  présente  l'union  de  la  matière  à  Vesprit  et  le 
travail  de  ces  deux  tout ,  travail  d'épuraljon  qui  s'opère  à 
travers  la  matière  brute ,  qui  n'est  qu'un  tamis  où  les  autres 
parties  substantielles  sont  j)assécs  et  clarifiées.  Voyez  les 
mourants!  tous  avant  de  mourir  ont  un  éclair  qui  brille.  C'est 
au  moment  de  la  désunion  ;  ils  voient  alors  beaucoup  dans 
cet  état.  Ce  n'est  pas  Vextase!  c'est  un  renouvellement. 

«  Et  la  parole  est  venue  parmi  les  siens  et  ils  ne  Vont  pas 
comprise.  » 

Pensée  très-vraie  et  prouvant  la  faiblesse  humaine. 

Que  serions-nous  sans  les  fictions  que  nous  ne  comprenons 
pas?  Que  serions-nous  sans  celle  fiction  de  la  Providence ,  de 
la  Nature ,  de  VAnge  Gardien ,  sans  celle  réalité  de  VEsprit? 
Nous  ne  serions  rien.  Alors  il  n'y  aurait  pas  de  Dieu  ,  car 
qui  dît  Dieu  dit  esprit ,  qui  dit  esprit  dit  intelligence,  et  qui 
dit  intelligence  dit  action.  Qui  dit  action  intelligente  dit  in- 
vention ,  par  conséquent  travail. 

Or,  je  vous  ai  dit  que  Dieu  travaillait. 
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LE  MONDE. 

On  va  chercher  de  iirands  raisonnemenis  (iiiaïul  on  n'a 
qu'à  se  baisser  pour  prendre.  Les  uns  sont  spiritualistes  , 
les  autres  sont  matérialistes. 

«  El  la  parole  est  venue  parmi  les  siens  et  elle  na  pas 
été  comprise.  «  Et  Verbum  caro  factum  est.  » 

Voih»  le  grand  mot. 

C'est  lui  qui  nous  indique  ce  que  c'est  que  Vàme.  Il  établit 
la  diircrence  entre  \'âme  et  Vesprit ,  cl  la  gradation  entre  la 
matière  ,  Vàiiie  et  Vesprit. 

Je  vous  ai  dit  que  Vesprit  est  une  émanai  ion  directe  mais 
immédiate  de  Dieu  ;  Vàme ,  l'anneau  qui  l'unit  à  la  matière. 

Je  vais  vous  dire  une  chose  qui  vous  étonnera  beaucoup 
en  parlant  de  la  matière.  C'est  un  tout  réel  ,  mais  tellement 
en  harmonie  avec  Vesprit  et  tellement  lié  avec  Vàme  ,  (jue 
l'on  peut  dire  que  la  matière  en  est  une  continuation. 

Vous  pourriez  croire  que  je  dis  un  non-sens  :  je  vais 
développer. 

Nous  distinguons  deux  choses  :  la  matière  et  Vesprit.  Or, 
faisons  la  distinction  humaine  ,  et ,  comme  les  hommes  ,  par- 
lons de  Vàme  et  de  la  matière. 

L'àme  est  une  chose  demi  matérielle  et  demi  spirituelle  ; 
c'est  une  émanation  directe  de  chacun  de  ces  deux  tout ,  et 
c'est  la  réunion  de  ces  émanations. 
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Pour  arriver  de  l'ùme  à  cliacun  de  ces  tout ,  il  laut  ijasseï" 
par  une  inflnilé  de  degrés. 

Les  trois  choses  principales  sont  : 

L^esprit  :  chose  simple. 

l/àme  :  médium  ,  anneau. 

La  matière  :  chose  dernière  ,  chose  simple  ,  tout ,  comme 
V  esprit. 

Dans  le  phénomène  de  la  7nort ,  phénomène  véritablement 
extraordinaire  pour  les  hommes  ,  il  existe  une  chose  qui  n'est 
que  le  renouvellement.  Lorsque  la  désunion  s'opère ,  Vesprit 
pur  vient  renouveler  la  partie  spirituelle  de  l'àme ,  la  matière 
vient  reprendre  la  partie  matérielle.  Ces  deux  parties  ayant 
été  travaillées  ,  reviennent  purifiées  à  leur  tout ,  qui  se  per- 
fectionne. 

L'intelligence  sert  à  perfectionner.  Quand  nous  arriverons 
à  la  perfectibilité  ,  les  intelligences  seront  les  mêmes. 

Quand  on  dit  que  l'homme  est  spirituel  et  matériel ,  on  a 
raison.  Si  l'on  dit  qu'il  est  composé  de  corps  et  à^àme  ,  on  a 
tort. 

M.    OLIVIER. 

L'esprit  conserve-t-il ,  après  la  mort ,  le  souvenir  de  sou 
individualité  sur  la  terre?  C'est  par  induction  d'un  phéno- 
mène que  je  possède ,  et  qu'il  ne  m'est  pas  encore  permis  de 
dévoiler  ,  que  je  vous  fais  cette  question. 

LE  SOMNAMBULE. 

Vous  allez  trop  loin.  Ces  sortes  de  questions   ne  peuvent 
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élre  jugées  que  par  induction.  Si  nous  arrivions  à  une  réalilé 
sûre,  si  ces  choses  n'étaient  pas  voilées,  nous  serions  Dieu, 
comme  vous  le  dites  fort  bien  dans  votre  Irailé  de  Magné- 
tisme. Je  vous  engage  à  lire  George  Sand.  Elle  ne  l'explique 
pas  ;  elle  ne  le  sait  pas,  elle  peut  soupçonner  quelque  chose, 
mais  elle  ne  peut  soupçonner  beaucoup.  Sur  ces  questions  , 
il  y  aura  des  avis  divers ,  toujours  du  vague  ,  mais  jamais 
rien  de  certain.  Du  reste  ,  si  vous  êtes  curieux ,  votre  curio- 
sité est  bien  placée  ;  elle  est  grande.  Nous  en  avons  deux 
types  dans  l'antiquité  :  Prométhée  et  Phaëton  » .  Ces  fictions 
ont  du  sens. 

Revenons  à  notre  sujet. 

Nous  avons  établi  la  division  du  inonde  en  trois  parties  : 
Vespril ,  Vâme  et  la  matière. 

V esprit  par  divers  degrés  se  transforme  et  devient  àme. 

Vàme  se  transforme  aussi ,  et  par  divers  degrés  arrive  à 
la  matière. 

Vâme  est  donc  une  chose  complexe  tenant  de  Vesprit  et  de 
la  matière. 

Vesprit  est  le  réservoir  général  d'où  découle  une  infinité 
de  canaux  qui  tendent  vers  la  matière ,  et  qui ,  pour  y  arriver, 
passent  par  diverses  modifications  ,  que  nous  appelons  , 
degrés  d'intelligence ,  et  dont  je  vais  vous  parler  avant  de 
traiter  de  Vàme  et  du  corps. 

Il  y  a  des  intelligences  supérieures ,  ordinaires  et  infé- 
rieures. 

Elles  proviennent  toutes  de  la  matière  et  de  Vesprit. 

Dans  les  premières  Vesprit  domine. 
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Dans  les  secondes  les  quantités  d'esprit  et  de  matière  sont 
égales. 

Dans  les  dernières,  Vesprit  est  absorbé  par  la  matière. 

Il  y  a  compensation ,  et  toujours  à  l'avantage  des  intelli- 
gences inférieures  ,  parce  que  les  intelligences  supérieures 
leur  donnent  l'impulsion  et  les  font  par  cela  même  avancer 
en  les  complétant. 

Quand  on  parle  des  facultés  des  somnambules ,  absurdité  ! 
Qu'on  parle  des  facultés  de  l'esprit  !  à  la  bonne  heure. 

Le  somnambulisme  est  l'état  naturel  dans  lequel  la  nature 
complète  ,  réelle ,  se  dépouille  de  ses  voiles  qu'on  appelle 
'i corps»,  pour  prendre  toutes  les  facultés,  toute  la  science 
que  possède  Vesprit. 

Vesprit  ne  voit  pas ,  il  sait  ;  c'est  cette  science  que  nous 
appelons  la  science  infuse.  C'est  la  science  réelle ,  et  non  de 
convention. 

Quand  on  dit:  ^^  fraternité  » ,  on  a  raison.  Chaque  indi- 
vidu ,  comme  vous  l'a  fort  bien  dit  votre  ami  Gauzence  ,  est 
un  exemplaire  de  son  semblable.  C'est  une  molécule  d'un 
même  tout  ^^  Vesprit»  et  d'un  autre  même  tout  (^  h  matière 
essentielle  » ,  molécules  unies  l'une  à  l'autre  et  fondues. 

D'après  cela  ,  vous  devez  comprendre  la  transmission  de 
la  pensée ,  car  Vesprit  ne  voit  pas  ,  il  sait  :  il  est  donc  d'un 
particulier  appelé  dans  le  tout ,  et  du  tout  il  voit  les  autres 
particuliers  et  peut  être  appelé  sur  eux. 

La  transposition  des  sens  s'explique  par  l'appel  sur  une 
l)arlie  (juelconque  de  lui-même. 
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Les  prévisions  que  fait  un  somnambule  sont  seulement  des 
prévisions  sur  l'ordre  des  choses  possibles  ,  car  il  les  pressent 
et  les  aspire  en  quelque  sorte. 

Le  phénomène  de  la  sympathie  peut  aussi  s'expliquer  de 
la  même  manière. 

La  partie  spirituelle  de  l'âme  étant  transportée  dans  son 
tout  abandonne  la  partie  matérielle  de  l'àme  -,  il  y  a  une  dé- 
sunion. Or  ,  que  deviendra  cette  partie  matérielle?  Il  est 
absurde  de  supposer  qu'elle  restera  isolée  dans  le  monde  , 
car  alors  il  y  aurait  une  chose  incomplète ,  ce  serait  une  âme 
sans  esprit.  La  partie  matérielle  va  rejoindre  son  tout  :  <<  la 
matière.  »r 

Le  phénomène  de  la  transmission  de  la  pensée  existe  par 
ce  qu'on  appelle  «  V esprit»  sur  une  partie  de  lui-même. 

Le  phénomène  de  la  sympathie  existe  par  ce  qu'on  appelle 
«  la  matière»  sur  une  partie  d'elle-même. 

La  sensation  est  perçue  ,  comprise ,  analysée  ,  car  Vesprit 
ne  cesse  pas  sa  surveillance. 

Vesprit  est  un  :  il  est  savant. 

Celte  unité  de  Vesprit  se  subdivise  ;  dans  chacune  de  ses 
subdivisions  ,  qui ,  à  proprement  parler,  ne  sont  autre  chose 
que  des  émanations  ,  il  rencontre  une  subdivision  de  la  ma- 
tière ,  s'unit  à  elle  et  forme  une  àme. 

Le  somnambulisme  est  la  faculté  donnée  par  Dieu  d'aug- 
menter Vàme  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  faire  remonter  vers  ses  tout 
en  les  appelant  sur  elle  ,  de  désunir  les  parties  de  Vâme  en 
j;orlanf  chaque  partie  vers  son  tout ,  tout  en  conservant  un 
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reflet  de  celle  union  ,  reflel  qui  empêche  la  désunion  complèle, 
c'est-à-dire  ,  la  mort. 

Vesprit  est  un  ;  fussions-nous  des  millions  d'hommes  ,  le 
même  esprit  nous  animerait  tous. 

De  là  découle  le  principe  de  l'amour  du  prochain  :  «  Aime 
t)  ton  prochain  comme  toi-même  ,  car  c'est  toi  que  tu  aimes 
n  en  aimant  ton  prochain.  » 

Quand  un  statuaire  fait  une  statue  en  marbre ,  il  commence 
à  dégrossir  son  bloc  avec  le  ciseau  -,  il  eu  sort  bientôt  une 
forme  ,  une  figure  quelconque  ,  une  ébauche  enfin. 

Quand  Dieu  a  créé  le  monde ,  il  a  pris  un  grand  bloc  et  l'a 
taillé  ;  son  ébauche  a  duré  six  jours ,  le  septième  il  a  pris 
ses  grandes  dimensions ,  il  a  commencé  le  fini  ,  et  depuis 
son  ouvrage  est  en  train. 

Quand  le  monde  sera  fini ,  il  restera  Vesprit  :  la  matière 
brute  aura  disparu ,  il  ne  restera  que  la  maliére  réelle  ,  et 
cette  matière  sera  spirilualisée  ;  ce  sera  Vidéal.  La  fusion 
entre  la  matière  et  Vesprit  sera  si  intime ,  que  la  matière 
deviendra  esprit. 

Loke  a  dit  que  Dieu  pouvait  faire  que  la  matière  pensât. 
Loke  avait  pressenti  l'idéalisation  de  la  matière. 

Cette  idéahsalion  est  le  but  de  Dieu. 

Vesprit  est  un. 

Celle  unité  m'expli(iue  bien  des  choses.  Vous  avez  un  phé- 
nomène bien  réel  et  bien  vrai ,  mais  uni(|ue  ,  et  que ,  par 
consé((uenl ,  vous  ne  pouvez  oublier  ni  dévoiler.  Je  ne  veux 
ici  vous  parler  (juc  d'une  partie  de  ce  |)hénoméne  ,  du  phéno- 
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mèue  de  ia  bougie;  il  uous  prouve  que  Vesprù  voltige  autour 
de  nous ,  et  par  conséquent  la  surveillance  qu'il  exerce  sur 
l'émanation  que  nous  avons  de  lui.  Votre  phénomène  complet 
nous  prouve  bien  davantage  ce  que  j'avance ,  mais  je  veux 
rentrer  dans  le  silence  là-dessus. 


M.    OLIVIER. 


Me  suis-je  trompé  en  supposant  que  c'est  à  ce  phénomène 
que  je  dois  les  révélations  que  vous  nous  faites ,  à  l'aide 
des  tableaux  qu'il  fait  passer  devant  vos  yeux? 


LE    SOMNAMBULE. 

Non  ,  Monsieur. 

M.    OLIVIER. 

Pourquoi  ne  me  l'avoir  pas  dit  ? 

LE   SOMNAMBULE. 


J'ai  gardé  le'  silence  par  respect  et  parce  que  j'avais  vu 
que  vous  aviez  pénétré  ce  mystère.  Je  n'en  aurais  pas  parlé 
si  vous  ne  m'aviez  pas  interrogé  ;  d'ailleurs  je  vois  qu'o/i 
vous  a  écrit ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  qu'on  suivait  les  travaux 
de  notre  société  avec  intérêt.  Suis-je  dans  l'erreur? 


M.    OLIVIER. 


Non  :  ce  que  vous  dites  est  parfaitement  exact.  Mais  n'in- 
sistons point  sur  ce  phénomène  si  extraordinaire  ;  je  ne  puis 
que  vous  louer  de  votre  réserve ,  et  si  je  vous  en  ai  parlé ,  c'est 
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pour  avoir  une  preuve  de  plus  que  je  ne  suis  pas  sous  l'em- 
pire d'une  illusion.  Reprenez  voire  sujet. 

LE    SOMNAMBULE. 

J'y  reviens. 

Vesprû  est  une  chose ,  l'âme  en  est  une  autre ,  la  matière 
aussi. 

Vâme  est  une  chose  dépendante  de  ['esprit  et  de  la  ma- 
tière; c'est  l'anneau  qui  les  unit. 

J'appellerai  Vâme  «  esprit  humain.  » 

Dans  sa  marche  ,  Vesprit  humain  s'agrandit  ;  les  émana- 
tions de  Vesprit  et  de  la  matière  franchissent  continuellement 
les  échelons  qui  les  séparent ,  et  deviennent  plus  directes , 
car  les  deux  tout  se  rapprochent.  Le  jour  où  le  fini  existera , 
il  n'y  aura  plus  d'âme  ,  que  nous  avons  appelé  «  esprit 
humain  » ,  il  n'y  aura  plus  d'anneau  qui  réunira  les  émana- 
tions des  deux  tout  ;  il  y  aura  une  chose  qui  se  composera 
de  ces  deux  tout  eux-mêmes  ,  ce  sera  le  monde ,  car  alors 
les  deux  tout  ne  seront  pas  en  contact  par  la  fusion  de  leurs 
émanations ,  ils  seront  réunis  par  la  fusion  d'eux-mêmes  l'un 
dans  l'autre. 

Telle  est  la  marche  générale  de  Vâme  spirituelle  ;  elle  tend 
toujours  à  se  rapprocher  de  Vesprit ,  d'où  elle  découle. 

Parlons  du  second  travail  :  de  Vâme  matérielle.    . 

Vâme  matérielle  travaille  comme  Vâme  spirituelle  :  de 
même  que  celle  partie  spirituelle  tend  à  remonter  vers  Ves- 
prit ,  de  même  la  partie  matérielle  tend  à  rapprocher  la 
matière.  Quand  non-seulement  la  matière  sera  réunie  à  la 
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parlie  matérielle  de  l'âme ,  mais  qu'elle  sera  réunie  à  Vesprit , 
\e  fini  existera,  la  fusion  s'opérera  dans  les  deux  tout. 

La  matière  prendra  les  propriétés  de  Vesprit ,  Vesprit  celles 
de  la  matière.  L'ouvrage  sera  terminé  ;  il  exprimera  une 
pensée ,  cette  pensée  sera  une  pensée  d'amour. 

Ces  idées  ne  sont  pas  neuves  -,  elles  ont  été  pressenties  , 
mais  non  complètement  comprises  par  la  secte  des  Saints- 
Simoniens.  Ce  qu'ils  avaient  de  plus  beau,  c'était  la  réhabi- 
litation de  la  matière.  Ils  en  avaient  compris  l'importance  , 
ils  avaient  vu  que  Vesprit  était  créé  pour  son  perfectionne- 
ment, mais  qu'elle  avait  été  créée  pour  être  le  complément 
de  Vesprit. 

Quand  Vesprit  sera  complété ,  nous  verrons  ce  qu'on  ap- 
pelle le  jugement  dernier.  Ce  ne  sera  pas  le  jugement  des 
fautes ,  mais  bien  le  jugement  que  Dieu  portera  sur  son 
ouvrage. 

La  réunion  des  âmes  à  leur  corps  est  une  bien  triste  image, 
et  cependant  elle  nous  donne,  malgré  sa  faiblesse,  une  idée 
de  la  réunion  des  tout.  Les  trompettes  ne  sonneront  pas  le 
réveil ,  elles  sonneront  l'allégresse. 

Le  septième  jour  arrivera. 

Alors  s'ouvrira  Véternité  :  éternité  d'amour  et  de  protec- 
tion de  la  part  de  Dieu  sur  son  ouvrage  ,  éternité  de  contem- 
plation suprême  vers  son  Dieu  ,  de  la  part  du  monde. 

«  Hosanna  in  excelsis.  » 

La  réunion  de  Vesprit  à  la  matière  essentielle,  vous  ai-je 
dit,  est  le  but  de  Dion.  Autrefois  on  avait  cherché  à  idéaliser, 
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on  a  ehcrclic  à  faire  penser  la  forme  matérielle  ,  à  lui  donnei- 
une  expression.  Autrefois  on  s'était  trompé ,  car  on  avait  voulu 
matérialiser  la  divinité  ,  lui  donner  une  idée  belle  et  correcte. 
Aujourd'hui  on  a  reconnu  l'impossibilité  de  ce  travail. 

Autrefois  on  croyait  à  une  hiérarchie  des  dieux.  Pure  bê- 
tise :  L'Olympe  est  une  absurdité.  Qui  dit  :  «D/ew»  dit: 
a  être  par  fait.  »  La  perfection  n'a  pas  deux  degrés.  Deux  êtres 
ne  peuvent  pas  être  également  parfaits. 

Cependant  il  y  a  deux  espèces  de  perfections  :  Wme  essence, 
principe  ,  l'autre  dérivé ,  conséquence. 

La  première  ,  c'est  Dieu  ;  c'est  la  perfection. 

La  seconde,  c'est  le  monde,  qui  sera  toujours  moins  parfait 
que  Dieu. 

La  première  existe  d'elle-même  -,  elle  a  toujours  été  aussi 
parfaite  qu'elle  l'est.  Jamais  de  progrès  chez  elle  ,  jamais  de 
décadence. 

La  seconde  se  perfectionne  ;  elle  a  besoin  de  travail.  Chez 
elle  toujours  du  progrès ,  jamais  de  décadence  ;  mais  elle 
arrivera  à  la  station  :  c'esl  h  perfectibilité. 

Vous  comprenez  la  différence  ! 

C'est  celle  qui  existe  entre  l'essence  et  le  nécessaire  ,  celle 
qui  existe  entre  le  principe  et  la  conséquence. 


Je  comprends  que  celte  question  àç,  \2i  population  ,  dont 
je  vais  vous  parler,  ait  arrêté  tous  ceux  qui  s'occupaient  du 
dogme  de  la  perfectibilité.  C'est  en  effet  hjic  question  très- 
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haute  ,  très-grande  et  que  l'on  ne  pouvait  entrevoir  que  sui- 
des conjectures.  Moi  je  la  vois  par  des  réalités. 

Cette  question  n'a  jamais  pu  être  résolue  ,  parce  qu'on  n'a 
pas  fait  attention  au  point  de  départ  «/a  mort»  et  parce  que 
Ton  n'a  considéré  qu'un  monde ,  au  lieu  de  les  considérer 
tous  ;  déplus  ,  parce  qu'on  n'a  parlé  que  relativement  aux  in- 
dividus et  non  relativement  aux  êlres. 

Je  vous  expliquerai  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
mots. 

*    Quel  est  le  phénomcne  qui  s'opère  dans  la  mort  ?  C'est  le 
roiouvellement . 

Qu'est-ce  que  la  vie  ?  C'est  un  travail  continuel ,  c'est  un 
moyen  de  perfectionnement ,  c'est  un  ustensile  de  Dieu. 

La  marche  de  Vhitmanité  étant  une  marche  ascendante  ,  le 
progrès  arrive  de  jour  en  jour.  Or,  (juand  le  progrès  ,  qui 
est  limité  ,  sera  moindre  à  parcourir  l'on  aura  moins  de  tra- 
vail à  faire  ;  il  faudra  moins  de  temps  pour  faire  ce  travail. 
La  vie,  qui  est  la  machine  qui  fait  ce  travail,  machine  qui 
fonctionne  continuellement  fonctionnera  moins  longtemps  , 
car  le  terme  de  sa  fonction  arrivera  plus  tôt  ;  elle  diminuera 
de  durée. 

Elle  a  déjà  beaucoup  diminué. 

Autrefois  elle  était  à  peu  près  de  cent  à  cent  dix  ans  ;  elle 
a  été  de  bien  davantage.  Aujourd'hui  elle  est ,  en  moyenne  , 
de  soixante  et  dix  à  soixante  et  quinze  ans.  Nous  arrive- 
rons à  un  temps  où  elle  sera  de  vingt-cinq  ,  de  quinze  ,  de 
dix ,  de  cinq  ans.  Elle  décroîtra  successivement  jusqu'à  ce 
que  nous  n'ayons  plus  besoin  d'èlre  i)crfeclinnnôs. 
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Notre  vie  n'est  pas  notre  éfat  normal  -,  nous  n'y  entrons 
qu'après  la  7?iorf  ;  c'est  tout  bonnement  la  préparation  à  entrer 
dans  cet  état  naturel.  Quand  nous  sommes  assez  préparés  , 
nous  mourons,  parce  qu'alors  \e renouvellemenl  peut  arriver, 
attendu  que  la  porte  lui  est  ouverte. 

Nous  avons  ,  me  dira-t-on  ,  des  morts  violentes  ! 

11  y  en  a  de  deux  espèces  :  la  mort  violente  naturelle  et  la 
mort  violente  provoquée. 

La  mort  violente  ordinaire  rentre  dans  les  règles  ,  parce 
qu'elle  n'arrive  jamais  sans  cause.  Je  veux  parler  ,  sous  l'ex- 
pression de  naturelle ,  de  celle  qui  arrive  par  maladie  ou  par 
accident.  Cette  mort  est  regrettée  chez  les  hommes. 

La  mort  violente  ,  proroquée  ,  est  mauvaise ,  car  elle 
brusque  le  renouvellement.  Elle  arrive  ou  par  le  suicide  ou 
par  le  châtiment  des  hommes.  Elle  est  fléirie  chez  les 
hommes. 

La  mort  violente  naturelle,  arrivant  par  maladie ,  n'est 
autre  chose  (ju'une  mort  tout-à-fait  ordinaire. 

La  mort  violente ,  arrivée  par  accident ,  est  dans  les  vues 
de  Dieu.  C'est  un  moyen  de  perfectionnement  pour  le  monde 
supérieur  au  nôtre  ,  car  alors  constituant ,  par  le  renouvelle- 
ment qui  a  opéré  incomplètement ,  un  être  incomplet ,  il  forme 
un  contraste  entre  lui  et  les  êtres  qui  soûl  finis.  Or  ,  ce  con- 
traste est  laid,  il  représente  un  mal ,  et  ce  mal  esl  un  moyen 
de  perfectionnement  pour  le  monde  supérieur ,  qui ,  quoique 
déjà  perfectionné  ,  tend  à  se  perfectionner  encore  davantage. 

Heureux  ceux  qui  meurent  de  cette  mort-là ,  car  c'est  Dieu 
lui-même  qui  les  choisit  pour  perfectionner  leurs  semblables. 
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Celle  imperfection,  dans  laquelle  ils  restent ,  n'esl  (jue  passa- 
gère. 

La  mort  violente  provoipiée ,  le  suicide ,  est  mauvaise. 
Pourrpioi?  Elle  fausse  l'ordre  naturel ,  encerpi'elle  veut  faire 
que  la  puri^cation ,  le  renouvellement  ,  arrive  plus  vite , 
puisqu'elle  accélère  la  mort ,  moment  où  il  doit  arriver  ,  en 
ce  qu'elle  veut  le  faire  venir  avant  qu'on  ne  soit  préparé  à  le 
recevoir-,  aussi  n'atteint-elle  pas  son  effet. 

En  effet  :  ici  le  renouvellement  dégénère  ;  du  rang  de 
'purification  il  descend  au  rang  de  préparation  à  celte  purifi- 
cation, car  il  est  obligé  de  suppléer  à  celte  préparation 
interrompue  et  laissée  inachevée  par  le  fait  du  suicide.  Il 
reste  alors  aux  yeux  du  monde  supérieur  un  être  non  fini ,  et 
qui  se  finissant  dans  son  insuffisance  ,  représente ,  non  un 
mal ,  comme  la  mort  par  accident ,  mais  une  hideuse  énor- 
mité  qui  dégoûte  ce  monde  supérieur ,  lout  en  le  faisant 
avancer. 

Malheureux  ceux  qui  S€  suicident ,  car  ils  sont  un  moyen 
de  pcrfeclionnement  pour  \e  monde  supérieur  ;  mais  ce  moyen 
n'esl  pas  donné  par  Dieu;  il  dérive  d'un  fait  humain  déplo- 
rable. 

Celle  imperfection  est  longue!...  c'est  une /terne. 

La  mort  violente  ,  intligée  par  le  jugement  des  hommes  , 
jugement  que  je  ne  leur  reconnais  nullement  le  dioit  de 
rendre ,  car  c'est  une  véritable  usurpation  des  droits  de  Dieu, 
<îelle  mort ,  dis-je  ,  rentre  dans  le  cas  de  suicide  et  non 
d'accident. 

En  effel  ,  dans  la  société  ,  organisée  lelle  (|u'elle  est ,  tout 
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iruUvidii  qui  comme!  un  crime  est  passible  de  ia  morl.  Or . 
tout  individu  qui  commet  un  crime  joue  sa  vie  ;  ii  fente  une 
chance ,  il  conçoit  son  suicide.  Cette  conception  est  aussi  dé- 
ploral)le  que  la  naissance ,  l'enfanlemenl  du  suicide  ,  puisque 
la  mort  est  la  conséquence  de  son  fait. 

Le  fait  du  suicide  ordinaire  est  le  coup  que  l'on  se  porte  : 
le  fait  de  la  mort  infligée  est  le  coup  que  porte  le  bourreau 
par  suite  du  coup  que  l'on  a  porté.  C'est  ce  retentissement , 
ce  contre-coup  qui  fait  rentrer  celle  mort  dans  le  cas  de  sui- 
cide. 

De  plus  ,  la  mort  infligée  est  un  mal .  car  c'est  la  punition 
d'une  faute.  Elle  est  présentée  comme  une  hideuse  écormité 
pour  le  monde  supérieur ,  car  ici  il  y  a  non-seulement  faute 
individuelle  ,  mais  il  y  a  souffrance  étrangère.  En  effet,  elle 
accélère  le  renouvellement  chez  un  autre  et  le  fait  dégénérer. 

Elle  est  repoussée  complètement  par  le  monde  supérieur. 

Dans  la  mort  par  accident  ,  lorsque  cet  accident  est  un 
assassinai ,  la  victime  est  retardée  dans  sa  marche  et  son 
renouvellement  dégénère.  Mais  comme  son  meurtrier  doit 
être  puni ,  et  comme  la  victime  ne  doit  pas  être  victime  une 
seconde  fois  ,  doit  au  contraire  être  soulagée  ,  le  travail  de 
préparation  du  meurtrier  sert  à  la  victime ,  et  comme  cela  sa 
préparation  étant  plus  grande  ,  son  renouvellement  ne  dégé- 
nère pas  aussi  fortement. 

Continuons  notre  sujet  et  pour  cela  revenons  ;!  notre  |)oint 
de  départ. 
Un  de  vos  somnambules  vous  a  dit,  que  plus  l'on  vieillissait 
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plus  on  devenait  enfant.  Je  ne  vous  développerai  pas  complè- 
tement celte  pensée  ,  mais  (oui  ce  que  je  puis  vous  dire  là- 
dessus  a  rapport  avec  ce  qui  nous  occupe. 

L'enfance  est  bien  près  de  Télat  de  nature.  Par  diverses 
modifications  ,  la  vieillesse  y  revient.  Par  son  raccourcisse- 
ment ,  notre  vie  aura  moins  de  temps  à  courii-  pour  revenir 
à  son  point  de  départ ,  ce  qui  n'empêchera  pas  que  la  prépa- 
ration ne  s'opère  aussi  complètement. 

Je  ne  considère  pas  ici  les  bons  d'un  côté  et  les  méchants 
de  l'autre ,  c'est-à-dire ,  je  ne  considère  pas  la  préparation 
individuelle  ;  je  considère  l'ensemble  de  la  préparation  de 
Vhumanité.  C'est  pour  cela  que  j'établis  la  moyenne  de  cette 
préparation.  Plus  cette  moyenne  diminuera ,  plus  on  aura  fait 
du  chemin  ;  moins  il  en  restera  par  conséquent  à  parcourir  , 
moins  de  temps  il  faudra  pour  faire  ce  parcours.  Ainsi  au- 
jourd'hui la  préparation  faite  par  nos  ancêtres  nous  sert  et 
•  servi^a ,  augmentée  par  nous,  à  ceux  qui  viendront  dans 
deux  cents  ans  ,  et  ainsi  de  suite.  Vous  devez  comprendre 
par  cela  que  nous  arriverons  à  un  temps  où  la  préparation 
étant  complète  ,  nous  n'aurons  plus  besoin  du  moyen  de  pré- 
paration. Or ,  comme  ce  moyen  est  la  vie  ,  nous  ne  vivrons 
plus  de  notre  vie  actuelle. 

C'est  ce  qu'on  appelle  la  fin  du  inonde  ,  expression  vraie 
dans  le  sens  des  idées  reçues  ,  mais  que  je  trouve  fausse  , 
puisque  je  l'appelle  :  «/ïa  de  la  préparation.  » 

En  effet  :  alors  l'ouvrage  de  Dieu  marchera  et  aura  mis  de 
côté  ses  entraves.  Or,  on  ne  peut  pas  appeler  extinction  d'une 
chose  l'cNlinction  des  liens  qui  l'rnchaineot. 
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Ln préparation  ,  malgré  la  diniinulion  de  la  vie,  exisleru 
loujoiirs  dans  les  mêmes  condilions  ,  c'esl-à-dire  ,  que  la 
vieillesse  au  lieu  de  commencer  à  soixante  ans  el  de  finir  à 
soixante  et  quinze  ,  commencera  à  quinze  ans  et  finira  à 
vingt  et  un  ,  et  ainsi  de  suite.  Nous  en  avons  déjà  des  exem- 
ples :  Ainsi  les  jeunes  gens  précoces ,  les  hommes  de  génie  !  il? 
vivent  vile  ,  mais  ne  vivent  pas  longtemps. 

La  préparation  est  plus  rapide. 

((  Quand  ils  oui  tant  d'esyiit  les  enfants  vivent  peu.  » 

Ce  vers  est  bon  dans  cette  acception  ;  il  exprime  les  eiïets 
de  la  précocité. 

Il  arrivera  un  temps  où  nous  serons  tous  somnambules. 

Qu'est-ce  qui  développera  en  nous  celle  précocité?  Ce  sera 
le  somnambulisme. 

Vous  devez  le  comprendre. 

En  effet ,  plus  nous  serons  près  de  l'élat  de  nature  ,  plus  • 
il  nous  sera  facile  d'y  être  élevés. 

Qu'est-ce  qui  nous  y  élève?  Le  somnambulisme.  Nous  fini- 
rons par  être  tous  somnambules. 

Quand  arrivera  la  mort  pour  tous  ,  c'est-à-dire  ,  le  renou- 
vellement ,  fin  de  la  vie  pour  tous ,  nous  serons  prêts  à  être 
purifiés.  La  partie  spirituelle  de  notre  âme  sera  dans  son 
monde  supérieur  ,  la  partie  matérielle  dans  le  sien  -,  il  y  aura 
tension  à  la  fusion.  La  matière  sera  plus  près  de  la  spiritua- 
lisation  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ,  car  elle  aura  repoussé  la 
matière  brute. 

Ln  parlant  de  matière  je  ne  parle  pas  du  corps  ,  je  parle  de 
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Vessence  de  la  matière,  essence  réelle  qui ,  en  se  dégageant  , 
laisse  de  côté  la  matière  hrute  qui  se  perd  et  devient  poussière. 

L'dmeest,  avons-nous  dit ,  spirituelle  el  matérielle  ,  mais 
elle  n'est  matérielle  ([ue  par  cette  matière  essentielle.  C'est 
cette  essence  qui  se  prépare  à  être  purifiée  ;  elle  l'est  par  les 
divers  renouvellements  que  je  vous  expliquerai. 

Il  nous  reste  à  traiter  la  question  des  bons  et  des  méchants 
el  par  conséquent  la  question  de  la  répartition  de  la  matière 
essentielle ,  de  laquelle  découle  un  aperçu  sur  les  bons  el  les 
méchants  et  une  considération ,  suivie  d'une  conclusion  sur 
la  marche  de  l'engendreraent  des  individus  el  la  limitation 
des  êtres  ,  cl  leur  réunion  successive  à  mesure  qu'ils  passenl, 
par  un  renouvellement ,  d'un  monde  dans  un  autre. 

Il  n'existe  précisémenl  pas  des  individus  ;  il  existe  dos 
êtres. 

Vêtre  esl  un  composé  de  matière  essentielle  à  un  degré 
égal  pour  tous. 

Vindividu  ,  qui  est  une  division  de  Vêlre,  a  un  degré  diffé- 
lenl  de  matière  essentielle. 

Les  bons  ont  une  quantité  plus  grande  ipie  les  méchants 
de  cette  matière  de  Vêtre. 

Ainsi  la  division  d'un  être  formera  deux  bons;  la  division 
d'un  autre  formera  onze  méchants. 

Ces  parties  de  matière  essentielle  tendent  à  se  réunir  dans 
leur  degré  uniforme  ,  leurs  quantités  égales ,  c'esl-à-dire  , 
dans  Vêtre  d^ù  elles  découlent. 

Plus  ces  parties  se  réuniront .  moins  d'individus  il  y  aura. 
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Plus  \d  préparation  sera  avancée,  moins  (^individus  il 
faudra  pour  la  fornialion  d'un  être. 

Or  ,  le  nombre  des  individus  diminuant  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  arrivés  à  un  seul ,  qui  est  Vêtre ,  l'engendrcment  de  ces 
individus  sera  bien  moindre  et  finira  par  ne  plus  exister. 

Le  nombre  des  êtres  est  limité.  Cependant ,  dans  sa  limi- 
tation pour  la  plus  grande  quantité ,  il  ne  l'est  pas  pour  la 
diminution  de  cette  quantité,  c'est-à-dire,  qu'il  peut  exister 
trente  êtres  ,  pas  davantage,  mais  que  ces  trente  peuvent 
diminuer  et  arriver  à  un  degré  où  ils  formeront  vingt  êtres 
d'une  autre  espèce.  Ainsi  la  limitation  existe  pour  l'extension 
mais  non  pour  la  restriction. 

Vilre  est  une  expression  que  je  prends  ici  pour  me  faire 
comprendre  -,  il  signifie  ce  qui  existe  dans  chaque  monde  su- 
périeur relativement  à  son  monde  inférieur.  Ainsi  : 

L'animal  est  Vindividu  dont  l'homme  est  Vêtre.  L'homme 
est  Yindividu  dont  Vêtre  du  monde  supérieur  à  lui  est  Vêtre  , 
ainsi  de  suite. 

Le  travail  de  Vesprit  est  de  se  perfectionner  lui-même  et 
en  même  temps  de  dégager  la  matière  essentielle  de  sou 
enveloppe  ,  la  matière  brute.  Par  ce  second  travail ,  il  met  à 
découvert  celle  matière  essentielle ,  qui  n'est  pour  lui  qu'un 
lerrain  à  cultiver.  Son  troisième  travail ,  c'est  la  culture  de 
ce  terrain,  c'est-à-dire,  le  perfectionnement  de  celle  matière. 

La  vie  ,  est  \a  préparation  à  ce  perfeclionnemenl. 

Le  renouvellement  qui  suiî  la  mort  esl  ce  perfeclionnemcn!, 
car  il  jMuiHo. 
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A  dé  renouvellement ,  nous  enlrerons  dans  le  monde  suyé" 
rieur  au  monde  humain;  nous  enlrerons  dans  le  monde  des 
êtres  raisonnables. 

De  l'étal  d'être  raisonnable  ,  il  faudra  pousser  plus  liaul , 
car  alors  ïespnt  sera  tolalement  libre ,  puisqu'il  n'aura  plus 
besoin  de  dégager  la  matière  essentielle  et  de  la  perfectionner  ; 
il  pourra  se  travailler  lui-même  sans  être  gêné  dans  son 
(ravail. 

Pendant  ce  temps ,  la  matière  essentielle  de  ce  monde 
remj)lira  le  même  oflice  qu'un  cheval  attelé  derrière  une 
charretle  et  suivant  l'équipage  qui  marche. 

C^monde-Mx,  quoique  perfectionné ,  ne  sera  autre  chose 
qu'une  préparation  à  une  purification  plus  grande.  Alors 
arrivera  le  deuxième  renouvellement ,  (jui ,  de  l'étal  d'être 
raisonnable,  nous  transportera  dans  l'étal  d'être  de  génie  , 
dans  le  monde  supérieur. 

De  l'état  de  génie ,  il  faudra  arriver  à  l'étal  d'inspiration. 

Dans  celle  marche ,  le  génie  tend  encore  à  arriver,  non 
plus  à  un  perfectionnement  complet  ,  nuiis  à  la  perfection 
elle-même. 

Ici  V esprit  moi  la  dernière  main  à  la  i)uriiicalion  de  la 
matière  et  la  fait  arriver  à  sa  hauteur.  Quand  elle  y  est  ar- 
rivée, survient  le  troisième  renouvellement ,  qui  nous  trans- 
porte dans  l'étal  d'inspiration. 

De  l'étal  d'inspiration  ,  il  faudra  arriver  au  monde  pur f 

Ici  tout  esl  perfectionné  -,  ce  n'est  pas  un  progrès  qu'il 
faut ,  c'esl  une  fusion.  La  matière  el  l'esprit  marchent  de 
front  :  comme  doux  ainumls  ,  ils  s'»attirent  ,  ci  au  momcut 


propice  ,  arrive  lo  renouvellement  dernier,  qui  n'esl  plus  la 
purification,  mais  la  fusion.  Or,  la  fusion,  c'est  Vidéat , 
c'es!-:i-dire,  la  matérialisation  de  Vesprit  et  Vidcalisation  de 
la  matière. 

Voilà  le  dernier  monde  ,  le  but  de  Dieu. 


D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  jjour  arriver  au  monde 
pur,  l'homme  a  quatre  mondes  à  parcourir. 

Le  premier  monde  ,  c'est  celui  dans  lequel  nous  vivons  , 
touche  à  la  matière  brute  et  arrive  au  bien. 

Le  second  monde ,  monde  des  êtres  raisonnables  ,  touche 
à  la  matière  essentielle  ;  il  part  du  bien  et  arrive  au  bonheur. 

Le  troisième  monde  ,  monde  des  êtres  de  génie  ,  touche  à 
la  matière  essentielle  épurée  ;  il  part  du  bonheur  et  arrive  à 
la  perfection. 

Le  quatrième  monde  ,  monde  des  êtres  d'inspiration,  lou- 
che à  la  perfection  complète  de  Vesprit  et  de  la  matière  essen- 
tielle; il  vit  dans  la  perfection  et  aspire  à  la  fusion. 

Comment  arrive  cette  fusion  complète?  Par  le  dernier 
renouvellement. 

Expliquons  ces  gradations. 

Il  existe  dans  le  monde  perfectible  cinq  espèces  d'êtres  : 

[o  Vhomme  ,  existant  dans  le  premier  monde  ; 

2°  Vêtre  raisonnable ,  existant  dans  le  monde  supérieur; 

5"  Ij'être  de  génie ,  dans  un  degré  encoïc  plus  élevé; 

i"  IJêtre  d'inspiration  ,  existant  dans  le  quatrième  monde; 
•  o"  Enfin     Vêtre  complei  ,  Uni ,  le  monde  pur.  ne  formant 
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qu'un  seul  être  par  l'uuilé  de  peusée  et  de  senlimeiil  (|tii 
anime  toutes- ses  parties. 

Ces  diverses  espèces  d'êtres  ne  sont  que  les  dérivés  les  uns 
des  autres ,  et  d'un  seul  auteur  principal ,  qui  est  le  monde 
pur.  Tous  ces  dérivés  sont  limités  dans  leur  extension  ;  le 
seul  travail  qu'ils  aient  à  faire  c'est  de  se  diminuer  jusqu'à 
ce  qu'ils  arrivent  à  la  plus  grande  quantité  qui  puisse  exister 
dans  le  monde  supérieur  à  eux  :  c'est-à-dire,  cent  cinquante 
honmies  forment  dix  êtres  de  raison  ;  les  cent  cinquante  ne 
jîeuvent  jamais  être  plus  de  cent  cinquante  ,  mais  ils  peuvent 
être  moins  ;  Ils  ne  peuvent  jamais  être  moins  de  dix  ,  car 
lors([u'ils  arriveront  à  dix ,  ils  auront  la  matière  essentielle 
de  dix  êtres  et  ils  seront  renouvelés  ,  c'est-à-dire  ,  que  du 
monde  humain  ils  passeront  dans  le  m,onde  de  raison. 

L'on  voit  qu'ils  sont  limités  pour  l'extension  ,  ainsi  (jue 
pour  la  diminution. 

Cette  diminution  continue  d'un  monde  dans  l'autre  jusqu'à 
ce  que  \es  dérivés  ,  rentrant  dans  le  monde  supérieur  suc- 
cessivement ,  arrivent  à  leur  source  première ,  leur  auteur 
commun  ,  le  monde  pur.  Ainsi  : 

PREMIÈRE    MARCHE. 

Marche  vers  le  bien  :  —  dégrossissement  de  la  matière  , 
—  travail  de  Vesprit  sur  lui-même ,  —  travail  de  Vesprit  sur 
la  matière  essentielle. 

Piemier  renouvellement  : 

Nous  sommes  êtres  raisonnables. 
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DEUXIÈME    MAllCHE. 

Marche  du  bien  vers  le  bonheur  :  Vesprit  n'ayant  plus  à 
dégrossir  la  matière ,  ni  à  perfectionner  celte  matière  dégros- 
sie ,  travaille  seul  ;  il  se  perfectionne  lui-même,  la  matière, 
par  attraction,  s'élève  avec  lui. 

Second  renouvellement. 

Nous  sommes  êtres  de  génie. 

TROISIÈME    MARCHE. 

Marche  du  bonheur  vers  h  perfection  :  Vesprit  et  la  matière 
ont  ici  en  quelque  sorte  fini  leur  travail ,  cependant  il  faut 
les  compléter.  C'est  Dieu  qui  les  pousse  l'un  et  l'autre;  ils 
s'attirent. 

Troisième  renouvellement. 

jN'ous  sommes  êtres  i\^ inspiration. 

Vinspiration  nous  vient  direclemenf  de  Dieu  -,  elle  est  égale 
pour  tous  ,  nous  devons  nécessairement  être  tous  dans  les 
mêmes  conditions.  IVous  atlendons  ces  mêmes  conditions  -,  le 
quatrième  renouvellement  opère  la  fusion  qui  nous  y  met  en 
finissant  le  monde  pur. 

Nous  sommes  finis. 

Par  ce  fini ,  Dieu  nous  ouvre  celle  éternité  dont  je  vous  ai 
parlé  : 

Éternité  iVamour  de  la  part  de  Dieu. 

Eternité  de  contemplation  de  la  part  du  monde. 

Pour  vous  faire  bien  com|)rendrç  celle  réunion  des  êtres 
dérivés  dans  les  êtres  dont  ils  dérivent ,  et  par  conséquent 
les  dinnnuliuns  des  êtres  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  Vêtre 
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unique  et  complet  ,  je  vais  me  servir  d'ane  hypothèse  tiréo 
de  la  génération  des  mondes. 

Supposons  dans  le  monde  que  nous  habitons  soixante- 
quatre  millions  d'individus ,  et  qu'il  faille  huit  de  ces  indi- 
vidus  pour  faire  un  habitant  du  second  monde.  Lorsque  cette 
génération  de  soixante-quatre  millions  sera  renouvelée  ,  c'est- 
à-dire  que  ces  soixante-quatre  millions  se  seront  fondus  et 
réunis  dans  le  monde  supérieur,  nous  aurons ,  non  soixante- 
quatre  millions  d'hommes,  mais  huit  millions  d'êtres  rai- 
sonnables. 

Supposons  qu'il  faille  une  moyenne  de  quatre  êtres  rai- 
sonnables pour  former  un  habitant  du  troisième  monde.  Lors- 
que les  imiî  millions  d'êtres  raisonnables  seront  fondus  en 
êtres  du  monde  directement  supérieur  à  celui  des  êtres  de 
raison ,  ils  produiront  deux  millions  d'êtres  de  ce  monde 
supérieur,  c'est-à-dire  deux  millions  d'êtres  de  génie. 

Supposons  encore  qu'il  faille  une  moyenne  de  deux  êtres 
de  génie  pour  former  un  être  du  monde  supérieur  à  celui-là. 
Loi'&que  ces  deux  millions  d'êtres  de  génie  seront  renouvelés , 
c'est-à-dire  passeront  dans  leur  monde  supérieur,  ils  formc- 
i'ont  un  million  d'êtres  supérieurs  à  eux ,  c'est-à-dire  un 
million  d'êtres  d'inspiration. 

Ainsi ,  en  admettant  l'exemple  hypothétique  que  nous 
venons  de  poser ,  nous  voyons  soixante-quatre  millions 
d'hommes  se  fondant  à  mesure  qu'ils  •  passent  dans  leurs 
nwndes  supérieurs  .  el  se  réunissant  en  un  million  d*êlres 
d'inspiration. 
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Le  monde  à'inspiralion  csl  donc  ,  disons-nous  ,  composé 
d'un  million  d^étres. 

Le  travail  de  Vesprit  el  de  la  malière  conslitiianl  dans  ce 
monde  la  préparation  à  la  fusion  complète  ,  cfuand  celte 
préparation  est  complète ,  le  dernier  renouvellement  arrive 
et  fond  ce  million  Mètres ,  composés  d^esprtt  et  de  matière 
purs  j  en  un  seut  être ,  qui  est  le  monde  vrai  :  par  cela ,  il 
Tond  Vesprit  et  la  matière ,  et  les  réunit. 

C'est  là  qu'arrive  la  spiritiialisation  de  la  matière  el  la 
matérialisation  de  Vesprit. 

Cette  fusion  constitue  le  dernier  être  ,  le  monde  pur ,  qui 
est  placé  au  sommet  de  l'échelle  triangulaire  ,  dont  la  vision 
de  Jacoh  n'a  été  que  le  pressentiment. 

Ce  monde  pur  ne  forme  qu'un  seul  être  ,  c'esl-à-dire  ,  que 
la  même  pensée  l'anime ,  la  même  vie  le  soutient  :  c'est 
Vunité  dans  la  multiplicité. 

Le  Christ  étant  le  modèle  pour  le  [ini  j  Satan  étant  la  roue 
(jui  a  porté  vers  ce  fini,  c'est-à-dire,  étant  la  consolidation 
de  ce  fini ,  ces  deux  types  existant  de  tout  temps ,  seront 
entre  le  monde  el  Dieu. 

Satan  sera  placé  à  la  tête  du  monde  ,  le  Christ  en  sera  le 
cœur. 

Ce  sera  eux  qui  feront  passer  les  aspirations  de  Dieu  ,  ce 
sera  eux  qui  transmet trout  les  idées  d'amour  que  Dieu 
versera  sur  le  monde ,  et  qui  feront  éclore  cette  contemplation 
(|ue  l'ouvrage  doit  avoir  pour  son  créateur. 

Je  vien>  di.'  nous  parler  des /yio/*f/t'i.'i| ni ,  jKirlaiil  de  Vhonimc 
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vont  à  Vespn't  ;  je  n'ai  donc  considéré  que  la  partie  spirituelle 
de  Vàme. 

Je  vais  vous  parler  de  ceux  qui ,  partant  de  Vhomme  vont 
à  la  matière  ;  je  vais  donc  vous  parler  de  ceux  qui  découlent 
de  la  partie  matérielle  de  Vàme. 

Vàme,  avons-nous  dit,  est  composée  d'e^pr/f  et  de  ma- 
tière. Dans  la  matière  ,  comme  dans  Vesprit ,  il }  a  des  degrés. 

Nous  avons  d'un  côté  : 

Les  êtres  raisonnables  ,  ou  êtres  d'intelligence  , 

Les  êtres  de  génie  , 

Les  êtres  d'inspiration. 

Nous  avons  de  l'autre  : 

V animal , 

Le  végétal , 

Le  minéral. 

Le  propre  de  l'homme  /  c'est  la  pensée  raisonnable. 

Le  propre  de  V animal!  c'est  la  pensée  instinctive. 

Nous  avons  dit  que  Vesprit  et  la  matière  se  joignaient  par 
une  intînité  de  canaux  ,  c'est-à-dire  ,  d'émanations  ;  que  l'en- 
droit où  ils  se  joignaient  se  nommait  «  àme.  » 

Or,  le  parcours  de  l'a  me  à  Vesprit  renferme  : 

V intelligence , 

Le  génie  , 

Vinspiration. 

Le  parcours  de  Vàme  à  la  matière  renferme  : 

V  animal , 

Le  végétal , 

Le  minéral , 


qui  pour  nous  reprcsentenl  : 

Vinstinct  , 

Vinstinct  clégéuéré , 

VabruUssement. 

Par  le  perfectionnement  du  monde  ,  c'est-à-dire  ,  par  la 
tension  à  la  fusion  des  deux  tout ,  ces  canaux  se  raccour- 
cissent et  deviennent  plus  inlenses  ,  car  les  deux  tout  se  rap- 
prochent. Les  canaux  n'existeront  plus  lorsque  les  deux  tout 
seront  réunis  ,  compléteront  celle  fusion ,  dont  la  réunion 
dans  X'âme  n'est  que  l'image. 

Cet(e  fusion  doit  s'opérer  en  ïâme,  c'est  fs-dire  ,  que  les 
deux  tout  doivent  se  réunir  eux-mêmes  là  où  ,  à  présent 
seulement,  se  réunissent  leurs  émanations. 

En  principe  ,  tout  converge  vers  Vàme. 

Nous  avons  donc  un  progrés  qui  fait  que  le  minéral ,  pro- 
prement dit,  se  détruira  parle  travail  de  disiiilalion  qu'il 
subit  et  sera  réduit  à  une  partie  ayant  un  principe  végétal , 
c'est-à-dire  que  la  partie  infime  de  matière  essentielle  qui 
se  trouve  dans  le  minéral ,  augmente  et  augmentera  toujours 
jusqu'à  ce  qu'elle  ail  atteint  le  degré  de  quantité  suffisante 
à  la  formation  du  végétal. 

Ce  travail  s'opère  dans  le  végétal  pour  arriver  à  V animal , 
cl  ainsi  de  suite. 

L'on  comprend  que  la  surveillance  de  Vesprit  existe  tou- 
jours ,  et  qu'elle  existe  d'autan!  plus  étendue  qu'il  y  a  plus 
de  matière  essentielle  à  surveiller. 

Dans  ce  travail,  même  dans  celui  du  règne  humain  ,  il  y  a 
tlétachomenl  de  la  matière  brute  de  la  matière  essentielle. 
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Après  Vhotnme  ,  et  commençant  en  lui ,  commence  le  per- 
fectionnement de  la  matière  essentielle. 

Fixons  bien  la  difïérence  qui  existe  entre  la  matière  brute 
vX  la  matière  essentielle. 

La  matière  brute  n'est  autre  chose  qu'une  existence  fur- 
matique ,  ayant  les  propriétés  de  la  forme  massive  ,  c'esl-à- 
dire  ,  la  pesanteur,  Vétendue  et  X impénétrabilité.  C'est  une 
chose  passagère  ,  c'est-à-dire  ,  n'ayant  qu'une  durée  limitée  y 
secondaire.  Je  dis  secondaire  ,  car  la  matière  brute  ne  peut 
cxisler  par  elle-même.  Sou  principe!  c'est  la  matière  essen- 
tielle; elle  n'en  est  que  le  réservoir  :  or,  un  réservoir  n'exisîe 
que  tant  qu'il  a  quelque  chose  à  contenir. 

La  matière  essentielle ,  au  contraire ,  est  une  exislence 
anti-formatique ,  c'est-à-dire  impalpable  ,  invisible ,  que 
nous  comprenons  rarement  et  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre que  j)ar  noire  esprit.  Pourquoi  ?  parce  que  c'est  sur 
elle  seule  que  Vesprit  travaille ,  et  que  n'étant  qu'une  émana- 
tion de  Vesprit ,  nous  ne  pouvons  sentir  que  par  cetîe  éma- 
nation les  émanalions  de  la  matière  essentielle.  On  voit  que  , 
ne  senlant  que  par  des  émanations  ,  nous  ne  devons  pas  par- 
faitement sentir.  Elle  est  impalpable  ,  mais  elle  est  réelle  , 
c'esl-à-dirc  ,  qu'elle  n'est  pas  passagère  ;  mais  elle  est  perfec- 
tible ,  elle  esl principe  qui  tend  à  èlve  formulé ,  et,  par  con- 
séquent ,  celle  tension  à  la  formule  prouve  qu'elle  est  exis- 
tante en  elle-même  et  qu'elle  tend  à  se  dégager  des  enveloppes 
du  réservoir  qu'elle  rend  ulile ,  e(  que  par  conséquent  elle 
vivifie. 

La   matière  essentielle  ,  c'esl  le  principe  vital  dans  notre 
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monde ,  et  celle  réunion  de  Vesprit  à  la  malière  dans  Vhomme 
n'est  autre  chose  que  la  surveillance  proporlionuèe  de  {^esprit 
sur  la  matière  essentielle.  C'esl  celle  surveillance  qui  vient 
compléter  l'aclion  de  celle  matière  en  formulant  la  sensation, 
t'esl-à-dire  ,  en  donnant  Vidée  ,  la  pensée ,  le  sentiment ,  et 
eniiu  la  connaissance. 

C'est  celte  surveillance  qui  contient  la  matière  essentielle 
dans  ses  limites  ,  qui  dirige  la  vie  suivant  toutes  les  modifi- 
cations nécessaires  au  dégagement  et  à  l'action  de  perfec- 
tionnement de  la  matière  essentielle. 

Plus  les  émanations  de  la  matière  essentielle  sont  grandes, 
plus  elles  sont  rapprochées  de  Vesprit;  plus  la  surveillance 
qu'il  exerce  est  directe  ,  plus  il  fertilise  cette  émanation  , 
plus  par  conséquent  elle  a  de  qualités. 

rs'ous  allons  parcourir  les  différents  ?Y,g»p.<f  et  leurs  diffé- 
rentes propriétés. 

Je  considère  quatre  règnes  ou  mondes  : 

Le  règne  humain  , 

Le  règne  animal , 

Le  règne  végétal ,  .  - 

Le  règne  minéral. 

Vhomme  peut  se  définir  : 

Sentiment , 

Sensation  , 

Connaissance. 

Vanimal  pcul  se  délinir  : 

Sentiment  , 

Sensation  , 


:1?^ 
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Instinct. 

Le  végétal  peut  se  définir  : 
Se?isation , 
Sentiment. 

Le  minéral  peut  se  définir  : 
Sensatioti. 

Dans  ces  mondes  il  y  a  divers  degrés.  Ainsi , 

l'homme  intelligent. 
Grande  connaissance , 
Grand  sentiment , 
Sensation  plus  pure. 

l'homme. 
Répartition  égale  de  ces  trois  qualités. 

l'homme   bête. 
Sensation  très- forte  et  dure. 
Sentiment  inférieur  , 

Connaissance  qui  ne  nous  représente  qu'un  instinct  très- 
déveioppé. 

Dans  le  règne  animal  nous  avons  : 

l'animal  intelligent. 
Instinct  Irès-pur  et  développé  ,  pas  autant  cependant  que 
dans  Vimbécile. 

Sentiment  médiocre , 
Sensation  dure. 

l'animal  proprement  dit. 

Instinct  ordinaire , 

16 
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Senliment  inférieur , 
Senmlion  pins  forte. 

l'animal  sti  pir)K. 
Lueur  très-rare  d'instinct , 
Sentiment  très-faible , 
Sensation  dominante.     • 

Dans  le  règne  végétal  nous  (rouvons  : 
Un  sentiment  et  une  foiie  sensation. 

Dans  le  règne  minéral  nous  arrivons  à  l'apogée  de  la 
sensation ,  et  cette  sensation  finit  par  décroître  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'éteigne  entièrement. 

Ce  décroissement  de  h  sensation  provient  de  la  petite  quan- 
tité de  matière  es5e«(2"e//e  surveillée,  car  ici  les  émanations 
de  la  matière  essentielle  sont  trop  directes  ,  et  celles  de  Ves- 
prit  trop  éloignées  pour  que  les  phénomènes  spirituels  ,  seuls 
phénomènes  qui  donnent  l'existence  aux  qualités  de  ces  divers 
règnes ,  agissent  complètement  et  animent  en  dégageant. 

Le  végétal  et  le  minéral  peuvent  en  quelque  sorte  être 
réunis  ,  car  dans  l'un  nous  trouvons  : 
Sentiment  percevable , 
Sensation  comprise  dans  l'anneau  qui  les  unil. 

Dans  l'autre  : 
Sentiment  infime  , 
Sensation  décroissante. 

Dans  le  minéral  pur ,  nous  voyons  la  décroissance 
de  !a  sensation. 

Ainsi  en  récapitulant  nous  avons  : 
En  parlant  de  la  matière  à  Vhomme  , 
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Règne  minéral  et  végétal  . 
Règne  animal , 
HOMME.      Règne  humain. 

Parlant  de  ïhomme  à  Vesprit  , 
HOMME.      Règne  humain  , 

Règne  de  raison  ou  d'intelligence  , 
Règne  de  génie , 
Règne  d'inspiration  , 
Monde  pur. 
En  tout  sept  mondes  compris  et  vus  ,  qui  nous  représen- 
lent  les  sept  noies  de  musique  comprises  et  retenues  ;  de 
plus ,    modilicalions  et  degrés  innombrables   existant  d'un 
monde  dans  un  autre,  nous  représentant  les  degrés  innom- 
brables exislanl  entre  les  sept  notes  de  musique  ,  sept  notes 
dont  certains  degrés  ont  été  compris  et  nommés  «  Comas. .. 
Sept  !  nombre  connu  et  aimé  qui  Aiisait  dire  autrefois  : 

«  NUMEBO  DeCS   IMPARR   GAUDET.   )) 

Ce  nombre  vous  a  été  rappelé  par  un  de  vos  sonmambules  , 
(|ui  vous-  disait  (|u'oh  représentait  les  vents  avec  sept  léles 
d'anges  ,  que  l'on  avait  divisé  la  semaine  en  sept  jours,  qu'en 
un  mot  ce  nombre  ^^sepl  »  était  le  nombre  primitif,  dans  les 
parties  duquel  (ouïes  les  modifications  devaient  rentrer. 

Si  cette  réunion  du  minéral  au  végétal  était  mal  comprise, 
ceci  ne  cbangerail  rien  à  la  théorie,  car  alors  nous  aurions 
huit  règnes,  et  le  monde  pur,  que  je  n'hésite  pas  à  placer  au 
milieu  d!eux,  sortirait  de  cette  ornière  et  s'élèverait  à  la  hau- 
teur de  Voctave  ,  nombre  (|u'ici  je  considère  comme  renfer^ 
mani  tous  ceux  que  l'on  vient  d'énumérer. 
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Expliquons  enfin  la  marche  du  monde  partant  de  la  ma- 
tière et  parcourant  ces  divers  règnes. 
Cette  marche  consiste  dans  le  passage  : 
Du  minéral  au  végétal , 
Du  végétal  à  V animal , 
De  Y  animal  à  Vhumain  , 
De  Vhumain  à  Yêtre  de  raison  , 
De  Vétre  de  raison  à  celui  de  génie  , 
Ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fusion. 

La  matière  marche  en  même  temps  que  Vesprit ,  mais  sa 
marche  est  plus  accélérée ,  car  Vesprit  ayant  moins  besoin  de 
travail ,  va  moins  vite  ,  et  tout  en  travaillant  sur  lui  il 
pousse  la  matière.  Leur  marche  peut  être  comparée  à  celle 
de  deux  mobiles  pariant  de  deux  points  différents  ,  qui ,  ani- 
més de  vitesse  inégale  ,  arrivent  tous  les  deux  au  même  but 
en  même  temps. 

Le  but ,  c'est  la  fusion. 
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LE  MAL. 

Un  mol  m'a  frappé  dans  la  letlre  de  M.  Gauzence  :  «  les 
lapporls  accidentels  des  hommes  réunis  eu  sociélé.  » 

Les  rapports  des  liommes  réunis  en  société  sont  tous  acci- 
detttels  ,  et  tous  ces  accidents  sont  eflfravauts  de  nullité  et  de 
vide. 

Ces  accidents  de  la  vie  naissent  de  la  lutte  continuelle  du 
bien  et  du  mal. 

Quel  est  le  lutteur?  C'est  le  mal ,  qui  attaque. 

Le  mal  !  fantôme  infime  ,  haillon  transparent  et  usé  ,  (|ui 
voudrait ,  par  sa  saleté  ,  cacher  le  bien  ,  ce  marbre  pur , 
mais  qui  ne  peut  arriver  à  ses  fins. 

Le  mal ,  que  Dieu  a  crée  après  Xhomme ,  et  auquel  il  l'a 
donné  comme  un  fil  conducteur  pour  se  diriger  dans  le  laby- 
rinthe montagneux  de  la  vie ,  fil  conducteur  aimanté  ,  (pii 
cherche  toujours  à  s'éloigner  du  pôle  moral  «  la  conscience l» 

Le  somnambule  parait  (Ker  un   objet   hideus  ;  ses  traits  exprim.'ul  uni; 
IMofonde  horreur. 

Le  mal  P  lèpre  jaunissante  et  hideuse  que  Dieu  a  peint 
dans  un  tableau  dégoûtant  et  sale,  tableau  ({u'il  a  placé  comme 
une  enseigne  terrifiante  ,  pour  montrer  à  l'homme  le  chemin 
qu'il  ne  doit  pas  prendre. 

Quelle  belle  idée!  Dieu  seul  pouvait  l'avoir. 

Le  mail  c'est  un  oiseau  sans  plumage  ni  bec  ,  (pii  ne  pciii 
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embrasser  ni  élreindre ,  mais  (|ui  entraîne  mallieureusemeiil 
(]iiel(iuefois  une  victime  dans  sa  chute.  Quel  triomphe  , 
dira-t-on  ! 

Oui  :  mais  quand  il  se  relève  pour  en  jouir  ,  il  n'éprouve 
fjue  la  rage  de  voir  le  repentir  lui  enlever  sa  proie  ,  et ,  quand 
il  regarde  autour  de  lui ,  il  ne  voit  que  le  scandale  qu'il  cause 
et  l'épouvante  qui  glace  ceux  qui  allaient  devenir  ses  prosé- 
lytes ;  non-seulement  cette  épouvante  les  glace  ,  mais  encore 
elle  les  éloigne. 

A'ous  voyez  qu'il  n'est  pas  puissant  ! 

Le  mal?  c'est  un  moyen  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  pour 
arriver  à  \3i  perfection  ;  c'est  un  arc  sur  lequel  Dieu  a  placé 
l'homme ,  comme  une  flèche  ,  et  avec  lequel  il  le  lance  tous 
les  jours  et  lui  fait  faire  un  pas  vers  h  perfection. 

Le  mal?  c'est  un  moyen  d'épuration  : 

C'est  un  moyen  qui  ne  veut  pas  n'être  qu'un  moyen ,  et  qui 
veut  lutter  contre  le  but  pour  lequel  il  a  été  créé.  C'est  la  lutte 
d'un  cheval  dompté  contre  son  dompteur....  lutte  inutile  ! 

Quand  Dieu  créa  Vhomme  il  dit  : 

«  Organisons  le  mal ,  et  le  bien  arrivera.  » 

Si  Dieu  avait  seulement  créé  le  bien  ,  la  marche  vers  la 
perfectibilité  eût  été  plus  lente. 

Le  mal  fut  organisé. 

Alors  s'abattirent  les  mauvais  instincts  ,  volatiles  légers,, 
éperons  de  l'intelligence  de  Vhomme  ,  qui  l'épurent  en  la  fati- 
guant ;  pilotes  battus  par  l'orage  et  ramenés  toujours  au  but 
«  la  perfection  »  qu'ils  veulent  fuir.  Je  vous  l'ai  dit  !  aiguillons 
(]ui  épurent  et  inii.en  épurant,  développent  rinlcllii;ence. 
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Cette  intelligence  développée  a  fini  par  les  voir  à  découvert , 
elle  a  vu  leur  infimilé ,  et  un  jour  un  homme  a  résumé  la 
parole  du  Christ  ;  comme  lui ,  il  s'est  écrié  :  «  Ego  sum 
qui  tollit  peccata  mundi.  »  —  «  Le  mal  est  une  ombre.  »  — 
C'est  un  moyen  que  Dieu  nous  a  donné  pour  nous  guider. 

Abaissons-nous  et  prosternons-nous  devant  Dieu  ,  car  il 
est  tout  grandeur ,  et  ses  vues  sont  grandes. 

HOSANNA    IN    EXCIÎISIS. 
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LE  BIEN. 

Je  vous  ai  parlé  du  mal  «  moyen.  » 

Je  vais  vous  parler  du  hut  «le  bien.  » 

Je  vous  parle  du  bien  en  dernier  lieu  ,  car  je  l'ai  gardé 
pour  la  bonne  bouche. 

Le  bien?  c'est  le  chemin  qui  nous  conduit  à  la  perfection. 

Il  nous  y  conduil  par  une  moulée  douce,  que  nous  gra- 
vissons continuellement  sans  effort. 

Le  somnambule  tombe  en  conlempUition  ;  sa  ligure  est  rayonnante  de 
béatitude. 

Le  bien?  c'est  une  slalue  colossale  ,  qui  d'une  main  nous 
montre  Dieu ,  et  nous  donne  l'autre  pour  nous  porter  jusqu'il 
lui. 

C'est  consolant  de  voir  des  choses  pareilles  !... 

Le  bien  ?  c'est  le  Magnétisme  de  Yâme. 

L'A  vie  du  corps?  c'est  l'harmonie  charnelle. 

La  maladie  est  l'affection,  le  dérangement  de  cette  harmonie. 

Le  Magnétisme  est  le  remède  à  cette  affection. 

La  vie  de  l'dme?  c'est  l'harmonie. 

Le  7nal,  est  la  lèpre  qui  ternit  et  qui  ronge. 

Le  bien,  est  l'eau  salulairc  qui  lave  ,  purifie  cl  guérit  les 
blessures  :  c'est  le  Magnétisme  .spirituel  ;  c'est  un  baume 
lijodesic  el  pur  ,  qui  calme  loiiles  les  douleurs  ;  c'est  une 
vinjollc  .    (|Melqiierni>   np|iiiiiM'('  niais   Idiijonrs  rcnaissanle  , 
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qui  nous  caresse  de  son  parfum  suave ,  qui  nous  pénèlie  et 
nous  enivre  voluptueusement. 

Le  bien?  c'est  le  principe  vital  de  la  conscience  -,  c'est  le 
gosier  de  l'àme ,  c'est  le  tube  conducteur  qui  prend  l'inspira- 
tion dans  la  divinité,  et  qui  vient  avec  elle  nourrir  et  vivifier 
V intelligence. 

Le  bien  ?  c'est  un  arbre  dont  la  cime  est  la  perfection  ,  les 
bi-ancbes  le  bonheur,  et  dont  le  tronc  est  une  échelle  soutenue 
par  la  foi  et  la  charité ,  et  toujours  ouverte  par  Vespérance. 

Le  bien  ?  c'est  un  arbre  qui  pousse  par  boutures  et  qui  a 
un  rejeton  dans  tous  les  cœurs. 

Tous  les  méchants  sont  bons  :  le  cœur  le  plus  profondément 
vicié  a  une  fibre  bonne. 

Le  tigre,  le  plus  féroce  des  animaux,  aime  ses  petits-,  il 
donne  sa  vie  pour  eux. 

Le  tyran  ,  toujours  alléché  du  sang  de  ses  sujets ,  tremble 
devant  son  père ,  lui  !  qui  se  redresse  devant  ses  victimes  , 
qui  jouit  de  voir  le  sang  ruisseler  de  leurs  chairs  vives  et 
pantelantes  -,  eh  bien  ,  il  devient  humble  et  petit  devant  le 
faible  vieillard  qui  lui  a  donné  le  jour  :  lui ,  rompu  à  toutes 
les  atrocités  ,  endurci  par  tous  les  crimes ,  il  ne  se  trouve  pas 
moins  soumis  aux  visites  du  remords  ,  et  chez  lui  ces  visites 
sont  fréquentes  et  affreuses. 

Le  bien  n'est  pas  toujours  écouté  -,  il  baisse  la  tète  et  se 
laisse  imposer  silence  ;  mais  il  se  relève  ensuite  ,  armé  de  son 
fouet  redoutable  ,  et  il  force  le  mal ,  ce  cheval  dompté  mais 
rétif,  à  ne  pas  s'écarter  complètement  et  à  remarquer  que 
>on  maitro  esl  toujours  enfourché. 
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Le  mal?  c'esl  le  chêne  orgueilleux. 

Le  bien?  c'est  le  roseau  qui  plie. 

Le  bien?  c'est  le  triomphateur  modeste  qui  jouit  toujours 
de  la  chute  de  celui  qui  l'attaque  ,  et  qui  a  l'audace  de  se 
poser  en  antagoniste.  Quel  antagoniste  !.... 

Le  bien  est  doux  ;  il  plie. 

Le  mal  l'opprime  ;  mais  quand  il  est  opprimé  et  qu'il 
baisse  la  tète ,  il  jette  un  cri  de  douleur-,  ce  cri  est  assez  long 
|)our  aller  raisonner  dans  la  conscience  et  pour  y  enfanter  le 
repentir,  et  le  repentir  terrasse  ce  projet  incorrect  de  portrait 
de  puissance  ,  le  mal  !  qui  parce  qu'il  s'étend  croit  être  puis- 
sant ,  le  mal  !  qui,  voyant  une  puissance  au-dessus  de  lui  et 
la  bonté  de  cette  puissance  ,  voudrait  changer  les  empiéte- 
ments qu'on  lui  permet  en  envahissements  ,  et  voudrait  être 
])uissance  ,  lorsqu'il  n'est  pas  même  reflet  de  celle  qu'il  voit. 

Le  mal  !  ce  chêne  orgueilleux ,  ne  peut  lutter  contre  le 
bien ,  ce  roseau  modeste ,  car  le  chêne  est  toujours  foulé  aux 
pieds  de  Dieu ,  tandis  que  le  roseau  est  toujours  tenu  dans  ses 
mains. 

Jugez  entre  les  deux  quel  est  celui  qui  doit  avoir  la  préfé- 
rence. 

Le  ma^  doit  périr  :  vous  le  voyez!...  sa  puissance  est 
ridicule, 

Il  n'est  qu'un  moyen  ,  et  il  n'existera  qu'autant  qu'on  aura 
besoin  de  lui. 

Le  bien ,  au  contraire  ,  est  un  but ,  et  ce  but  sera  rempli  , 
car  c'esl  le  but  de  J)ieu. 
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MARCHE   VERS  LE  BIEN. 

La  Genèse  a  tort  de  parler  de  l^arbre  du  bien  et  du  mal , 
l»arce  qu'elle  établit  entre  eux  uue  fausse  corrélation. 

Je  crois  vous  avoir  démontré  l'impossibilité  d'une  corréla- 
tion ,  puisque  le  bien  est  le  but ,  et  que  le  mal  est  un  moyen, 
créé  par  Dieu,  pour  l'atteindre. 

Un  homme  qui  ne  fait  pas  bien  ne  fait  pas  par  cela  même 
mal.  Il  y  a  un  milieu  que  vous  allez  comprendre. 

La  vie  est  une  montagne  à  un  seul  versant  -,  l'autre  est  à  pic. 

Il  y  a  deux  routes  : 

La  route  par  le  versant  ;  route  ordinaire  qui  est  unie  ,  mo- 
notone ,  plus  douce  ,  il  est  vrai ,  mais  plus  longue. 

L'autre  !  laide ,  scabreuse ,  allant  de  pic  en  pic ,  semée  d'abi- 
mes  et  de  précipices ,  plus  courte  ,  il  est  vrai ,  mais  bien  dure. 

De  la  route  ordinaire  on  peut  tomber  dans  la  route  difficile  ; 
mais  si  Dieu  nous  a  exposés  à  la  cliule  ,  il  nous  a ,  dans  sa 
justice  ,  donné  les  moyens  de  nous  relever. 

Ces  deux  routes  conduisent  au  même  but ,  au  bien ,  cet 
arbre  sublime  dont  je  vous  ai  parlé. 

Vhommé  qui  fait  mal  et  qui  souffre  ,  suit  la  route  sca- 
breuse. 

Celui  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal  suit  la  route  du  versant  ; 
mais  il  la  suit  dans  toute  sa  longueur  et  sa  monotonie. 

Celui  qui  est  homme  de  bien  ,  c'est-à-dire ,  celui  (jui  le 
sont  de  j)lus  près  ,  qui  l'aspire  ,  celui-là  tend  à  se  rapprocber 
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plus  vile  du  bien.  Il  suit  la   route  ordinaire,  mais  pour  lui 
elle  n'est  pas  monotone  ;  il  la  franchit  avec  rapidité. 

Vous  devez  voir  par  là  le  milieu  dont  je  vous  ai  parlé. 

Les  voyageurs  arrivent  au  même  but  : 
L'un  ,  juste  al  pur  , 
Le  second  ,  calme  , 
Le  dernier  ,  triste  et  meurtri  ; 
Tous  croyants,  tous  espérants. 

Le  juste  aime  le  bonheur  ,  qu'il  voit. 

Vhomme  calme  le  pressent,  et  y  croit. 

Le  malheureux  le  soupçonne  et  l'espère. 

Le  malheureux  attend  la  consolation. 

La /bi  consolide  cette  espérance,  la  charité  \m  Iciul  une 
main  amie  et  le  soutient  dans  sa  marche. 

alors  descend ,  non  pas  un  vain  fantôme ,  mais  la  véritahle 
justice  de  Dieu  :  être  frêle  mais  fort ,  aux  yeux  caves  et  lar- 
moyants ,  le  regard  pénétrant  et  doux. 

Ce» te  justice!...  c'est  le  repentir.  Le  repentir,  qui  lui 
déroule  son  passé,  qui  le  fait  gémir  sur  ses  fautes  ,  qui  lui 
déchire  le  cœur,  qui  le  fait  pleurer,  qui  le  calme  en  le  déga- 
geant, et  qui  enfin  s'envole  après  l'avoir  épuré. 

La  roule  est  parcourue.  Le  mal  devient  inutile  ,  car  le 
malheureux  est  purifié  :  il  croit ,  il  espère  ,  et  il  aime. 

]Jhomme  calme  est  soutenu  par  Vespérance  ;  c'est  elle  qui 
le  complète  en  le  conduisant  vers  la  foi. 

\ 'homme  juste  est  soutenu  parla  foi  ;  c'est  elle  qui  le  coiu- 
plèle  en  lui  montrant  Va  preuve  ,  la  certitude. 

Tous  h's  Noyageurs  sont  :ilor>  arrivés. 


249  — 


L'AMOUR  ET  LA  VOLONTE. 

Nous  avons  posé  en  principe  que  Dieu  était  un  esprit. 

Nous  avons  dit  que  Dieu  était  parfait. 

Nous  avons  dit  que  Dieu  était  tout  amour  et  tout  volonté. 

Qu'est-ce  qu'un  esprit  ? 

C'est  une  intelligence  : 

Qui  dit  intelligence ,  dit  travail ,  car  il  y  a  action  de  Vin- 
telligence  ,  et  cette  action  de  Y  intelligence  ,  c'est  la  volonté. 

Qu'est  Dieu  ? 

Il  est  parfait  ;  il  est  tout  amour. 

Comment  doit  s'exercer  celte  action  de  l'intelligence  ? 

Elle  doit  s'exercer  amoureusement. 

Nous  avons  les  principes  : 

Tirons  les  conséquences,  et  par  les  conséquences  remontons 
SLUX  principes  eux-mêmes - 

Quand  Dieu  fait  son  ouvrage  ,  il  pétrit  son  argile  ;  chez 
lui  l'amour  est  l'eau  qui  mouille  la  terre  du  statuaire. 

La  volonté?  c'est  l'instrument  qui  vient  tracer  les  lignes  de 
l'ouvrage. 

Non-seulement  Vamour  lui  facilite  le  travail ,  mais  encore 
Vamour  le  lui  embellit. 

Vhomme,  point  culminant  du  monde  ,  est  formé  à  l'image 
de  Dieu,  c'est-à-dire  que  l'/iomme  doit  devenir j»ar/aîV. 

Cette  perfection  ,  que  j'ai  nommée  »  perfectibilité  » ,  n'est 
(|nc  le  reflet  de  \i\  perfection  vcritiihlo  de  Dieu. 
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Voilà  l'image. 

Si  Dieu  n  aimait  pas  il  ne  pourrait  faire  un  ouvrage  bien 
fait,  car  la  beauté  d'une  chose  lui  serait  indifférente  !  Nous 
admellrioDS  alors  que  Dieu  n'aimerait  pas  ses  enfants  !  que 
cet  amour  ne  serait  pas  constant!  qu'il  laisserait  périr  ce 
qu'il  a  créé  !  qu'il  n'écouterait  ni  les  cris  ni  les  prières  de  son 
(ils  en  peine  !... 

Nous  dirions  que  Dieu  n'est  pas  hon  :  Nous  lui  enlèverions 
la  honte ,  nous  le  caractériserions  d'indifférence  !  nous  le  taxe- 
rions d'inconstance  ! . . . 

Avec  ces  trois  choses  enlevées  ,  ou  ces  défauts  donnés  à  la 
divinité ,  nous  formerions  un  tout ,  que  nous  ne  pourrions 
appeler  parfait  I 

Nous  ne  comprendrions  donc  pas  un  Dieu  ,  puisque  ,  qui 
dit  Dieu  ,  d\l  perfection. 

Nous  allons  voir  la  volonté  et  Yamour  en  Dieu.  Je  vous  dé- 
velopperai ensuite  l'amowr  et  la  volonté  en  le  monde. 

Si  nous  nions  la  volonté ,  nous  nions  V intelligence. 

La  volonté  est  un  des  attributs  de  la  divinité,  un  attribut 
(ellemeni  intime,  tellement  vrai ,  quil  est ,  en  quelque  sorte, 
rivé  à  la  divinité. 

La  volonté?  c'est  la  force  motrice  d'une  machine  (|ui  tra- 
vaille. 

l'intelligence  de  Dieu  est  la  machine. 

La  volonté?  c'est  la  force  motrice. 

Vinduction  ?  c'est  le  résultat  du  travail  de  la  machine. 

Une  machine  qui  ne  travaille  pas  ,  qui  ne  produit  pas  ,  est 
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Une  machine  qui  est  inerte  ,  c'est-à-dire  ,  qui  n'a  pas  de  force 
motrice  ;  et  toute  machine  dans  ces  conditions  est  inutile  ,  et 
Dieu  ne  l'est  pas  !... 

Quels  sont  les  caractères  de  la  volonté  de  Dieu  ? 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire  ! 

Tout  ce  qui  sort  de  Dieu  est  grand ,  sublime  ,  immense  , 
magnifique  ! 

La  volonté  de  Dieu  est  grande  ,  douce,  calme  -,  elle  est  in- 
finiment divisible ,  c'est-à-dire ,  elle  peut  porter  sur  une 
infinité  d'objets  à  la  fois ,  mais  ,  chose  admirable  ,  elle  pèse 
sur  tous  avec  toute  sa  force  ,  toute  son  énergie  ,  tout  son 
calme  et  toute  sa  douceur. 

Chez  Dieu,  la  volonté  \  c'esl  h  puissance. 

«  Qui  veut ,  peut.  »  * 

Chez  Dieu  ,  le  proverbe  est  applicable. 

Si  Dieu  voulait  une  chose  impossible  physiquement ,  Dieu 
ne.  serait  pas  Dieu  ,  car  il  lui  est  impossible  de  vouloir  des 
choses  pareilles.  S'il  le  voulait ,  il  n'aimerait  plus  ,  et  vous 
savez  ce  qlte  serait  un  Dieu  sans  amour. 

11  ne  faut  pas  vous  figurer  que  celte  volonté  de  Dieu  vous 
fasse  marcher  par  force  ,  comme  quand  une  main  de  fer  vous 
tire  par  le  poignet  !  Non  :  elle  vous  enlève  ,  vous  berce ,  vous 
amène  ,  et  vous  ne  savez  pas  résister. 

La  volonté  de  Dieu  1 

Mais  elle  ne  vous  traiiie  pas  par  les  cheveux  ;  elle  ne  vous 
lait  pas  tomber  et  ne  vous  traîne  pas  dans  la  poussière  ,  ou 
sur  les  pavés  !...  Non  :  elle  vous  enveloppe  et  vous  caresse 
en  vous  poussant ,  comme  un  vent  léger  vous  jiousse  ,  en  ca- 
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ressaut  vos  oreilles  ,  cl  en  vous  fortiliaiit  pai-  son  conlael 
rafraîchissanl  et  salutaire. 

Parlons  de  l'amour!,... 

Vamour  est  un  des  attributs  de  la  divinité  ,  tellement 
grand ,  qu'il  est  loi  immuable  ,  qu'il  est  principe  de  Dieu  ,  si 
la  divinité  peut  exister  sur  un  principe. 

C'est  \e principe  du  principe ,  si  je  puis  parler  ainsi. 

En  vous  parlant  du  bien,  je  vous  ai  en  quelque  sorte  parlé 
de  Vamour  ,  car  le  bien  n'en  est  que  le  résultai. 

Vamour  chez  l'homme  dirige  dans  le  bien. 

Quand  le  Christ  a  dit  : 

«  Aimez-vous  les  uns  les  autres;  aime  ton  prochain  comme 
»  toi-même,  » 

il  a  formulé  la  loi  à'amour  qui  régit  le  monde ,  loi  innée , 
qu'il  nous  a  révélée. 

Quand  Lafontaine  a  dit  : 

«  //  faut  s'entr^aider  mutuellement  », 
il  n'a  fait  que  l'application  de  celle  loi  ;  il  l'a  réduile  en  pré- 

ceplc. 

Quand  une  société  ,  aussi  mal  organisée  que  celle  des 
hommes  d'aujourd'hui ,  reconnaît  ce  principe  de  droit  : 

«  Que  le  bien  du  plus  grand  nombre  soit  le  plus  grand 
mobile  de  nos  actions  »  , 

il  faut  que  cette  société  ait  été  écrârsée  par  la  puissance  du 
bien  ;  il  faut  que  le  bien ,  cet  archange  Saint  Michel ,  terras- 
sani  Xégoisme,  ce  démon  infernal,  soit, bien  fort  pour  lui 
faire  cracher  une  parole  si  discordanle  avec  ses  principes  : 
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il  faut  que  la  voix  de  la  vérilê  soit  bien  forte  |jour  n'avoir  pas 
été  étouffée,  et  pour  amener  cette  société  à  donner  une  inter- 
j)rétalion  aussi  complète  de  cette  loi  formulée  par  le  Christ. 

Cette  société  a  pris  cette  loi  pour  base  de  son  système. 
Ce  système  n'en  est  cependant  qu'un  commentaire  maladroit 
qui,  malgré  ses, développements  diffus,  ne  peut  cacher  ces 
étincelles  qui  brillent  et  qui  dirigent.  . 

Toutes  les  bonnes  choses  doivent  être  passées  au  laminoir 
du  mal  ;  elles  doivent  dégénérer,  car  ce  n'est  qu'après  être 
devenues  très-mauvaises,  qu'elles  j.euvent  se  relever.  Cela 
justifie  le  proverbe  : 

«  Les  extrêmes  se  touchent.  » 

<^uand  la  corruption  est  tellement  étendue ,  tellement 
compacte,  tellement  grande,  qu'elle  est  devenue  vermine  , 
elle  tombe  et  se  déiruit  d'elle-même  :  elle  s'évanouit  ,  et  ce 
qu'elle  recouvrait  reparait  dans  toute  sa  grandeur  et  sa 
sublimité. 

IS'ous  avons  trois  espèces  d'amour  : 

Vamour  grand ,  pur, 

Vamour  dégénéré. 

Vamitié. 

Vamour  grand?  c'est  l'image  de  l'amour  de  Dieu  :  c'est 
Vamour  véritable. 

Tous  les  grands  cœurs,  et  rien  que  les  grands  cœurs 
peuvent  le  comprendre. 

C'est  l'amour  de  Vidée  ,  l'amour  du  sentiment  .  Vamour 
du  cœur.  Vamour  du  beau, 
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Vamour  dégéuéré  ?  c'est  Vamour  de  la  forme ,  Yamour 
(lu  joli. 

Vamilié  est  un  sentiment  bien  au-dessus  de  Vamour  dé- 
généré. 

C'est  un  sentiment  elïllé ,  doux  ,  continuel ,  limpide  ,  qui 
se  fait  sentir  partout. 

11  a  pour  base  le  bien ,  et  en  cela  il  se  rapproche  de  Vamour 
grand ,  (jui  a  pour  base  le  sublime  :  il  n'en  est  que  le  dérivé. 

Il  faut  être  60»  pour  être  ami. 

Vamilié  existe  dans  tous  les  cœurs  !  c'est  un  aimant  qui 
attire ,  qui  se  fait  sentir  :  deux  hommes  se  louchent  la  main 
pour  la  première  fois  de  leur  vie ,  ils  sont  amis  à  jamais. 

Vamour  dégénéré  n'existe  pas ,  non  !  on  ne  peut  pas 
appeler  cela  amour  :  il  naît  de  la  différence  des  sexes.  Les 
anciens  l'avaient  bien  nommé  :  «  Cupido  » ,  et  Cupido  signifie 
désir,  caprice. 

Dans  cet  amour,  celui  qui  croira  être  véritablement  amou- 
reux ,  qui  croira  reporter  sur  une  personne  toute  l'affection 
qu'il  possède,  celui-là,  dis-je ,  sera  désabusé  si  la  maladie 
vient  ternir  la  beauté  des  traits  qu'il  adore. 

Cet  amour  finit. 

Vamour  grand  et  l'amitié  ne  s'éteignent  jamais  :  H  reste 
toujours  Veslime  ,  et  l'estime  c'est  Vamilié. 

Vamour  dégénéré  est  quelquefois  mauvais  :  il  cause  du 
chagrin. 

l'amour  grand  et  Vamilié  ne  causent  jamais  (juc  du  plaisir 
cl  du  délassement. 
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Dans  l'amour  dégénéré ,  me  dira-t-on ,  il  y  a  bien  le 
dévouement  ? 

Non  :  ce  dévouement  est  irréfléchi ,  et  tout  dévouement 
sans  réflexion  n'est  autre  chose  qu'un  égarement. 

Vamour  grand  !  oh  !  celui-là  repose  sur  la  vertu. 

C'est  une  électricité  qui  s'attire  promptement ,  qui  se  com- 
bine :  la  fusion  est  complète. 

Quand  deux  cœurs  élevés  s'aiment ,  lé  fond  de  leur  pensée 
est  toujours  dirigé  vers  le  bien ,  vers  le  même  but. 

Savez-vous  la  Trinité  seide  que  je  connais  ?  C'est  Lame- 
nais ,  George  Sand  ,  Bérenger  ;  véritable  tout  en  trois  per- 
sonnes, tout  formé  par  le  lien  que  la  religion  naturelle  a 
rivé  autour  d^eux  ,  et  au  moyen  duquel  elle  les  élreint  et  les 
unit  au  dernier  degré. 

Vamour  grand  n'existe  pas  entre  Vhomme  et  la  femme  ! 
il  existe  entre  tous  les  êtres. 

Il  ne  connaît  pas  le  sexe ,  il  ne  connaît  pas  le  genre. 
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LA  FOI,  L'ESPERANCE  ET  LA  CHARITE. 

La  foi ,  Vespérance  et  la  charité  sont  les  trois  vertus  qu'on 
a  appelées  :  «  théologales  » ,  car  ce  sont  des  vertus  émanant 
de  Dieu,  Elles  en  sont  les  émanations  directes  ,  elles  sont  le 
portrait  humain  des  qualités  de  la  divinité. 

La  foi ,  chez  Vhomme,  c'est  la  puissance  chez  Dieu. 

Vespérance ,  cliez  Vhomme,  c'est  la  volonté  chez  Dieu. 

La  charité,  chez  Vhomme ,  c'est  Vamour  en  Dieu. 

La  puissance ,  la  volonté  et  Vamour  sont  de  nature  divine. 

Dieu  en  a  doté  Vhomme  à  un  degré  inférieur. 

iJespérance  nous  ouvre  la  mai'che. 

La  charité  nous  soutient. 

I^a  foi  nous  fortifie. 

L'/iomme  aimant ,  croyant  et  espérant ,  est  un  Dieu  en  le 
monde. 

La  foi!  c'est  le  principe  vital  de  la  conscience. 

Une  conscience  sans  foi  est  une  conscience  morte.  La 
conscience  qui  doute  est  celle  qui  cherche  la  mort. 

Le  doute  est  le  suicide  de  Vintelligence  !  C'est  Vasphixie 
morale  ;  et  l'asphixie  morale  est  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
morts. 

Vespérance  ,  c'est  le  dévclo))pemcnt  de  la  conscience ,  c'est 
le  ternie  qui  devient  plante ,  et  finit  par  porter  ses  fruits. 

La  charité  !  c'est  la  vie  de  la  conscience ,  c'est  l'eau  qui 
arrose  ce  ijornie  ,  el  (|ui  le  fait  pousser. 
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HYMNE. 

Laudate  Doniiauin  omnes  génies,  laudate  eum  omues 
populi. 

Gloria  in  excelsis  Deo  amanli  et  volenli  ;  et  in  terra  pax 
hominibus  boni  cordis. 

Sicut  erat  in  principio,  et  nunc  et  semper  et  in  secula 
seculorura  :  amen. 

De  profundis  claraavi  ad  te  Domine,  Domine!...  exaudi 
vocem  meam. 

Vide  filios  tuos  flentes  et  desolatos  ;  miserere  eorura  Do- 
mine. 

Consolationem  nobis  mille,  ô  Deùs  !  et  laudes  tuas  cele- 
brabimus  in  seternum. 

Pax  Dei  intravit  in  cor  meum  ;  laudabo  Dominum  et  glo- 
rificabo  eum. 

Hosanna  in  excelsis. 
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RELIGION. 

<iV Esprit  de  lumière  et  de  vérité  »  a  dit  V Evangile. 

La  lumière  ?  c'est  la  prescience  de  Dieu ,  la  connaissance 
innée  ,  dans  Vhomme ,  de  cette  divinité  ,  connaissance  active, 
quoique  non  formulée. 

Je  vous  ai  dit  que  le  bien  était  le  principe  vital  de  la  con- 
science. 

Je  vous  ai  dit  que  Vhomme  était  composé  d'esprit  et  de 
matière. 

Je  vous  ai  dit  que  VEsprit  engendrait  V intelligence. 

La  lumière  ?  c'est  ce  qui  éclaire  cette  intelligence  de 
Vhomme  :  c'est  celte  connaissance  de  la  divinité  ,  qui 
s'agrandit  ,  qui  se  formule. 

V Homme  peut ,  et  doit  faire  des  progrès  dans  la  lumière. 

Quand  on  a  parlé  du  Christ ,  qu'on  l'a  appelé  «  le  Fils  de 
Dieu  n ,  qu'on  l'a  par  conséquent  caractérisé  :  «  esprit  de  lu- 
mière»,  on  a  indiqué,  non  pas  le  rapport  immédiat  qui 
existait  entre  le  Christ  et  Dieu,  mais  l'on  a  pressenti  les 
émanations  directes  qu'il  recevait  de  lui. 

Le  Christ  recevait  en  plein  les  rayons  de  Dieu. 

Dieu  planait  sur  le  Christ  comme  le  soleil  plane  sur 
l'équateur. 

C'est  le  Christ  qui ,  par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres , 
nous  a  apporté  la  lumière  ,  c'est-à-dirè  ,  nous  a  défini  et  ré- 
sumé les  idées  sur  la  divinité  ,  nous  a  montré  la  roule  qu'il 
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nous  fallait  suivre  pour  nous  rapprocher  d'elle  ;  c'est  lui  (|ui 
nous  a  fait  descendre  au  fend  de  noire  cœur ,   et  y  a  lait 
vibrer  celte  corde  iVamour  ,  de  laquelle  nous  ne  faisions  (pic 
soupçonner  confusément  l'existence. 

La  loi  A'amour  est  le  principe  de  toutes  choses.  Celle  loi 
n'était  pas  encore  articulée  ;  elle  existait  à  l'état  de  germe. 

Quand  Dieu  nous  a  annoncé  le  Christ ,  il  nous  a  annoncé 
l'eau  qu'il  nous  donnerait  pour  arroser  celle  plante  naturelle. 

Le  Christ  était  le  législateur  qui  devait  formuler  cette  loi 
sublime. 

L'on  voit  par  là  que  le  Christ  nous  ayant  montré  la  route 
qui  nous  rapproche  de  Dieu  ,  nous  a  par  conséquent  montré 
la  lumière.  Il  est  donc  bien  qualifié  dans  VEvangile  : 

«  Esprit  de  lumière  et  de  vérité.  » 

«  Vérité  »  est  indispensable  :  lumière  sans  vérité  !  ce  n'est 
l)as  une  lumière. 

On  dit  que  Dieu  est  Vesprit  de  lumière  cl  de  vérité. 

Le  Christ  n'est  que  le  bras  de  Dieu. 

Dieu  planait  sur  le  Christ ,  avons-nous  dit  ! 

Le  Christ  n'est  alors  que  le  miroir  qui  reflète  Vespn't  do 
lumière  et  de  vérité. 

La  lumière  est  toujours  précédée  de  rétincelle.  Avant  <pie 
le  Christ  parût  ,  saint  Jean  l'avait  annoncé. 

Saint  Jean  était  l'étincelle. 

Le  Christ  fut  la  lumière. 

Saint  Jean  institua  le  Baptême. 

Le  Baptême  est  un  symbole  ;  les  symboles  sont  des  choses 
sublimes. 
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Le  Baptême  est  un  des  plus  beaux  sacrements  ;  ce  n'est 
pas  la  rémission  d'un  péché  originel  ;  il  n'y  a  pas  de  péché  : 

«  Ego  sum  qui  toUit  peccata  mundi»  ,  a  dit  le  Christ. 

Le  Baptême?  c'est  une  invocation  à  Vesprit. 

La  prière  qu'on  devrait  chanter  ,  ce  n'est  pas  : 

«  Je  crois  en  Dieu  ,  c'est  Veni  creator  spirilus.  » 
«  Viens,  divin  Esprit ,  féconder  celle  âme  nouvelle;  viens 
»  la  préparer  à  recevoir  la  lumière ,  viens  afin  que  celte  pré- 
')  paration  la  conduise  à  prier ,  et  à  croire  ,  une  fois  que 
')  Vhomme  qui  la  renferme  aura  vu.  » 

Ce  symbole  des  apôtres  est  anticipé.  VHomme  ne  peut 
croire  que  quand  il  a  vu  :  Tant  qu'il  ne  fait  que  sentir,  et  que 
l'idée  conçue ,  la  connaissance  ne  suit  pas  le  sentiment , 
Vhomme  n'est  pas  éclairé. 

Cette  connaissance  ?  c'est  la  lumière. 

Qu'est-ce  qui  le  fait  préparer  ?  C'est  Dieu. 

Qu'est-ce  qui  invoque  Dieu?  C'est  le  Baptême. 

Le  Baptême  ?  c'est  la  lueur. 

La  lumière  ?  c'est  le  flambeau. 

La  lumière  entre  peu  à  peu  dans  le  cœur  des  enfants  ;  elle 
s'y  développe  ,  elle  s'y  complète. 

La  fête  de  saint  Jean  est  ordinairement  célébrée  par  des 
feux  ;  ces  feux  sont  l'image  de  l'étincelle. 

Saint  Jean  a  précédé  le  Christ  ;  il  a  institué  le  Baptême. 

Le  Christ  est  venu  ! 

La  lumière  a  paru  ,  et  les  Mages  ,  guidés  |)ar  elle  ,  furent 
conduits  à  Bethléem. 
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Le  Christ  ii  msliiué  VEucharislie.  VEucharislie?  t'ualh 
lumière  qui  complète  la  foi  et  donne  la  force  : 

C'est  la  lumière  véritable ,  lumière  impalpable ,  lumière 
(le  V intelligence  ,  lumière  non  comprise  mais  prouvée  ,  lu- 
mière (jui  nous  attire  ,  nous  entraîne  ,  et  qui ,  lorsqu'on  veut 
l'approfondir  ,  force  à  tomber  en  admiration  devant  celui  qui 
l'a  formulée. 

La  lumière  résumée  ,  exposée  dans  notre  cœur,  constitue 
une  loi ,  qui  est  la  loi  naturelle  ;  loi  (jue  chacun  applique  tou- 
jours ,  c'est-à-dire ,  pour  laquelle  chacun  professe  un  culte. 

De  ce  culte  naît  une  Religion. 

La  seule  vraie  religion  est  celle  de  notre  cœur.  C'est  la 
religion  naturelle. 

La  religion  naturelle  est  très-simple  ;  je  vais  vous  la 
résumer. 

Elle  prend  sa  source  ,  avons-nous  dit,  dans  la  loi  d'amour. 

'<  Aimez-vous  les  uns  les  autres  »  dit  le  Christ. 

CcUc,  religion  se  trouve  résumée  dans  ce  précepte  : 

La /b/ ,  V espérance  Gl  Va  charité,  sont  les  moyens  d'appli- 
cation innés  en  nous. 

Le  second  j)récepte  de  cette  religion  ,  est  : 

«  Que  le  bien  du  plus  grannd  nombre  soit  le  plus  grand 
mobile  de  nos  actions.  » 

Par  ce  principe  ,  Végo'isme  est  llélri  ;  la  loi  d'amour  est 
rendue  universelle. 

Kt  dire  que  c'est  la  société  d'aujourd'hui  (|ui  a  posé  ce 
principe!... 

Quellr  force  a  donc  Vamour  pour  faire  faire  des  contre- 
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sens  à  la  société  ,  pour  lui  faire  poser  un  principe  (|ui   lait 
crouler  le  système  dans  lequel  elle  s'encroûte  ! 

Le  troisième  précepte ,  c'est  : 

<i  Aitne  ton  prochain  comme  toi-même.  » 

Ici  la  loi  d'amour  consacre  la  loi  Ol  égalité. 

Quant  aux  autres  préceptes  : 

«  Fais  à  autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'il  te  fU  ;  et  ne  fais 
pas  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'il  te  fût  fait.  » 

Ces  préceptes  ,  dis-je ,  sont  défectueux  ,  en  ce  sens  qu'ils 
impliquent  une  réflexion  préalable  ayant  trait  à  Vamour  per- 
sonnel ,  amour  qui  est  le  principe  de  Végo'isme. 

Il  fallait  être  le  Christ ,  c'est-à-dire  ,  être  vraiment  inspiré 
de  Dieu ,  d'une  inspiration  directe  et  immédiate ,  je  dirai 
presque  être  demi-Dieu  pour  résumer  en  aussi  peu  de  mots 
une  doctrine  aussi  grande. 

Le  Christ ,  en  effet ,  n'a  dit  que  deux  choses  : 

«  Aimez-vous  les  uns  les  autres  »  ; 

«  Aime  ton  prochain  comme  toi-même.  » 

Cette  religion  nous  est  parfois  mystiquement  révélée. 

La  religion  naturelle ,  vous  dis-je  ,  se  traduit  en  dehors  de 
notre  cœur. 

Ceux  qui  nous  ont  donné  la  doctrine  du  Christ ,  qui  nous 
l'ont  propagée ,  nous  ont  transmis  ses  symboles  et  nous  en 
ont  institué  d'autres. 

Malheureusement  ces  symboles  ne  sont  plus  purs. 

Les  symboles  sont  une  très-belle  chose  ;  d'autant  plus 
Ik'IIc  ,  (jue  chacun  a  la  liberté  de  les  interpréter. 

Nous  allons  les  regarder. 
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L'Eglise  en  possède  sept. 

Nous  n'en  possédons  que  cinq. 

Sur  ces  cinq,  deux  sont  sublimes,  les  trois  autres  son! 
magnifiques. 

Les  symboles  sublimes  sont  : 

«  La  Pénitence  et  V Eucharistie.  » 

Les  symboles  magnifiques  sont  : 

«  Le  Baptême ,  VExtrême-Oction  et  le  Mariage.  » 

La  Confirmation  et  [^ Ordre  sont  de  l'invention  de  l'Eglise. 

Ils  ont  un  but  temporel  ;  aussi  ne  sont-ce  pas  des  sym- 
boles -,  ce  sont  des  sacrements. 

Nous  n'en  parlerons  pas. 

Les  autres  symboles  ont  été  rabaissés  au  rang  de  sacre- 
ment. C'est  pour  les  relever  que  nous  sommes  forcés  d'en 
parler. 

Le  Baptême  est ,  vous  ai-je  dit,  l'invocation  h  V Esprit , 
pour  que  VEsprit  prépare  à  recevoir  la  lumière. 

V Extrême-Onction  est  l'invocation  à  VEsprit ,  pour  que 
VEsprit  prépare  la  lumière  reçue  à  être  renouvelée  ,  c'est- 
à-dire  ,  pour  que  VEsprit  prépare  le  renouvellement. 

Ces  deux  symboles  tendent  à  la  fertilisation  de  VÉtre. 

Le  Mariage  est  la  consécration  de  l'union  des  sexes  , 
union  de  la  force  et  de  la  douceur  ,  union  qui  nous  présente 
l'ensemble  des  qualités  de  Dieu  ,  réparties  entre  Vhomme  et 
la  femme. 

Le  Mariage  a  été  institué  par  Dieu. 

C'est  un  symbole  magnifique  ,  c'est  la  consécralion  du 
préceplc  : 
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«  Croissez  et  multipliez.  » 

Ce  symbole  est  un  ordre  donné  par  Dieu. 

Les  deux  premiers  appellent  la  lumière  ou  le  renouvelle- 
ment. 

Ils  s'adressent  à  V Esprit ,  comme  agent  principal. 

Les  deux  symboles  dont  je  vais  parler,  sont  sublimes  en 
ce  qu'ils  perfectionnent  la  lumière.  En  effet  : 

Le  premier  ,  la  Pénitence ,  redresse  la  lumière  détournée, 
la  rappelle  lorsqu'elle  s'égare. 

Le  second,  V Eucharistie  ,  la  complète,  la  consolide. 

Dieu  seul  est  le  dispensateur  de  cette  lumière.  Ces  deux 
symboles  s'adressent  tout  de  suite  à  Dieu. 

La  Pénitence  nous  représente  la  justice  divine. 

Vous  le  savez  ?  c'est  le  repentir  qui  épure  ,  qui  traîne  à  sa 
suite  la  délivrance  ,  et  la  délivrance  amène  la  consolation. 

La  consolation  nous  donne  la  force. 

Le  Christ  a  dit  : 

«  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le 
ciel.  » 

Le  Christ  parlait  alors  à  des  pécheurs  animés  par  la  foi , 
guidés  par  la  charité ,  soutenus  par  Vespérance.  Le  Christ 
consacrait  ce  symbole ,  dont  l'essence  est  le  repentir  ,  dont  la 
suite  est  la  délivrance ,  dont  le  résultat  est  la  consolation. 

Le  Christ  n'a  jamais  donné  le  pouvoir  de  délier  ;  il  a  donné 
celui  de  bâter  le  repentir,  de  le  rendre  plus  doux ,  de  faire  ar- 
river plus  vite  la  délivrance  et  par  conséquent  la  consolation. 

{."Eucharistie?  c'est  celte  consolation  :  elle  nous  donne  la 
force  ,  la  vie. 
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Que  disaient  les  Bohémiens  quand  on  a  voulu  leur  enlever 
la  coupe  ,  quand  on  a  voulu  chaTiger  leur  religion  ?  ils  l'onl 
demandée  à  grands  cris. 

La  mort ,  la  guerre,  les  massacres,  ont  aidé  ce  fanatisme 
de  la  coupe ,  car  c'était  la  coupe  de  Végalité ,  la  coupe  de  la 
fraternité ,  qui  distribuait  à.  tous  la  force  que  Dieu  lui-même 
envoyait ,  force  qui  les  rendait  grands ,  qui  les  rendait  libres, 
indépendants. 

VEucharistie  complète  la  lumière  ;  il  !a  consolide  une  fois 
que  la  Pénitence  l'a  ramenée  à  sa  place,  il  la  forlilîe  :  c'est 
une  lumière  donnée  à  la  lumière. 

Le  Baptême  ,  vous  ai-je  dit ,  c'est  la  lueur  ,  c'est  la  prépa- 
ration. 

VEucharistie  ?  c'est  le  flambeau  :  non-seulement  il  éclaire, 
mais  il  ranime  ce  qui  s'éteint. 

La  société  corrompt  tout  ! 

L'Église  n'est  autre  chose  qu'une  société. 

Ce  que  l'on  nomme  :  i^V Église  militante n ,  est  une  sociélé 
de  démolisseurs  de  la  vérité.  Vain  espoir  ! 

Tout  symbole  louché  par  l'Église  devient  sacrement ,  et 
tout  sacrement  est  un  sacrilège,  est  une  profanation. 

Quand  on  présente  une  hostie  consacrée,  celui  qui  la  prend 
avale  un  pain  à  cacheter  ,  parce  que  le  prêtre  d'aujourd'hui  , 
ne  possédant  ni  la  foi  ni  la  charité ,  ne  peut  faire  un  symbole, 
et  ne  peut  par  conséquent  produire  l'effet  qui  y  est  attaché. 

Quand  une  conscience  supérieure  ,  ayant  la  foi  ,  élant 
aimante  .  présente  à  un  peuple  dn   pain   ef  du  vin  ,   cc!(e 


—  200  — 
conscience  est   inspirée  ,  elle  j)arle  à  (ous  ;  celle  jjarole  esl 
celle  de  Dieu,  et  elle  vient  réchauffer  et  soutenir  les  âmes!... 

La  consolation  arrive, 

La  consolation  arrive  toujours  ,  mais  elle  est  impitoyable  ; 
elle  n'arrive  jamais  avant  le  moment  fixé  ,  c'esl-à-dire ,  avant 
que  le  repentir  n'ait  opéré. 

Les  arrêts  de  Dieu  sont  irrévocables  ,  c'est-à-dire  irré- 
missibles ,  mais  non  éternels. 

Par  eux ,  Dieu  punit  toujours  le  méchant ,  et  toujours  la 
punition  est  complètement  subie,  mais  elle  n'est  jamais  éter- 
nelle. Ses  arrêts  sont  durs  et  sévères ,  en  ce  qu'ils  répriment 
fortement  la  faute;  ils  sont  justes,  en  ce  qu'ils  distribuent 
également,  c'est-à-dire  proportionnellement,  équitablement, 
le  repentir  ;  ils  sont  bons  ,  en  ce  qu'ils  ne  brisent  pas  toute 
espèce  de  consolation  ;  ils  ne  sont  jamais  éternels ,  car  alors 
dans  certains  la  consolation  serait  barrée  et  enchaînée.  Or, 
cela  ne  peut  être ,  car  il  n'y  a  pas  de  lien  qui  résiste  à  la  force 
de  Vexpiation. 

La  religion  catholique  s'est  suicidée  lorsqu'elle  a  créé 
VEnfer. 
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APOTRES  ET  PRETRES. 

L'Apostolat  est  une  chose  belle  !  grande!  sublime  ! 

L'apostolat?  c'est  la  propagation  d'une  vérité,  ou  d'une 
erreur. 

Le  véritable  apostolat  est  celui  de  la  vérité  ;  celui-là  seul 
produit  des  effets.  Sa  qualité  essentielle  est  la  conviction. 

Pour  qu'une  conviction  existe  ,  il  faut  que  son  objet  soit 
vrai  et  vraisemblable.  Si  l'objet  réunit  ces  qualités,  la  vérité 
triomphe. 

Si  l'apostolat  est  la  propagation  d'une  erreur ,  l'objet  eu 
est  faux  ou  invraisemblable. 

Si  la  fausseté  est  palpable  ,  il  ne  produit  pas  d'effet. 

Si  l'invraisemblance  exige  une  élude  pour  convaincre  ,  et 
si  l'objet  est  faux  ,  l'examen  éloigne  la  conviction  des  autres  , 
et  provoque  le  doute  chez  le  propagateur.  Le  propagateur 
n'est  plus  convaincu  de  ce  qu'il  dit ,  il  n'a  plus  l'accent  irré- 
sistible de  la  vérité. 

Le  doute  entre  toujours  par  la  porte  de  l'erreur. 

Tout  homme  qui  a  une  conviction  vraie  ou  fausse  doit  la 
propager  ,  sinon  il  est  un  lâche. 

Lorsqu'il  reconnaît  la  fausseté  de  ce  qu'il  avance  ,  il  doit 
se  taire  ou  se  rétracter  ,  sinon  il  est  un  sot  ou  un  méchant. 

Dieu  ,  dans  sa  bonté  ,  a  fait  une  grande  chose  !  il  a  attaché 
ô  la  vérité  un  caractère  ineffaçable  :  il  a  voulu  que  cette  vérité 
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ne  fùl  exprimée  que  par  la  couviclion  ;  il  a  voulu  que  cetlc 
eoiiviclion  cessât  lorsque  le  do u le  arrive,  et  que  par  consé- 
quent l'accent  de  vérité  nexistàt  plus.  Or  ,  quel  est  l'effet  de 
cet  accent?  C'est  h  pénétration  des  âmes. 

VHotnme  convaiuct  davantage  par  son  accent  que  par  ses 
paroles  ,  par  sa  bonne  foi  que  par  la  suite  et  l'éloquence  de 
ses  discours. 

Les  caractères  de  la  conviction  sont  : 

"L'u/iife  ,  le  sentiment,  h  plénitude  et  la  connaissance.  » 

Toute  conviction  ne  peut  être  bien  et  grandement  assise 
que  par  la  connaissance  !  Or ,  la  conviction  d'une  chose 
fausse  ne  peut  pas  exister ,  car  la  connaissance  vous  révèle 
une  erreur  et  non  une  vérité ,  et  si  l'on  dupe  les  autres  on  ne 
peut  se  duper  soi-même  ,  et ,  par  conséquent ,  croire  vraie 
une  chose  que  l'on  sait  fausse. 

Ce  qui  engendre  la  conviction  c'est  donc  la  connaissance 
d'une  vérité  !... 

Toute  conviction  fausse ,  c'est-à-dire  incomplète  ,  naît 
d'une  connaissance  incomplète ,  ou  d'une  non-connaissance 
de  la  vérité.  Dans  ce  cas  ,  le  doute  est  ce  qui  entre  pour  com- 
pléter le  sentiment  sur  une  chose.  Or  ,  cette  conviction  ,  qui 
comporte  ou  qui  souffre  le  doute  ,  n'est  pas  une  conviction. 

Toute  conviction  doit  avoir  pour  caractère  h  plénitude. 

L'apostolat?  c'est  l'exposition  et  la  propagation  d'une  cou- 
viclion véritable. 

L'apostolat? c'est  le  désintéressement,  c'est  le  dévouement . 
c'est  la  souffrance  ,  c'est  la  lutte. 

Mais  c'est  une  belle  et  grande  lulte  !... 


') 
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De  l'apostolat  n'ait  la  persécution. 

La  persécution  est  un  grand  bien  ,  puisqu'elle  nous  prouve 
que  la  vérité  a  été  redoutée  ,  qu'on  cherche  à  l'anéantir ,  car 
on  en  a  découvert  toutes  les  conséquences ,  et  toutes- les  con- 
séquences de  la  vérité  sont  contre  l'égoïsme  et  l'intérêt. 

On  ne  l'anéantira  jamais ,  car  la  vérité  est  comme  l'hydre 
de  Lerne.  Pour  l'anéantir  il  faudrait  abattre  toutes  ses  têtes  , 
et  il  n'y  a  pas  de  faux  assez  grande. 

Les  têtes  coupées  renaissent ,  et  elles  renaissent  en  plus 
grand  nombre. 

Quand  on  décime  des  apôtres,  il  en  surgit  de  nouveaux. 

La  vérité  est  grande  et  bonne  ,  car  elle  émane  de  Dieu. 
Or  ,  toute  chose  qui  émane  de  Dieu  est  grande  et  bonne. 

Elle  est  stable  ,  car  elle  a  Dieu  pour  principe. 

Quel  abîme  les  intérêts  matériels  ont-ils  creusé  sous  les 
pas  des  apôtres  d'aujourd'hui  !  quel  abrutissement  écrase 
notre  société!... 

xVujourd'hui ,  avec  nos  idées  ,  la  lutte  va  s'engager  contre 
les  idées  nouvelles  :  il  faudra  se  tordre  corps  à  corps  ,  il 
faudra  que  les  idées  nouvelles  se  rapetissent ,  se  grandisseni 
à  propos ,  qu'elles  s'infiltrent  pour  pouvoir  envelopper  et 
enlîn  triompher. 

Tout  ce  qui  est  bien  est  dans  l'intérêt  de  l'humanité;  toul 
ce  qui  est  bien  constitue  une  vérité. 

Tout  homme  qui ,  comprenant  ce  bien ,  finit  par  le  con- 
naître et  le  propage  ensuite  ,  est ,  par  cette  propagation  , 
«levé  au  rang  d'apôtre. 

Pour  être  apôlre  ,  il  faut  être  dénué  d'intérêt ,  il  faut  que 

18 
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la  conviction   soit  au  fond  du  cœur  ,   c'est-à-dire  qu'elle- 
naisse  de  l'idée  de  la  pensée  du  fait  qui  révèle  la  vérité  ,  et 
non  qu'elle  soit  fondée  sur  des  conclusions  tirées  de  con- 
troverses. 

Les  véritables  controverses  ne  sont  point  faites  pour  faire 
marcher  vers  la  conviction  ;  elles  ne  sont  que  le  développe- 
ment des  faits  acquis  ,  mais  elles  ne  sont  pas  l'interprétation 
de  ces  faits. 

L'apôtre  non  convaincu  n'est  pas  apôtre  ,  car  ceïtti-ci  con- 
vainct  par  un  regard  ,  un  geste. 

L'effet  de  la  conviction  est  la  pénétration  des  âmes.  C'est 
ce  qui  explique  le  peu  d'effet  produit  par  les  prêtres.  Ils 
jouent  aujourd'hui  le  rôle  d'apôtres  ,  mais  ils  ne  le  sont  pas. 

La. vérité  ,  d'abord,  ne  réside  pas  sur  des  préceptes  /  Elle 
repose  sur  des  principes. 

Les  principes  de  la  vérité  sont  en  très-petit  nombre. 

Les  préceptes  des  prêtres  sont  en  nombre  illimité. 

Avec  les  principes  de  la  vérité  ,  on  élève  ,  on  grandit  .  on 
redresse  ; 

Avec  les  préceptes  des  prêtres  * 

Quand  on  élève  un  prêtre 


*  Le  Somnambule  met  en  parallèle  la  conduite  des  Prêtres  d'aujourd'hui 
avec  celle  des  Apôtres  ,  et,  cédant  à  l'indignation  que  lui  inspirent  les 
mauvais  Prêtres  ,  il  se  livre  contre  eux  à  une  philippique  véhémente. 

Je  voulais  d'abord  supprimer  quelques  passages  qui  ,  à  mes  yeux  ,  pré- 
sentaient ce  double  inconvénient,  que  certains  lecteurs  y  verraient  une 
généralité  dans  l'exception,  et  pourraient  faire  l'application  de  la  critique 
à  la  partie  saine  et  respectable  du  Clergé  ,  et  d'autres  les  considérer  comme 
une  diatribe  voltairienne.  Cependant ,  dominé  par  mon  respect  pour  l'exac- 
titude des  faits  que  je  rapporte  ,  je  m'étais  décidé  à  ne  rien  retrancher.  Au 
moment  où  cette  seconde  i  arlie  de  mon  ou\ra;.'e  allait  paraître  i  plusieurs^ 
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Si  Vesprit  est  médiocre  ,  faible  l  voilà  son  son. 

Si  Vesprit  est  fort 

Les  sauvages  l'attendent. 

0  apôtre ,  que  ton  sort  est  digne  ! . . . 

Les  méchants  te  rehaussent  à  tes  yeux  mêmes  :  le  bien 
que* les  méchants  punissent  est  puni  par  un  plus  grand  bien. 
Tu  peux  arriver  à  la  gloire  de  la  conviclion  libératrice  ,  à  la 
gloire  de  Véclaireur ,  tu  porteras  la  lumière  à  les  frères 
aveugles.  Ya  ! . . .  que  le  courage  le  seconde  -,  Ion  sort  en  ce 
monde  est  dur,  la  vie  est  épineuse.  Va  !.. .  que  le  ciel  t'assiste  : 
Va!...  la  /)r€/)aratîo/i  marchera  en  proportion  de  (es  souf- 
frances. 

Qu'est-ce  que  la  souffrance?  c'est  l'épuration. 

Le  Christ  a  souffert  :  Le  Christ?  c'est  le  libérateur  dont 
toutes  les  bouches  sont  pleines. 

O  apôlres,  que  votre  sort  doit  élre  envié  ! 

Quand  le  Christ  a  voulu  propager  sa  doctrine  ,  il  a  |)ris 
douze  pêcheurs. 


personnes  giaves  m'ont  engagé  avec  instance  à  y  faire  des  coupures,  et 
j'ai  cédé  volontiers  à  leur  désir  pour  le  Chapitre  Apôtres  et  Prêtres. 

Quant  aux  théories  sur  la  Société  et  la  Famille  ,  comme  leur  développe- 
ment et  leur  controverse  n'offrent  point  les  mêmes  inconvénients  que  la 
question  religieuse  ,  je  n'ai  pas  éprouvé  les  mêmes  scrupules,  et  j'ai  cru 
devoir  les  donner  littéralement ,  parce  que  chacun  peut  les  apprécier  à  son 
point  de  vue ,  sans  heurter  des  croyances  qui  reposent  sur  la  foi  et  qu'il 
faut  toujours  respecter. 
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Le  Christ  a  été  persécuté  ,  cl  le  Christ ,  sur  sa  croix  ,  est 
mort  en  sauvant  une  ânie. 

Qund  les  apôtres  étaient  martyrisés,  ils  priaient  pour  leurs 
bourreaux. 

Les  prêtres  d'aujourd'hui ! 

Les  apôtres  les  chérissent. 

Les  prêtres  d'aujourd'hui 


Les  apôtres  les  donnent  à  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin. 
Les  apôtres  respectent  la  sainteté  des  choses  :  tout  ce' qui 
a  rapport  à  la  vérité  ,  à  la  religion  ,  est  sacré  pour  eux. 
Les  prêtres 


L'apôtre  va  marchant  nu-pieds  ,  à  toute  heure  du  jour  ou 
de  la  nuit;  il  ne  pense  qu'à  son  procftam,  il  se  prive  pour 
son  prochain. 

Le  prêtre 


Le  prêtre  est  la  conséquence  de  la  société 

Or,  l'intérêt  est 


un  mal  qui  corrompt  tout. 

Le  mal!  vous  le  savez,  est  un  vernis  passé  sur  les  belles 
choses ,  et  qui  nous  les  montre  toutes  sous  un  jour  hideux  ou 
seulement  rebutant ,  sans  cependant  pouvoir  les  cacher  aux 
yeux  éclairés  par  Dieu  ,  c'est-à-dire  ,  aux  intelligences  et  aux 
consciences  supérieures. 
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La  société  doit  arriver  à  la  civilisation. 
La  seule  ,    la  grande  ,  la  belle  civilisation  n'existera  que 
quand  VHomme  arrivera  au  bien  ,  que  quand  la  société  se 
rencontrera  avec  la  religion  pure ,  c'est-à-dire ,  quand  elle 
embrassera  cette  véritable  religion. 

Le  Juif-Errant  de  M.  Eugène  Sue  nous  en  donne  une  belle 
explication.  Lisez-le  et  comprenez-le. 

Le  Juif-Errant  ?  c'est  la  marche  de  la  société  :  elle  erre. 
La  société?  c'est  la  famille  du  Juif-Errant  ,  famille  qu'il 
guide  en  lui  faisant  goûter  de  toutes  les  positions. 

Les  Jésuites?  c'est  l'intérêt ,  qui  ronge,  qui  mine  cette 
société,  mais  duquel  il  faut  cependant  la  détacher,  pour 
qu'elle  se  civilise  et  arrive  à  sa  jonction  avec  Olympiade  , 
qui  est  la  religion  ,  cette  femme  qui  plane  et  qui  éblouit ,  en 
attachant  par  sa  douceur  et  sa  souffrance. 

Cette  souffrance  provient  de  ce  qu'on  la  méconnaît. 
Par  la  mort  des  membres  de  la  famille  ,  par  la  déception 
des  Jésuites  ,  vous  voyez  le  détachement  qui  s'opérera  entre 
la  société  et  le  mal. 

Le  renouvellement  de  la  société,  ce  sera  la  civilisation  pure, 
et ,  par  la  déception  des  Jésuites  ,  vous  voyez  le  mal  vaincu  , 
déçu  ,  terrassé  ;  la  lutte  du  bien  et  du  mal ,  du  moyen  contre 
le  principe  ,  lutte  inutile  ,  vous  ai-je  dit. 

Ce  type  ,  errant  d'un  membre  à  un  autre ,  est  beau.  Ce 
sont  les  mœurs  qui  changent  ;  le  type  reste. 
Ce  type  ,  principe!  c'est  la  civilisation. 
Quand  celte  marche  sera  finie ,  que  restera-t-il  ? 
Le  bien  ,  c'est-à-dire  ,  la  civilisation  pur?. 
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D'où  proviendra  ce  bien  ,  sur  quel  principe  reposera-t-il  ? 

Sur  celui-ci  : 

«  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  » 

Sur  la  religion  naturelle. 

La  civilisation  aura  rencontré  la  religion. 

«  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  »  telle  est  la  doctrine  du 
Christ. 

De  là  découlent  toutes  les  vérités. 

L'apostolat  ne  doit  donc  être  que  le  développement  de  ce 
principe ,  puisqu'il  n'est  que  l'exposition  des  vérités  qui  en 
découlent. 

Alors  ,  vous  le  pensez ,  toutes  ces  ombres  que  l'on  nomme  : 
grandeur ,  force  ,  puissance ,  richesse  ,  seront  évanouies  ;  il 
ne  restera  que  le  beau  de  tout  cela  :  le  grand  ,  le  beau ,  le 
riche ,  le  puissant  du  cœur.  Or ,  le  cœur  n'aspirant  que  le 
bien ,  n'aspirera  que  le  véritable  beau ,  le  véritable  grand  , 
le  véritable  fort ,  les  qualités  en  un  mot  du  bien ,  et  ces  qua- 
lités fortifieront  et  épanouiront  le  cœur ,  la  conscience  de 
Y  Homme  ,  le  tabernacle ,  vous  ai-je  dit ,  des  émanations  de 
Dieu. 

Nous  avons  parlé  des  douze  apôtres  du  Christ ,  des  douze 
pécheurs. 

Mais  ces  pécheurs  étaient  des  gens  de  conviction  ,  de  sens 
droit,  éblouis  par  une  puissance  extraordinaire;  humbles  î 
qui  ont  vu  et  ont  cru ,  sans  expliquer  ,  car  leur  conscience 
leur  a  dit  de  croire ,  car  ils  ont  touché  la  vérité  :  Hommes 
savants  !  car  leur  enseignement  a  été  rapide  et  complet ,  et 
parce  que,  en  étudiant  ,   ils  se  sont  rendus  aux  faits  sans 


chercher  un  coinineiitaire  daus  la  science  de  nos  esprits 
forts. 

<(Bkati  PAUPURES  SPIRITP,    DEATI  UUMILES.)) 

c'est-à-dire  :  heureux  ceux  qui  écoulent  la  parole  d'autrui , 
et  qui  l'adoptent  ou  la  rejettent  après  l'avoir  pesée  dans  leui' 
conscience. 

La  conviction  des  apôtres  était  complète-,  ils  ont  parcouru 
le  Monde  ,  malgré  les  croix  et  les  bourreaux ,  et  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain  a  reçu  la  pensée  chrétienne. 

Les  mauvais  prêtres ,  leurs  indignes  successeurs ,  ne  lave- 
ront jamais  les  pieds  de  leurs  domestiques  ,  ou  de  leurs 
disciples  ;  ils  ne  seront  jamais  revêtus  de  cette  simple  robe 
de  serge  ,  imposante  dans  sa  simplicité  ,  ils  ne  compatiront 
jamais  aux  misères  du  pauvre. 


Quont  fait  les  prêtres? 


Ce  ne  seront  pas  les  prêtres  qui  seront  les  apôtres!... 
Les  apôtres  seront  :  les  bons,   les  simples  ,  (jui  croient 
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d'après  leurs  yeux  el  ceux  (\e  leur  esprit ,  raeonleront  les 
laits  acquis  ,  se  feront  l'organe  de  ces  faits ,  car  ils  seront 
éblouis  par  leur  puissance  ,  surnaturelle  à  nos  yeux  ,  quoique 
réelle. 

La  société  sera  agrandie  par  cette  doctrine.  La  société 
roule  aujourd'hui  sur  le  principe  de  l'intérêt  général  ;  elle  est 
resserrée. 

Vintérêt  devrait  être  le  bien. 

Elle  est  mince  ,  car  cette  généralité  n'est  pas  l'humanité  , 
ce  n'est  qu'une  portion  de  cette  humanité.  Un  jour  elle  roulera 
sur  le  bonheur  de  tous. 

Puisque  la  société  s'agrandira  ,  le  Catholicisme  sera  dé- 
laissé ou  reparaîtra  sous  une  autre  forme.  Le  Catholicisme  , 
en  effet ,  repose ,  vous  ai-je  dit ,  sur  de  bons  principes  !  c'est 
une  société ,  c'est  un  arbre  en  automne  ;  ses  feuilles  tombent, 
elles  sont  jaunes.  Le  printemps  nouveau  sera  long  à  venir  , 
car  les  feuilles  tombent  lentement  -,  mais  quand  il  viendra  il 
reverdira  éternellement. 

La  religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine  est  un  ser- 
pent ((ui  change  de  peau. 

La  vieille  peau  n'est  autre  chose  que  les  mots  :  catholique 
cl  romaine. 

Le  serpent,  c'est-à-dire  le  fond  ,  le  principe  ,  la  religion 
chrétienne  restera  ,  car  c'est  la  religion  de  la  vérité. 

L'apostolique  restera  aussi ,  car  c'est  la  religion  de  la  vé- 
rité révélée  ,  et  une  vérité  révélée  entraine  toujours  à  sa  suite 
rajtoslolal. 

\a'^    ])\('\\<'-> 
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Le  Christ  était  un  grand  Magnétiseur  !  Dieu  planait  sur 
lui ,  vous  ai-je  dit. 

L'auréole  qui ,  dit-on  ,  brillait  autour  de  son  front ,  au- 
réole à  laquelle  je  crois  fermement ,  n'était  autre  chose  que 
le  fluide  magnétique  divin ,  dont  il  était  un  réservoir,  et  qu'il 
reflétait  sur  nous. 

Le  miracle  de  Cana  ,  la  résurrection  de  Lazare  ,  sont  des 
phénomènes  magnétiques. 

Les  miracles  du  Christ  sont  grands  et  vrais ,  comme  phé- 
nomènes. 

La  résurrection  du  Christ  n'est  autre  chose  que  l'accom- 
plissement de  cette  fiction  poétique  qui  se  trouve  dans  la  Bible, 
à  propos  du  prophète  Elie. 

Le  Christ  à  lui  seul  représentait  ce  que  sera  le  monde  plus 
tard  :  «  Vesprit  matérialisé  ,  la  matière  faite  homme  et  la 
matière  spiritualisée.  » 

«  Et  la  parole  est  venue  parmi  les  siens.'...  Vesprit ,  venu 
dans  la  matière ,  est  venu  chez  les  siens ,  et  il  n'a  pas  été 
compris  !  » 

Jamais  il  ne  le  sera  avant  le  temps. 

La  physiûiiomie  du  somnambule  se  rembrunit  tout-à-eoup  ;  il  fait  un 
inouvemeiit  brusque  et  son  accent  devient  bref  et  concentré. 

Finissons-en  avec  les  mauvais  prêtres  !... 
Quest-cc  qu'un  prêtre?  Michelet  vous  l'a  dit  : 
C'est  un  vieillard  !  c'est  celui  qui  nous  est  donné  par  Dieu 
jîoui"  nous  diriger  et  nous  redresser  ;  c'est  celui  qui  a  une 
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conscience  plus  élevée  ,  c'est  celui  qui  a  une  expérience  plus 
profonde. 

Le  prèlre  adoucit  nos  peines  par  sa  bonté ,  et  nous  enchaîne 
par  la  beaulé  de  ses  discours. 

Sa  parole  est  un  baume  qui  nous  calme  ,  nous  rafraîchit  et 
nous  restaure. 

Le  prêtre  est  toujours  grand ,  homme  ou  femme  -,  il  est 
toujours  inspiré ,  parce  qu'il  est  toujours  l'organe  de  la  raison. 
En  effet  : 

La  raison  a  pour  principe  le  bien. 

Le  bien  découle  de  Dieu  ,  et  le  prêtre  ,  parlant  au  nom  de 
la  raison  ,  nous  parle  au  nom  de  Dieu. 

Les  intelligences  supérieures ,  vous  ai-je  dit,  sont  les  voiles 
qui  poussent  le  bateau. 

Les  consciences  supérieures  ,  sont  le  gouvernail  qui  le 
dirige. 

Les  premières  ,  sont  les  moteurs. 

Les  secondes ,  sont  les  directeurs. 

Les  intelligences  élevées ,  sont  les  drapeaux  que  nous  sui- 
vons malgré  nous ,  ce  sont  des  volcans  magnifiques ,  qui  nous 
laticent  le  feu  sacré,  ce  sont  des  sources  abondantes,  qui 
viennent  rafraîchir  le  Monde ,  ce  voyageur  trop  paresseux. 

Les  intelligences  élevées  atteignent  ce  but ,  car  allant  bien 
avant  dans  la  vérité  ,  elles  prennent  une  idée  ,  l'élendent ,  la 
développent ,  l'expliquent  ;  elles  la  font  devenir  idée  générale  , 
idée  du  peuple.  Le  peuple  la  i)roclame  ,  la  prône  ,  la  crie  avec 
sa  voix  puissanic  ,  et  l'idée  du  génie  n'est  autre  chose  que 
ridée  (le  Dieu,  car  il  l'a  puisée  dans  la  raison  ,  qui  en  découle. 
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La  voix  de  Dieu,  celte  prédication  puissante  qui  embrasse 
tout  ,   qui  incrustre  chaque  parole ,   et  dont  chaque  parole 
porte  fruit ,  c'est  la  prédication  par  la  voix  du  peuple  : 

«  Vox  POPCLi  vo\  Dei.  » 

Les  idées  nouvelles  nous  sont  transmises  par  les  prêtres 
véritables  ,  les  consciences  élevées  :  ils  nous  les  distribuent 
équitahlement ,  proportionnellement. 

Les  qualités  des  consciences  élevées  ,  sont  :  «  la  bonté ,  la 
douceur,  Vhumilité,  h  compassion.» 

Le  but ,  est  de  soulager ,  de  consoler,  de  diriger. 

Ce  sont  des  anges  gardiens  qui  ont  la  charité  pour  essence. 

Ce  que  l'on  nomme  «prêtre»  aujourd'hui ,  est  impropre- 
ment nommé. 

La  conscience  élevée  mérite  seule  ce  titre. 

Le  prêtre  n'est  pas  celui  qui  prêche  une  religion  dogma- 
tisée  ;  c'est  celui  qui ,  sans  faste  et  éloquence  ,  mais  par 
douceur  et  aménité  vous  ramène  à  la  religion  naturelle  ,  cette 
religion  impalpable  ,  invisible  mais  réelle. 

Un  prêtre  dogmatisant ,  est  un  mauvais  tailleur  qui  fait  de 
mauvais  habits. 

Le  dogme  est  l'habit ,  qui  couvre  et  gêne  la  religion  natu- 
relle ,  et  la  conscience  ,  qui  est  son  tabernacle  ;  et  la  religion 
naturelle  el  la  conscience  ne  peuvent  supporter  de  vêle- 
ments !...  Tous  leur  vont  mal. 

Les  prêtres  vrais,  doivent  agir  par  douceur  ,  humilité,, 
compassion. 

Présen!ez-vous  devant  un  prêtre,  que  Irouverez-vous  ' 
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Rien  :  Ah,  je  me  irompe  !....  vous  verrez  leurs  moyens. 
Quels  sont-ils  ? 


Le  mauvais  prêtre  combine  ces  trois  moyens. 


Voijà  l'ouvrage  des  mauvais  prêtres. 
Eh  bien  !...  à  ceux-là  ,  par  le  Seigneur  je  le  jure!  savez- 
vous  ce  que  je  ferais  ?... 
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Yoilà  ce  que  je  ferais  aux  mauvais  prêtres  !...  Les  bons 
se  relèveraient  d'eux-mêmes. 


28^2 


Si  les  prêtres  étaient  ce  qu'a  dit  Michelel ,  croyez-vous  que 
tout  cela  arrivât? 

Notre  formule ,  à  nous  ,  c'est  : 
«Liberté,  égalité,  fraternité» -^ 
La  leur  ,  est  : 


Parlons  de  la  chasteté! 
^      Le  Christianisme  de  Lamenais  n'est  pas  encore  assez 
Jivancé  ;  il  croit  au  célibat  des  prêtres  et  à  la  chasteté  qui 
doit  en  résulter. 

En  cela  il  est  encore  un  peu  catholique.  Mais  n'importe  ! 
c'est  un  vrai  préire.  C'est  précisément  pour  cela  (jue  je  l'ai 
enlendu  traiter  de  pervers  ,  par  un  abbé  pédant  et  sot. 

Lamenais 
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Qu'est-ce  que  la  chasteté  ? 

C'est  le  contraire  de  Vimpurelé. 

L'impureté  n'est  autre  chose  que  la  violation  ,  soit  physique 
soit  morale ,  des  lois  de  la  nature  et  de  la  conscience. 

Quand  on  est  chaste  physiquement  et  moralement ,  tout 
est  permis  ! 

Quand  un  homme  s'unit  à  une  femme  ,  il  remplit  le  but  de 
Dieu  :  «  Yengendrement.  » 

S'il  s'unit  à  elle  par  amour  ,  pour  puiser  de  la  consolation 
et  pour  donner  du  bonheur ,  ([u'i\  soii  prêtre ,  laïque,  ou 
forçat ,  il  est  chaste. 

S'il  s'unit  à  une  femme  ,  pour  saùsfaire  tout  simplemenl 
ses  goûts  et  ses  désirs  ,  il  est  impur!... 

La  réciproque  est  vraie  pour  la  femme. 

La  chasteté  est  une  vertu  éminemment  naturelle  :  oi- ,  toute 
vertu  doit  être  exercée  librement  ! 

Qu'est-il  arrivé? 

On  a  ordonné  le  célihat  aux  prêtres  ,  on  a  créé  ,  exprès 
pour  eux  ,  une  chasteté  ;  on  les  a  forcés  à  la  chasteté. 

On  a  dénaturé  celte  vertu  ,  puisque  son  essence  est  «  la 
liberté.  » 

Or ,  tant  que  cette  chasteté  existera ,  les  prêtres  ne  seront 
jamais  chastes  ,  car  ils  étoufferont  le  désir ,  ils  étoufferont 
l'exercice  de  celle  vertu  ;  ils  ne  la  pratiqueront  pas. 

C'est  une  bien  grande  question,  qui  finira  par  être  ré- 
solue ,  car  les  abus  deviendront  tellement  fréquents  qu'on  ne 
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pourra  plus  reculer ,  et  qu'il  faudra  démolir  cet  édilice  mal 
bâli. 

Les  doctrines  nouvelles  commencent  à  germer,  témoin 
celle  de  saint  Simon. 

C'est  une  graine  qu'il  a  trouvée  -,  ses  disciples  l'ont  netto- 
yée et  montrée  au  jour  :  on  a  voulu  la  détruire  ;  mais  aupa- 
ravant elle  était  semée. 

Vous  verrez  qu'elle  germera. 

Toutes  les  nouvelles  doctrines  sont  au  même  point  :  elles 
sont  lavées,  nettoyées,  semées-,  elles  germeront,  et  l'on 
choisira  la  plus  belle  ,  ce  sera  la  meilleure. 

Voilà  le  progrès. 
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L'AUTORITE. 

Il  y  en  a  de  Irois  espèces ,  c'est-à-dire ,  nous  devons  la 
considérer  sous  trois  points  de  vue  principaux  ,  eu  égard  à 
l'époque  de  chacune. 

Vautorité  d'autrefois. 

Vautorité  d'aujourd'hui. 

Vautorité  future. 

L'aulorité  d'autrefois  ,  comme  celle  d'aujourd'hui ,  ressort 
de  l'organisation  de  la  société. 

Or,  en  principe ,  la  société  est  mal  organisée.  J'en  conclus 
que  toute  autorité  qui  en  dérive  est  ridicule. 

L'autorité  d'autrefois  se  rapprochait  plus  de  la  vérité  que 
l'autorité  présente. 

Il  y  a  chez  elle  un  mot  qui  est  vrai ,  en  principe  :  c'est  le 
mot  "  aristocratie  » ,  pouvoir  des  bons ,  et  non  pouvoir  des 
riches  ,  pouvoir  des  grands. 

Les  bons ,  sont  les  modèles  facultatifs  que  chacun  voit , 
et  que  chacun  suit  à  sa  guise. 

Les  honsl  sont  les  intelligences  supérieures  et  les  cons- 
ciences sui^érieures ,  dans  la  voie  de  la  vérité. 

Les  intelligences  supérieures  existent  chez  les  hommes 
que  Yesprit  anime  à  un  plus  haut  degré. 

Ce  sont  les  modèles ,  les  seuls ,  les  vrais  modèles  l... 

Les  consciences  supérieures  existent  chez  les  hommes  qui 

ont  dans  le  cœur  une  balance  plus  juste ,  plus  exacte 

19 
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Ce  sont  les  maîtres ,  les  seuls  ,  les  vrais  maîtres  ! . . . 

En  fait  d'autorité  ,  il  n'y  a  qu'une  chose  réelle  ,  qui  découle 
du  bien  et  qui  trouve  un  écho  dans  notre  nature. 

Cette  chose?  c'est  le  plus  bel  attribut  de  Yhomme  : 

C'est  la  raison. 

Les  intelligences  supérieures  et  les  consciences  supérieu- 
res ,  ayant  reçu  une  raison  développée ,  sont  les  seuls  mo- 
dèles et  les  seuls  maîtres ,  car  ce  sont  les  seuls  dispensateurs 
et  les  seuls  modérateurs  de  la  raison  générale. 

Ils  sont  la  source  ,  où  la  raison  ordinaire  vient  se  rafraî- 
chir. 

Toute  autorité  héréditaire  est  stupide  ! 

Quelque  grand  que  l'on  soit  par  sa  naissance  ,  par  sa  po- 
sition ,  on  a  parfaitement  le  droit  d'être  un  imbécile. 

Je  dirai  même  [)lus  !  l'hérédité  amène  souvent  à  la  mé- 
chanceté ou  à  la  bêtise. 

Les  sentiments  ne  se  transmettent  pas  !  c'est  Dieu  qui  les 
donne. 

Le  père  ne  peut  composer  le  corps  de  son  fils  d'une  partie 
spirituelle  plus  forte  que  la  partie  matérielle. 

C'est  Dieu  (|ui  fait  la  distribution  de  ces  tout. 

L'hérédité  ne  donne  pas  le  génie  ,  si  l'âme  est  composée  de 
plus  de  matière  que  iVesprit. 

D'après  l'organisation  de  notre  sociélé  et  avec  le  principe 
de  l'hérédité,  on  est  quelquefois  obligé,  et  cela  arrive  presque 
toujours  ,  de  se  modeler  sur  des  imbéciles  ou  sur  des  mé- 
chants. 

Que  doivoni  êlrc  les  copies  !... 
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La  seule  autorité ,  vous  dis-je ,  c'est  l'autorité  de  la  raison. 

Eu  parlant  de  Dieu ,  nous  avons  dit  que  c'était  un  esprit  , 
et  que  ,  qui  disait  «esprit»  ,  en  Dieu,  disait  »  intelligence.  ^ 

Nous  avons  dit  :  que  l'àme  était  composée  (ïesprit  et  de 
matière. 

Qui  dit  uesprit^^  en  l'àme,  ne  dit  pas  »  intelligence»  mais 
dit  «  raison.  » 

Ainsi  : 

La  raison  est  à  Vesprit  du  monde  ,  ce  que  Yintelligence  est 
à  V esprit  de  Dieu. 

Pour  simplifier  : 

La  raison  est  au  monde  ,  ce  que  Vesprit  est  à  Dieu. 

Or  ,  Vesprit  étant  Vessence  de  Dieu ,  la  raison  est  Vessemè 
du  monde. 

Voilà  Vautorité  que  je  reconnais  !  c'est  la  seule. 

Plus  la  raison  est  grande ,  plus  on  doit  se  soumettre  ;  cela 
doit  être  l'aulorilé  la  plus  forte.  C'est  celle  d'ailleurs  que 
nous  nous  trouvons  obligés  de  suivre. 

Ceux  qui  ont  le  plus  de  raison  sont  les  grands  hommes ,  les 
hommes  de  bien. 

On  doit  suivre  le  torrent  qu'ils  font  couler ,  et  qu'ils  ali- 
mentent sans  cesse. 

La  Marche  vers  la  perfection  est  un  fleuve  ! . . . 

Les  grands  hommes  en  sont  les  affluents. 

Vous  avez  un  proverbe  qui  dit  : 

«VOX   POPDtl  VOXDEI.» 

C'est  la  raison  générale ,  qui  est  la  voix  de  Dieu ,  car  la 
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raison  générale ,  la  raison  du  monde ,  c'est  X émanation  de 
VinteUigence  divine. 

Gardez-vous  bien  de  confondre  la  raison  générale  et  la 
raison  représentative ,  tant  que  cette  raison  représentative 
n'est  pas  formée  par  ces  grands  hommes  de  bien  et  de  sens. 

La  raison  générale  marche  dans  une  plaine  ;  sa  marche 

est  sûre. 

La  raison  représentative  marche  sur  un  sentier  ,  ayant  à 
sa  droite  une  montagne  couverte  de  neiges  et  sujette  aux 
avalanches. 

C'est  la  corruption  ,  qui  entraîne  et  précipite  dans  ce 
gouffre  toujours  béant. 

Dans  notre  siècle ,  nous  sommes  obligés  de  nous  sou- 
mettre à  la  raison  représentative. 

Le  malheur  pour  celle-ci  est ,  que  la  raison  générale  la 
contrôle  sans  cesse. 

La  raison  générale  contrebalance  la  loi  :  elle  empêche ,  par 
son  contrôle  ,  que  celle-ci  n'empiète  sur  elle ,  et  ne  nous  op- 
prime ,  de  même  que  Vamour  grand  et  V amitié  empêchent 
que  Vamour  dégénéré  ne  nous  énerve  et  ne  nous  abrutisse. 

Qui  dit  :  <-  force  »  ,  dit  :  «  absence  de  raison.  » 

La  force  cocrcitive!  c'est  la  force  sanctionnée  par  la  raison 
représentative  ,  c'est  la  loi. 

Llle  est  ridicule. 

La  force  est  un  moyen  ,  et  non  une  autorité. 

La  seule  autorité  ,  vous  dis-je  !  c'est  celle  des  60/15  ;  celle 
qui  anime ,  qui  berce ,  cpii  élève  ,  qui ,  sans  enq)loyer  la 
forer  ,  porte  chacun  à  son  niveau  -.  c'e?l  celle  qui  caresse  en 
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forlilianl ,  qui  attache  sans  lier,  qui  obtient  sans  force ,  qui 
enveloppe  sans  pourrir. 

Décidément  l'autorité  d'aujourd'hui  est  mauvaise. 

Celle  d'autrefois  est  morte!  celle  d'aujourd'hui  aura  le 
même  sort. 

L'autorité  future  a  pour  base  la  raison.  Comment  arriver 
à  cette  autorité?  Comment  établir  un  système  qui  lui  con- 
vienne? Il  faut  pour  cela  du  temps  ,  beaucoup  de  temps  !.... 

Nous  y  arriverons  par  la  science.  Le  système  ne  doit  pas 
être  posé  :  il  existe ,  il  se  développe.  ^ 

Nous  y  arriverons  par  les  grands  hommes!...  mais  enten- 
dons-nous sur  ce  mot  :  «  grands  hommes!  » 

Je  ne  vous  parle  pas  par  là  de  Victor  Hugo  ,  Alexandre 
Dumas  ,  en  un  mot  de  tous  ces  romantiques  chevelus  ,  qui 
ne  sont  pas  poètes  ,  qui  ne  sont  pas  savants  de  cœur,  mais 
qui  ne  sont  poètes  et  savants  que  de  tète ,  c'est-à-dire  , 
d'imagination. 

Ce  sont  des  gens  d'une  imagination  étendue ,  bizarre  , 
mais  non  des  gens  d'une  raison  supérieure. 

Il  est  ici  nécessaire  d'établir  la  différence  entre  la  raison 
et  Y  imagination. 

La  raison  provient  de  Dieu  :  elle  est  une  conséquence  de 
la  partie  spirituelle  de  l'âme. 

Vimagination  prend  sa  source  dans  la  matière  :  elle  dé- 
pend de  Vorganisme  ;  elle  existe  par  le  contact  de  la  matière 
et  de  Vesprit ,  mais  elle  n'est  pas  une  conséquence  nécessaire 
de  l'un  de  ces  tout. 
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La  raison  est  toujours  grande  et  belle. 

Vimagination  est  toujours  jolie  ,  et  il  y  a  souvent  en  elle 
un  côté  mesquin  qui  prêle  au  ridicule. 

Cela  n'arrive  jamais  dans  la  raison ,  ni  dans  la  véritable 
poésie. 

La  raison  a  pour  principe  ,  le  beau. 

Vimagination  a  pour  principe  ,  le  joli. 

L'imagination  supérieure  pressent  le  beau ,  mais  elle  le 
détériore  en  l'enjolivant. 

Partant  :  le  beau  est  chez  elle  voisin  du  laid  ,  car  elle  en- 
jolive le  laid  comme  le  beau/ 

Elle  les  dépeint  et  les  confond. 

Vimagination  est  susceptible  de  déviation. 

La  raison  est  toujours  au  contraire  dans  le  droit  chemin  : 
elle  est  dans  le  beau  pur. 

Chez  elle ,  celui-ci  n'a  pas  de  voisin  :  il  est  seul  maître  , 
et  maître  absolu. 

Un  homme  qui  a  une  imagination  supérieure  ,  l'exploile 
pour  lui-même  :  il  la  travaille  !  comment  ?.... 

En  égoïste. 

Un  homme  ([uï  di  une  raison  supérieure  ,  l'exploite  pour 
tous  :  il  la  travaille  !  comment  ?.... 

En  homme  de  bien  ,  en  homme  humanitaire. 

La  raison  est  un  diamant  pur,  qui  ne  ternit  jamais  :  quand 
on  l'exploite ,  ou  la  développe. 

Vimagination  est  un  morceau  de  Stras  ,  dont  l'éclat  n'est 
que  passager  :  quand  on  le  tripote  ,  il  se  salil.  Quand  on 
cxploile  son  imaginalion  ,  on  l'airaiblil. 
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Arago ,  Michelet ,  Quinet ,  voilà  des  raisons  supérieures , 
raisons  dirigées  vers  diverses  branches  ,  mais  toujours  vers 
le  même  but ,  «  la  science  » ,  et  toujours  dans  le  même  but , 
'<  Vhumanité.  » 

Victor  Hugo ,  Alexandre  Dumas  ,  ne  sont  que  des  imagi- 
nations supérieures,  imaginations  dont  le  seul  guide  est 
Végoïsme  et  Vintérêt. 

Ces  hommes  ne  sont  que  des  lampions  fumants  ,  qui  éclai- 
rent mal  et  qui  appartiennent  à  celui  qui  les  alimente. 

Tous  ces  gens-là ,  vous  les  voyez  courir  après  les  privi- 
lèges ou  les  honneurs. 

L'un  ,  fait  de  Vart  une  marchandise  ,  une  exploitation. 

L'autre ,  va  s'enterrer  dans  un  catafalque  poudreux  et  sali. 

Tous  marchent  dans  le  même  bourbier,  «  la  corruption  »  -, 
tous ,  selon  celle  belle  expression  d'un  homme  du  peuple , 
entassent  bassesses  sur  bassesses ,  et  vont  mendier  une  pièce 
d'or  ou  une  dignité.  Ils  vont  se  brûler  au  brasier  de  la  cor- 
ruption ,  puis*  ils  viennent  vous  jeter  à  la  face  un  livre  fort 
bien  payé ,  et  qu'ils  ont  volé  au  travail  de  gens  de  cœur, 
soumis  à  la  direction ,  au  plan  d'un  Esprit  qui  n^a  de  force 
et  de  poids  que  dans  la  longueur  de  ses  cheveux  et  dans  la 
pesanteur  de  ses  lunettes. 

Michelet ,  Arago ,  n'entreront  jamais  dans  cet  ossuaire  , 
ou  bien  cet  ossuaire  aura  perdu  ses  qualités  sépulchrales. 

Il  faut  pour  cela  que  les  démolisseurs  arrivent  et  qu'ils 
opèrent  une  refonte  ,  qui  sera  pour  moi  un  renouvellement. 

Ces  raisons-là  sont  des  lumières  ;  ce  ne  sont  pas  des  lam- 
pions. 
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Ils  n'ont  pas  besoin  qu'on  les  alimente!  ils  possèdent  la  vie. 

J'ai  dit  que  nous  viendrions  à  un  temps  où  la  seule  auto- 
rité serait  celle  de  la  raison. 

Alors  arrivera  le  règne  du  Christ ,  c'esl-à-dire  ,  alors  arri- 
veront la  prédication  et  la  pratique  pure  de  sa  doctrine  ,  qui 
n'est  autre  chose  que  celle  de  la  religion  naturelle ,  religion 
que  le  Christ  lui-même  a  pu  résumer  d'une  manière  complète, 
et  à  laquelle  il  a  dû  ajouter  des  règles  appropriées  aux  usages 
de  son  temps. 

yoilà  une  défectuosité  de  la  doctrine  du  Christ ,  défectuo- 
sité utile,  provenant  du  Christ  lui-même,  défectuosité  qui 
n'existe  que  dans  l'application  de  sa  doctrine  au  temps  où  il 
a  paru  ,  défectuosité  bien  faible ,  car  si  le  Christ  a  un  peu 
modifié  les  conséquences  d'application  de  la  religion  naturelle 
en  faveur  et  à  cause  de  sou  époque ,  il  a  tellement  fait 
faire  de  progrès  à  cette  époque  ,  il  l'a  tellement  faite  avancer, 
qu'il  l'a  mise  dans  la  nécessité  de  recevoir  la  religion  naturelle 
infiniment  peu  dénaturée. 

Cette  époque  a  tellement  plié  sous  sa  volonté ,  qu'il  a  posé 
les  bases  qu'il  a  voulu  ,  et  qu'il  n*a  fait  que  les  détails  de  son 
ouvrage ,  dans  le  style  du  temps. 

Or  ,  ces  détails  n'anéantissent  pas  la  base  ;  elle  existe  tou- 
jours ,  et  elle  est  toujours  admirable  et  complète. 

Cette  base  ,  qui  est  le  principe  de  sa  doctrine  ,  est  la  cause 
de  tous  les  progrès  existants ,  et  elle  contient  le  germe  de 
tons  les  progrès  futurs. 

Le  vice  de  la  doctrine  du  Christ ,  vice  infime  mais  cepen- 
dant regrettable,  ne  consliluc  chez  lui  (|u'mu'  défectuosité. 
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Mais  il  existe  un  vice  véritable  ,  vice  déplorable. 

Celui-là  provient  de  l'interprétation  que  l'on  a  donné  à 
sa  doctrine ,  interprétation  inutile,  perdue  dans  une  niasse 
de  commentaires ,  obscurcie  par  des  controverses ,  qui  ne 
sont  et  ne  peuvent  être  que  des  discussions  de  mots  ,  com- 
mentaires qui  masquent  le  principf  et  qui  empêchent  de  le 
comprendre. 

Mais  ces  vices  doivent  crouler ,  car  la  connaissance  et  la 
compréhension  du  principe  les  broieront  ;  tandis  que  les  dé- 
fectuosités se  recliflent  d'elles-mêmes  :  Le  temps  en  est  le 
seul  modificateur. 

Quels  seront  alors  les  aristocrates? 

La  question  n'est  pas  difficile  à  résoudre  ! 

Les  aristocrates  !  seront  :  les  raisons  supérieures ,  c'est- 
à-dire  ,  les  hommes  de  cœur. 

Celui  qui  sera  le  meilleur ,  sera  le  maître ,  le  directeur. 

Ces  moyens  seront  «  la  bonté.  » 

La  religion  naturelle  est  le  droit  chemin. 

La  doctrine  du  Christ  nous  apprend  à  marcher  dans  ce 
chemin. 

Les  raisons  supérieures  ,  ou  bien  les  intelligences  supé- 
rieures et  les  consciences  supérieures  ,  que  je  comprends  dans 
la  dénomination  de  <<  raisons  supérieures»,  ouvrent  et  tra- 
cent la  route. 

On  se  rallie  naturellement  à  leur  drapeau. 

Vous  voyez  par  ce  mot  :  «  naturellement  »  ,  que  c'est  une 
autorité  obligée  ,  c'est-à-dire  ,  que  l'on  suit  spontanément , 
et  non  pas  une  autorité  imposée. 
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Ces  autorités  ,  venant  du  cœur ,  oui  pour  pratique  la  cha- 
rité. 

Elles  s'abaissent  vers  tous  ,  elles  relèvent  le  malheureux 
en  compatissant  à  ses  peines ,  elles  guérissent  l'orgueilleux 
par  une  exhortation  ,  douce  en  ce  qu'elle  rémeut,  et  grande 
en  ce  qu'elle  l'oblige  à  se  rabaisser  ;  elles  épurent  sans  que 
le  travail  d'épuration  soit  pénible  ,  elles  attachent  sans  lier  , 
elles  sont  fortes  par  nécessité. 

Cette  force ,  est  la  force  morale. 

Les  qualités  de  ces  autorités  sont  : 

«  Amour  ,  grandeur  ,  force  morale.  » 

Leur  moyen  de  conviction  ,  est  : 

«  La  raison.  » 

Je  vous  ai  dit  qu'on  prêcherait  dans  des  temples!  Nous  y 
verrons ,  non  pas  un  abbé  chamarré  d'or ,  mais  un  prêtre 
grand  et  inspiré ,  non  pas  un  autel  enjolivé,  mais  une  statue 
sublime  «  la  statue  de  la  raison» 

Point  de  censure!  point  de  tribune  honteuse!...  Rien 
(pi'un  oracle.  Cet  oracle  !  sera  le  prêtre  inspiré  par  Dieu  , 
qui  parlera  par  sa  bouche. 

Pointde  cris!  point  de  huées!... 

Rien  qu'un  murmure  ,  un  bien  doux  murmure  : 

Le  murmure  de  Vamour. 
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SOCIETE  ET  FAMILLE. 

Dans  la  question  du  mal ,  je  vous  ai  parlé  d'un  mol  de 
votre  ami  Gauzence.  C'est  le  mol  :  «  rapports  accidentels  des 
hommes»  :  accidentels  !  mot  bien  placé  ,  juste  dans  toutes  ses 
acceptions  ,  donnant  la  mesure  de  la  fragilité  humaine  , 
lorsque  les  faits  qui  existent  ne  découlent  que  de  Yégoïsme  , 
lorsqu'ils  n'ont  pas  pour  devise  : 
«  Liberté  ,  égalité  ,  fraternité.  » 
Lorsqu'ils  n'ont  pas  pour  principe  A'amour.  » 
Amour  !. . .  Théorie  invraisemblable  au  dix-neuvième  siècle! 
théorie  qui  es  cependant  sublime  et  réelle  !  ô  toi ,  sans  lequel 
V Somme  est  assimilé  à  la  pierre  sourde  et  muette,  au  ver 
le  plus  abject  et  le  plus  dégoûtant ,  au  monstre  le  plus  faux  , 
et  le  plus  inexistable  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  -,  toi  ! 
principe  de  tout  et  de  tous  ,  corollaire  de  l'idée  que  tu  as  fait 
naitre ,  amour  !  toi ,  qui  es  Y  Alpha  et  VOméga  de  VÉcriture  , 
le  point  de  départ  et  le  but  :  Que  dis-je  ,  le  point  de  départ 
et  lebut  !...  non  :  car  tu  es  tout  !  et  le  tout  n'a  pas  de  point  : 
Amour  !  tu  es  Dieu. 

Quand  le  verrons-nous ,  ô  Créateur  !  l'abattre  plus  effica- 
cement sur  nous?  quand  ta  grandeur  voudra-t-elle  se  révéler 
à  nous ,  agrandir  nos  yeux  en  les  éblouissant  et  nous  forcer 
à  te  regarder  et  à  l'imiter?  Quand  est-ce  que  ce  lien  de  fra- 
ternité,  que  lu  as  posé  dans  ta  famille  ,  sera-t-il  complet  et 
accepté?... 


—  29()  — 

«  Attendez!...» 

Attendre  ,  grand  Dieu!  mais  pressons  le  moment ,  ou  bien 
donne-nous  la  force  de  le  presser!...  indique-nous  ce  qui 
doit  résulter  du  travail  de  tous  les  jours. 

«  Espérez  !...» 

Espérer!...  mais  nous  espérons  toujours!  mais  cette  espé- 
rance ,  qui  est  en  quelque  sorte  toujours  maintenue  en  nous 
par  les  résultats  des  faits  ,  restera-t-elle  toujours  espérance  ? 
Ces  faits  ! ...  qu'en  résultera- t-il?  à  quoi  nous  avanceront-ils  ? 
Si  ce  sont  des  faits  à  voir  ,  à  contempler  ,  ne  faudra-t-il  pas 
une  force  nouvelle  pour  nous  les  faire  examiner  ,  scruter?... 

«  Croyez  .^ . .  » 

La  foi!...  mais  nous  l'avons!  notre  âme  les  voit,  les 
croit  et  les  admire.  Mais  cette  foi  !  je  le  sens  ;  si  elle  existe  , 
elle  n'agit  pas.  Si  nous  l'avons  ,  nous  ne  pouvons  la  montrer  , 
la  propager ,  la  verser!...  si  nous  l'avons  ,  comment  la  diri- 
gerons-nous ? 

»  Aimez!...» 

Vamour!...  sainte  et  belle  pensée  ,  toi  qui  conduis  tout  ! 
inspire-moi  ! . . .  que  je  puisse ,  malgré  mes  emportements  , 
dévoiler  les  mystères  ignobles  ,  et  garder  assez  de  douceur 
pour  ne  pas  éloigner  de  moi  en  voulant  apprendre  à  les  re- 
dresser ! . . . 


Parlons  de  la  société. 

La  société  est  fausse ,  elle  est  slupide  ,  parce  (|u'ello  est 
basée  sur  un  principe  faux  et  stupide. 


—  297  — 

Elle  n'est  pas  basée  sur  V amour  ;  elle  n'est  pas  basée  sur 
la  religion  naturelle  pure  ,  c'est-à-dire  ,  que  ,  quoique 
s'appu}  ant  sur  ces  principes  de  religion  naturelle ,  elle  n'a 
pas  suivi  toutes  les  conséquences  de  celle  religion. 

La  religion  naturelle  est  le  développement  de  la  loi  orga- 
nique du  monde  :  la  loi  de  Vamour. 

Cette  loi  existe  en  tout ,  partout  ;  elle  porte  sur  tout. 

Celte  loi  !  c'est  le  fondement  de  toutes  les  institutions  hu- 
maines. 

Ce  fonxlement  a  été  jeté  par  Dieu. 

V Homme  a  été  créé  pour  bàlir  un  édilîce  sur  ce  fondement. 

Cet  édifice  !  il  a  voulu  le  bàlir. 

C'est  la  société  qui  est  son  ouvrage  ! 

V Homme  est  un  mauvais  archilecte  -,  il  est  mauvais  archi- 
tecte ,  parce  qu'il  est  imprévoyant. 

Pour  bâtir  son  édifice,  il  a  oublié  l'instrument  le  plus 
essentiel  de  tous  «le  fil  à  plomb.  » 

11  a  cru  qu'il  pouvait  créer  à  sa  guise  :  qu'une  fois  l'inspi- 
ration reçue  ,  il  pouvait  se  passer  de  la  surveillance  et  que 
son  ouvrage  serait  complet ,  et  il  a  posé  des  pierres  sur  le 
fondement  ;  mais  il  n'a  pas  suivi  les  lignes  droiles  ! 

Cet  édifice  s'écroulera. 

Le  seul  Créateur? c'est  Dieu. 

La  société  ?  c'est  l'ouvrage  des  hommes. 

L'ouvrage  des  hommes?  c'est  la  tour  de  Bahel. 

La  démolition  de  cet  édifice  arrivera  insensiblemenl  :  ce 
sera  une  modification  complète. 
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Toutes  les  fois  que  YHomme  bâtira  et  qu'il  ne  suivra  pas 
le  plan  de  Dieu ,  son  ouvrage  ne  sera  qu'un  essai. 

La  Tour  de  Babel  est  une  fiction  prophétique  qui  reçoit 
toUs  les  jours  son  application. 

Ces  essais  oiit  un  avantage  :  c'est  que  chacun  se  sert  de 
ce  qui  a  été  fait  auparavant ,  et  par  conséquent  l'inspiration 
est  plus  longue  ,  et  le  progrès  existe. 

Lorsque  V Homme  aura  fait  un  essai  véritable ,  c'est-à- 
dire  ,  lorsque  ,  après  avoir  ajouté  instrument  à  instrument , 
il  sera  arrivé  a  se  servir  de  tous  ceux  qui  lui  sont  néces- 
saires ;  lorsque  ,  en  un  moment  il  usera  de  ce  fl  à  plomb 
délaissé ,  son  ouvrage  sera  ouvrage  et  non  essai. 

Avant  cela  il  aura  un  moment  de  découragement  ;  il 
s'affaissera  ,  et  celte  apathie  sera  heureuse  et  bonne  ,  car  il 
aura  dans  cet  état  l'inspiration ,  qui  lui  ouvrira  la  voie  du 
vrai. 

Cette  inspiration  !  ce  sera  la  voix  de  Vesprit  ,  qui  lui  in- 
diquera l'instrument  à  prendre  ,  la  marche  à  suivre  pour 
bâtir  sur  le  fondement. 

L^fil  aplomb?  c'est  le  cœur  de  l'/iomme. 

Le  fondement  ?  c'est  la  religion  naturelle. 

Elle  se  trouve  dans  le  cœur  de  tous. 

Quand  Yhomme  suivra  les  inspirations  de  son  cœur  , 
Vhoînme  deviendra  bon  ouvrier  maçon,  et  son  ouvrage  se 
complétera. 

Socrate  avait  pressenti  la  création ,  car  c'est  lui  qui  a  dit  ; 

«  Celui  qui  connaîtra  son  cœiér  en  connaîtra  les  propriétés , 
')  connaîtra  les  opérations  auxquelles  il  peut  et  doit  arriver.  » 
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Celui-là  ,  par  son  cœur,  connaîtra  le  cœur  des  hommes  , 
et  par  là,  le  cœur  du  monde  et  de  Dieu. 

Aussi ,  dit-il  : 

«  Connais-toi  toi-même.  » 

Socrate ,  vous  l'ai-je  dit ,  est  le  premier  grarid  homme. 

Quand  tous  les  hommes  connaîtront  leur  cœur,  la  loi 
d'amour  sera  observée  ;  cette  devise  : 

«  Liberté,  égalité ,  fraternité,  » 
ne  sera  plus  un  vain  mot ,  elle  sera  burinée  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes. 

Celle  devise ,  ce  grain  précieux ,  semé  par  le  Christ ,  a 
germé. 

A  la  Révolution  Française ,  le  germe  est  sorti  :  on  l'a  for- 
mulée plus  lard. 

La  formule  !  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  plante  qui 
n'est  pas  encore  classée  -,  c'est  le  classement  des  idées. 

Avant  que  la  plante  devienne  arbre  ,  il  faudra  longtemps  ! 
mais  en  attendant  la  plante  grandit ,  la  fleur  se  forme  ,  le 
fruit  se  fait  pressentir. 

Quand  ce  fruit  sera  porté ,  il  ne  sera  pas  encore  complè- 
tement visible  ,  car  il  est  semblable  à  une  amande  recouverte 
de  la  cosse. 

La  cosse  empêche  que  le  fruit  ne  soit  visible  ,  mais  elle  en 
fait  deviner  la  qualité. 

Toute  cosse  doit  tomber  !  — 

Quand  une  société  a  pour  principe  V égalité ,  elle  existe 
d'après  les  lois  de  la  nature,  d'après  les  lois  de  Dieu. 
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La  liberté'^  vous  l'ai-je  dit,  c'est  le  droit  que  Dieu  a 
donné  à  tous  les  êlres. 

L'égalité  !  c'est  la  juste  répartition  de  ce  droit.  Juste  dans 
le  fond  !  ce  qui  ne  signifie  pas  que  chacun  a  été  pesé  dans 
la  même  balance  ,  mais  ce  qui  signifie  que  chacun  a  été  pesé 
proportionnellement  au  travail  qu'il  doit  faire. 

Quant  à  la  liberté  «  principe  »  ?  tout  être  la  possède  au 
même  degré. 

Toute  inégalité  est  un  empiétement  sur  la  puissance  de 
Dieu ,  car  alors  le  législateur  qui  la  consacre  partage  une 
chose  que  Dieu  seul  possède ,  et  dont  il  est  le  seul  dispensa- 
teur. 

S'il  y  a  une  parole  dans  les  cérémonies  de  l'Eglise  qui  est 
vraie  ,  non  pas  dans  le  sens  de  l'Eglise ,  c'est-à-dire  ,  dans  le 
sens  terroriste  ,  mais  en  ce  ({u'elle  indi((ue  ce  qu'est  Vhomme  , 
non  pas  dans  sa  nature  particulière ,  mais  vis-à-vis  de  tous 
les  autres  ,  c'est  celle-ci  : 

^i  Souviens-toi ,  homme,  que  tu  nés  que  poussière,  et 
»  que  tu  redeviendras  poussière.  » 

La  beauté  de  celle  parole  résulte  de  son  unité  et  de  sa 
généralité. 

Elle  est  bonne  sous  un  autre  rapport  :  sous  le  rapport  de 
la  fragilité  des  faits  de  Vllùmme,  relativement  à  ce  qu'est 
YJIomme  isolé,  à  la  petitesse  et  à  la  nullité  de  ses  moyens  , 
([uand  il  est  seul  ou  qu'il  veut  agir  seul. 

Un  Père  de  l'Église  l'a  compléléc ,  en  disant  : 

«  Vanité  des  vanités ,  et  tout  n^est  que  l'anité.  » 

La  société,  ouvrage  de  Dieu,  c'esl  Vassociation  l  l'asso- 
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dation  naturelle  \  Je  m'enlends  :  association  pressentie ,  de- 
vinée. Pourquoi? 

Parce  que,  je  vous  l'ai  dit,  le  ma/ est  un  haillon  déchiré 
et  troué  ,  qui  ne  peut  empêcher  de  voir  ce  qu'il  recouvre  et 
qui  laisse  toujours  pressentir  le  bien,  qu'il  veut  cacher. 

Le  bien  ?  c'est  Yassociation. 

Association!...  idée  magnifique  et  belle ,  vers  laquelle  on 
marche  par  des  théories  incomplètes ,  il  est  vrai ,  mais  qui 
n'en  font  pas  moins  avancer. 

Ces  théories  ,  celle  de  Fourrier  par  exemple ,  sont  bonnes 
en  ce  qu'elles  parlent  da  principe  ;  elles  sont  incomplètes  en 
ce  qu'elles  ne  considèrent  le  principe  que  sous  un  point  de 
vue. 

Laissez  aux  hommes  ,  esprits  forts  ,  nommer  ces  théories 
i<  utopie  »  ;  l'aissez-les  imprimer  au  mot  de  ^^  Socialistes  »  une 
idée  ridicule. 

Le  ridicule  est  bien  faible  quand  la  chose  existe,  et  que  c'est 
Dieu  qui  veut  que  la  chose  arrive. 


Parlons  un  peu  de  la  société ,  ouvrage  des  hommes ,  et 
nous  verrons  la  différence  de  ces  deux  sociétés  :  la  présente, 
et  la  future ,  qui  ne  sera  que  la  présente  modifiée  et  refaite. 

La  société ,  vous  ai-je  dit ,  a  pour  base  Végoïsme. 

La  marche  de  cette  société  doit  donc  être  le  contentement 
de  cet  égojsme. 

Ce  contentement  se  nomme  ^Ac  bien-être ,  la  considéra- 
tion. » 

20 
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Le  bien-être  a  rapport  à  la  matière. 

La  considération  a  rapport  à  la  matière. 

La  société  a  rapport  à  la  matière. 

Cette  matière,  d'où  elle  découle,  c'est  la  brute!...  matière 
igDoble,  qui  devient  excrément,  matière  qui,  par  conséquent 
a  pour  principe  le  vil ,  et  pour  fin  un  égout  ,  matière  sem- 
blable à  la  vase  soulevée  par  une  drague ,  qui  monte  et  est 
précipitée  ;  considération  de.  VHomme ,  qui  grandit  et  qui 
est  foudroyée ,  éclair  qui  passe  et  se  perd  enfin  dans  les 
nuages,  chose  plate  et  nulle,  vanité  enfin,  et  vanité  des  va- 
nités, tout  n'est  que  vanité!.-,  et  la  vanité  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'ici  est  un  voile  troué ,  voile  qui  n'a  plus  d'usage , 
voile  qui  court  à  sa  destination  ,  chiffon  en  un  mot ,  comme 
dit  Félix  Pyat ,  qui  est  sorti  de  la  hotte  et  qui  doit  retourner 
à  la  hotte. 

Ceci  est  tout  bonnement  une  expression  différente  pour 
rendre  la  pensée  ci-dessus  exprimée  : 

«  Souviens-toi ,  Homme  ,  que  tu  es  poussière  et  que  tu  re- 
tourneras à  la  poussière.  » 

Autre  point  de  vue  sous  lequel  cloit  être  considérée  cette 
parole  des  Pères  de  l'Église. 

Je  vous  ai  parlé  de  la  marche  vers  le  bien. 
Cette   marche  n'est  pas  la  marche  individuelle ,  c'est  la 
marche  de  Vhumanilé. 

Elle  n'est  pas  visible  sensiblement  pour  tous  : 
Elle  arrive  individuellement  ou  partiellement. 
Individuellement ,  quand  elle  est  sentie  par  un  homme  seul! 
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Partiellement ,  quand  elle  est  sentie  par  une  communaulé, 
par  un  peuple ,  par  une  nation  ! 

La  marche  individuelle  prépare  la  marche  parlielle,  de 
même  que  la  marche  parlielle,  en  donnant  l'exemple ,  préparc 
la  marche  générale. 

La  marche  parlielle  se  traduit  par  des  révolutions  :  Les 
unes  sont  politiques  ,  les  autres  sont  sociales. 

Toute  révolution  est  une  conquête ,  a  dit  Schiller. 

Ce  mot  est  vrai ,  mais  expliquons-le  en  montrant  la  nature 
de  ces  révolutions  diverses. 

La  révolution  sociale  provient  d'une  pensée  naturelle. 

La  révolution  politique  n'est  qu'un  corollaire  de  la  pensée 
qui  a  guidé  la  révolution  sociale  ,  et  elle  est  quelquefois  un 
germe  de  la  révolution  sociale  future. 

La  révolution  politique  est  minime  dans  ses  effets  immé- 
diats ,  car  l'intrigue  s'en  empare. 

Alors  c'est  une  révolution  sociétaire.  On  la  fait  dégénérer 
en  lui  faisant  servir  un  projet  particulier,  et  par  conséquent 
égoïste. 

Les  révolutions  sociales  sont  l'œuvre  d'une  amélioration  , 
procurée  par  une  pensée  humanitaire ,  et  par  conséquenl 
une  pensée  d'amour. 

Les  premières  sont  des  coups  de  foudre! 

Les  dernières  sont  préparées  et  élaborées  ;  elles  n'éclalent 
qu'à  la  longue.  L'enfantement  est  pénible  ,  mais  la  vie  est  en 
raison  de  la  peine  :  elles  vivent  bien  ,  bien  longtemps!... 

Les  révolutions  sociales  ,  disons-nous ,  sont  longuement 
élnborées  !  ce  sont  des  germes  qui  poussent  et  se  développenlj 
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germes  (jui  produisent  une  plante  qui  féconde  la  nation  qui 
la  fait  vivre .  et  dont  l'odeur  pénétrante  s'étend  jusque  chez 
les  autres  peuples. 

Il  est  rare  qu'une  révolution  sociale  ne  fasse  pas  avancer 
vers  le  bien  ;  cela  ne  peut  même  jamais  arriver  ,  car  ,  si  cela 
pouvait  être  ,  le  caractère  de  révolution  sociale  ne  pourrait 
plus  s'appliquer  à  ce  mouvement  populaire ,  parce  que  alors 
on  serait  indubitablement  parti  d'un  principe  faux  ou  in- 
complet, ou  bien  d'une  \iensée  partielle  ,  que  la  société  aurait 
fait  dégénérer. 

Les  révo\u{iorïs. politiques  en  un  mot  sont  une  préparation, 
ou  une  suite ,  mais  elles  produisent  pour  effet  direct  un  hieti- 
Hre  individuel ,  à  cause  de  la  société. 

Les  révolutions  sociales  au  contraire  sont  la  cbose  elle- 
même  :  elles  proviennent  des  idées  ,  et  elles  tendent  au 
bonbcur  général. 

Je  dirai  plus  que  Schiller  !  Je  parlerai  dans  le  même  style 
que  Young  ;  il  dit  : 

«  Chaque  instant  de  la  vie  est  un  pas  vers  la  mort.^^ 
Je  dirai  : 

<«  Chaque  jour  ,  chaque  instant  de  la  vie  est  un  pas  vers 
le  progrès,  est  une  conquête  ;  c'est  un  pas  vers  le  renouvelle- 
ment ,  c'est  un  pas  vers  la  purification.  » 

Les  idées  en  effet  arrivent  tous  les  jours.  Les  seules  bonnes 
natures  ,  il  est  vrai ,  les  saisissent  ;  elles  en  sont  dépositaires, 
mais  ce  dépôt  est  livré  à  l'admiration  de  tous  :  il  est  placé 
(•JK'Z  ces  natures  .  car  (ont  ce  qu'elles  onl  est  du  domaine 
publit'. 
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Les  bonnes  natures  prennent  l'idée,  la  sèment,  ariosenl 
ce  semis  ;  elles  le  font  germer. 

Ce  travail  est  imperceptible  ;  il  n'en  est  pas  moins  réel. 

Les  révolutions,  éclatant  par  les  idées  ,  éclatent  sur  toutes 
les  branches  d'idées. 

Puisque  je  vous  ai  parlé  de  Félix  Pyal ,  je  vais  vous  en 
citer  un  exemple ,  à  propos  de  révolution  dans  les  branches 
d'idées. 

Les  drames  modernes  sont  des  drames  ridicules  et  che- 
velus ,  dans  lesquels  nous  voyons  des  manoirs ,  des  palais  et 
des  trappes ,  dans  lesquels  nous  apercevons  des  épées  ,  des 
bâches  et  des  poignards ,  dans  lesquels  nous  sommes  effrayés 
par  des  yeux  noirs ,  des  barbes  noires  et  des  robes  noires  , 
dans  lesquels  nous  sommes  dégoûtés  par  des  crimes ,  des 
orgies  et  des  infamies  ,  dans  lesquels  nous  ne  sentons  que  la 
présence  d'une  imagination  ardente  ,  sur  lesquels  en  un  mol 
plane  ce  qui  s'appelle  le  mauvais  goût  et  l'invraisemblance. 

Dans  les  drames  nouveaux  ,  au  contraire  ,  nous  ne  voyons 
ni  manoirs  ni  palais ,  mais  la  chaumière  du  pauvre ,  non  pas 
ces  yeux  noirs  et  ces  robes  noires,  mais  des  yeux  tristes  et 
des  haillons  ,  non  pas  des  orgies  et  des  crimes ,  mais  des 
larmes  et  une  grande  misère  :  nous  ne  trouvons  pas  le  vice  et 
le  déshonneur ,  nous  sommes  éblouis  par  la  vertu  et  la 
<probiié. 

Tout  cela  est  en  opposition  avec  un  mauvais  principe. 
Aussi  ,  au  lieu  de  vide ,  trouvons-nous  une  question  . 
question  du  bien  et  du  mal ,  (|ui  donne  pour  résultat  la  dé- 
monstration de  la  puissance  du  bien. 
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Le  bien!...  il  est  représenté  par  un  pauvre  honnête  ,  sans 
appui ,  sans  moyens ,  sans  protecteur. 

Le  mal  y  est  représenté  par  un  homme  vil ,  riche ,  puissant 
et  honoré,  s'appuyant  toujours  sur  l'égoïsme  et  sur  le  crime, 
faisant  jouer  tous  les  ressorts  de  l'intrigue  pour  entraver  la 
marche  du  bien. 

Mais  quel  est  le  vainqueur?... 

C'est  le  bien ,  car  Félix  Pyal  vous  le  dit  : 

«  Vhonnêteté  est  la  meilleure  de  toutes  les  roueries.  » 

Et  moi ,  je  vous  ai  dit  que  le  bien  était  le  roseau  tenu  par 
Dieu  ,  tandis  que  le  mal  est  le  chêne  qu'il  repousse  toujours 
du  pied. 

11  n'y  a  pas  en  effet  de  statue  plus  colossale  ,  de  rempart 
plus  inexpugnable  que  le  bien. 

Que  toutes  les  passions  se  déchaînent  contre  lui ,  (ju'elles 
se  réunissent  pour  saper  ses  fondements ,  elles  seront  obligées 
de  creuser  si  profond  ,  que  l'éhoulemcnt  deviendra  nécessaire 
et  arrivera  pour  les  écraser  en  les  engloutissant. 

Revenons  à  noire  arliclc  et  parlons  de  la  société  future. 

La  société  future  a  les  bases  que  je  vous  ai  indiquées. 

Quand  l'amour  sera  un  |)rmc/])e  suivi,  quand  Y  amour  sera 
un  code  universel ,  la  propriété  sera  abolie  ,  car  la  propriété 
est  une  institution  éminemment  sociétaire. 

()v  ,  la  propriété  divise  les  hommes  en  classes  ;  il  n'y  a  |)as 
de  rapports  entre  eux. 

Dans  Vamour ,  au  contraire  ,  le  rapprochement  esl  inuné- 
dial.  Le  riche  avny  uni  au  pauvre,  cwr  il  n'y  :nir;i  plus  de 
riches  et  il  n'y  aura  plus  (k  pauvres. 
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11  n'y  aura  de  riche  que  les  rcu'sons  supérieures  : 

Or,  celles-ci  sonl  du  domaine  public. 

Pour  arriver  à  ce  point ,  nous  avons  la  science. 

Dieu  nous  l'a  donnée  pour  arriver  à  l'étal  de  nature. 

En  effet  :  par  la  science  ou  découvrira  le  moyen  de  faire 
l'or  et  l'argent ,  de  détruire  en  un  mot  toute  espèce  de  valeurs 
représentatives. 

Or,  alors  quelle  richesse  pourra-t-il  exister  ? 

La  richesse  du  sol  !... 

Mais  comment  payera-t-on  des  travailleurs  millionnaires  ? 

On  leur  refusera  du  pain!  du  fruit!... 

Mais  la  faim  chasse  le  loup  des  bois ,  et  la  faim  entraîne 
l'avilissement  de  la  propriété. 

Tout  le  monde  travaillera  alors  par  amour  ,  par  service. 

Le  travail  sera  moins  pénible  ,  car  la  science ,  avec  ses 
machines  ,  le  simplifie  beaucoup. 

La  Genèse  parle  de  travailler  à  la  sueur  de  son  front. 

La  Genèse  ecclésiastique  croit  que  c'est  une  punition. 

Moi ,  je  dis  que  c'est  un  moyen  de  faire  avancer. 

VHomme  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu. 

Dieu  lui  a  donné ,  par  délégation ,  qucl(}ues  idées  néces- 
saires. 

Dans  ces  idées,  il  y  a  celle  de  travail,  car  VHomme  est 
l'image  de  Dieu  ,  quant  à  Vacttvtté  et  à  Yintelligence. 

VHomme  doit  travailler,  attendu  que  toute  intelligence 
active  suppose  un  travail .  puisqu'elle  complique  une  idée 
<rinvenlion  ,  de  résultat. 

VHomme  n'a  pu  èlre  créé  inutilement  ! 
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Il  faut  qu'il  se  |)répare  à  être  purifié  : 

Cette  'préparation  est  un  perfectionnement  ;  il  faut  qu*il  se 
prépare  tous  les  jours  ! 

Or  ,  quand  la  préparation  sera  presque  finie ,  il  se  repo- 
sera :  son  travail  sera  moins  long  ;  il  sera  aussi  moins  pénible. 

Alors  chacun  aura  sa  place ,  selon  ses  moyens  et  sa  voca- 
tion :  chacun  remplira  sa  tâche  avec  plaisir,  parce  que ,  rendre 
service  est  un  honheur  ,  et  que  le  mot  »  intérêt  n  sera  rayé  de 
toutes  les  langues. 

V association  générale  existera. 

Le  mot  (i  intérêts  étant  rayé,  le  mot  de  «propriété»  le 
sera  aussi. 

La  communauté  naturelle  consacrera  Yégah'té. 

La  richesse  et  la  pauvreté  seront  de  vains  mots  ,  car  alors 
nous  serons  tous  riches  et  tous  gueux  ;  et  vous  savez  que  les 
gueux  sont  les  gens  les  plus  riches  !  ils  n'ont  rien  ,  et  ils  ont 
tout  :  ils  sont  heureux. 

Vous  connaissez  la  chanson  : 

Les  gueux,  les  gueux 
Sont  des  gens  heureux. 
Ils  s'aiment  entr'eux, 
Vive  les  gueux  ! 

Le  (Communisme  .^  c'est  l'étal  de  nature  en  ce  monde,  vl  le 
commencement  par  conséquent  la  transition  en  les  autres. 

C'est  l'état  de  propriété  ,  appartenant  à  Dieu  ,  propriété 
dont  il  laisse  la  jouissance  à  tous  les  Etres. 

Le  Communisme  P  Ce  n'est  pas  le  partage  ,  car  le  partage 
suppose  la  propriété  ,  cl  le  partage  est  la  mort  ]umv  le  pins 
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graud  nombre,  landis  que  la  communauté  est  la  vie  pourtour. 

Si  je  voulais  le  faire  arriver  demain ,  je  le  ferais  :  je  n'au- 
rais qu'à  vous  dévoiler  la  composition  de  l'or  ,  de  l'argent  et 
du  diamant. 

Mais  chaque  chose  a  son  temps  !  Dieu  ne  veut  pas  qu'il 
arrive  ;  et  si  j'avais  envie  de  vous  le  montrer ,  ma  langue  sérail 
sur-le-champ  paralysée. 

Si  Dieu  voulait  qu'il  arrivât  aujourd'hui ,  ce  ne  serait  pas 
une  révolution  qu'il  ferait  !  il  détruirait  son  ouvrage. 

L'impossibitilé  des  valeurs  représentatives  briserait  au- 
jourd'hui Vhumanité.  Ce  serait  une  chose  bien  plus  forte  que 
le  Déluge  dont  parle  la  Genèse. 

Si  Dieu  le  veut ,  il  n'a  qu'à  prendre  son  marteau  et  briser 
le  marbre  qu'il  façonne. 

Les  vues  de  Dieu  sont  grandes !... 

11  est  essentiellement  prévoyant  :  chaque  progrès  est  pesé 
dans  sa  balance. 

VHomme  peut  le  hâter ,  mais  non  le  faire  arriver  avant 
son  temps  ,  car  chaque  ])vogvès  prématuré  est  nuisible  ,  n'est 
plus  un  progrès,  et  qui  dit  :  «progrès»  dit  :  chose  amenée 
doucement ,  mais  solidement. 

Le  pivot  sur  lequel  roulera  l'humanité ,  sera  le  précepte  de 
Lafontaine  : 

«  Il  faut  s'enlr'aider  mutuellement.  » 

L'union  fait  la  force. 

L'union?  c'est  la  vie,  c'est  la  rosée  qui  vient  tous  les  jours 
au  matin  ,  rafraîchir  le  cœur  de  Y  Homme  ,  c'est  le  soleil  qui 
>ienl  le  réchauffer. 
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Vamour'^  c'est  l'exlinclion  de  Végoïsme. 

Végoisme  est  le  principe  de  la  propriété. 

Le  Communisme  est  l'opposé  de  la  propriété. 

Vamour  est  l'opposé  de  Végoisme. 

Vamour  est  le  principe  du  Communisme. 

Voyez  les  diverses  interprétations  et  les  opinions  portées 
sur  le  Communisme!... 

Toutes  les  bonnes  natures  le  comprennent  bien  :  elles  veu- 
lent la  gueuserie  pour  tous ,  parce  qu'elles  voient ,  dans  le 
Communisme  ,  non  le  partage  de  la  propriété  chez  les 
hommes  ,  mais  la  propriété  de  Dieu  et  la  jouissance  univer- 
selle de  V Homme. 

Le  partage/  c'est  la  répartition  de  la  propriélé. 

Le  partage  emporte  idée  de  propriélé  ;  c'est  une  consé- 
quence nécessaire. 

La  propriété  a  pour  principe  l'égoïsme  ,  car  la  propriélé 
peut  exister  sans  donner  droit  à  une  jouissance  particulière. 

Or  ,  la  loi  qui  consacre  ce  droit  est  éminemment  sociétaire, 
elle  est  éminemment  contraire  à  la  loi  de  la  nature. 

Quand  Dieu  a  créé  le  Monde  ,  il  s'est  servi  de  ce  que  nous 
apj)elons  «  les  éléments.  » 

Les  éléments  sont  également  nécessaires  à  noire  vie. 

A  qui  a))parliennent-ils  ? 

A  Dieu  seul. 

Quoi  est  celui  (|ui  osera  s'appi'opricr  Vair  ,  Veau  ,  le  soleil, 
le  jour  ,  la  nnitP... 

A  (|iii  »(iiil  donnés  Ions  V'^  éléments '^ 
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À  tous  les  Êtres. 

Or  ,  tous  doivent  en  jouir  également ,  car  ils  ont  tous  la 
même  nature  ,  et  par  conséquent  ils  ont  tous  à  peu  près  les 
même?  besoins. 

Dieu  a  donné  à  chacun  en  particulier  la  part  de  jouissance 
(jui  lui  était  nécessaire. 

Pourquoi  la  société  est-elle  revenue  sur  cetle  division  ? 
pourquoi  a-t-elle  voulu  y  mettre  du  sien  ?  pourquoi  a-t-elle 
donné  du  superflu  à  l'un  et  a-t-elle  restreint  la  part  de  l'autre? 
Pourquoi  ,  si  les  éléments  naturels  ne  suffisent  pas  pour 
quelques-uns  ,  d'après  sa  division  à  elle  ,  a-t-elle  encore 
fourni  aux  riches  les  moyens  de  se  procurer  artiflciellement 
les  cléments  que  Dieu  a  donné  aux  pauvres  ?.. . 

Pourquoi  ,  ayant  restreint  les  éléments  naturels  pour 
ceux-ci ,  a-t-elle  encore  resserré  leurs  moyens  de  se  procurer 
les  éléments  artificiels!... 

Pourquoi,  si  la  chaleur  du  soleil  est  insuffisante  pour  celui 
qui  n'a  pas  de  feu ,  lui  enlever  les  moyens  d'en  faire  ? 

Pourquoi ,  si  la  chaleur  est  suffisante  pour  l'un ,  lui  donner 
les  moyens  de  la  rendre  plus  forte ,  soit  par  ses  habits  ,  soit 
j)ar  son  bois ,  soit  par  ses  tapis  ?... 

Répondez  ,  grands  de  la  terre! 

Qu'est-ce  qu'un  homme  .^ 

C'est  un  composé  d'âme  et  de  corps  ,  dites-vous  !  il  a  de 
la  chair ,  des  os  et  du  sang  : 

Voyez  la  couleur  du  vôtre!... 

Voyez  la  couleur  du  sang  du  pauvre!.... 

"Comparez !.. .  » 
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Pourquoi,  medemanderai-je,  la  50c/efe  a-l-elle  lait  cela?... 

Parce  que  toutes  les  choses  doivent  être  faites  et  refaites 
au  laminoir  du  mal  ! 

Parce  que  le  mal  provient  de  Yégoïsme  et  de  la  bêtise  ! 

Parce  que  les  lois  ont  été  faites  par  de  grands  égoïstes  qui 
se  sont  élevés,  et  qu'elle  a  été  faite  pour  ces  grands  égoïstes  I 

Parce  qu'elle  a  pesé  sur  des  dupes  qui  se  sont  laissées 
abaisser,  et  qu'elle  les  a  étreint  de  son  joug  implacable!.... 

Le  joug  heureusement  commence  à  être  rongé. 

Si  cette  répartition  venait  de  Dieu  ,  le  Monde  n'existerait 
pas  sur  le  principe  de  Vamour. 

Dieu  aurait  permis  aux  uns  d'être  heureux  ,  et  aurait 
condamné  les  aulres  à  la  souffrance  : 

En  vérité  !  alors  Dieu  aurait  eu  pour  principe  V injustice 
et  non  l'amour. 

Qu'est-ce  qu'un  Dieu  sans  perfection^ 

Qu'est-ce  que  Ia  perfection  sans  Vamour  cl  sans  h  justice  P 

Le  vice  qui  existe  dans  la  propriété  est  tellement  grand  , 
qu'il  en  démontre  la  nullité  et  la  fausseté. 

Puisqu'un  élément  a  été  divisé  so'ciétairement ,  puisque  la 
société  ,  ([ui  s'est  élevée  au  rang  de  créateur  pour  certaines 
choses  ,  est  entrée  dans  une  marche  ,  pourquoi  ne  poursui- 
vrait-elle pas  sa  route  ,  et ,  après  avoir  enlevé  à  cerlains  in- 
dividus le  nécessaire  d'un  de  ces  éléments  ,  ne  leur  enléverail- 
elle  pas  le  nécessaire  des  autres? 

C'est  (|ue  la  société  est  un  créateur  imparfait ,  qui  ne  peut 
jamais  créer  que  des  exceptions  temporaires  ,  tandis  que  Dieu 
esl  lin  (.réaiour parfait .  fjiii  ne  crée  ([uc  des  règles  générales, 
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complèlcs  ,  c'csl-à-dire  ,   règles  générales  dans  lesquelles 
rentrent  les  exceptions  temporaires  créées  par  la  société ,  ce 
fantôme  de  Créateur. 

En  résumé ,  l'amour  est  le  grand  principe  de  toules  choses  : 
c'est  un  mot  que  je  ne  cesserai  jamais  de  vous  répéter. 

Toute  société  non  organisée  sur  ce  principe  sera  mauvaise. 

Elle  aura  cependant  cela  de  hon  qu'elle  sera  un  moyen 
d'arriver  à  la  société  naturelle. 

Toute  communauté  par  partage  ,  c'est-à-dire  impliquant  le 
principe  de  la  propriété  ,  sera  fausse  ,  parce  qu'elle  rentrera 
dans  le  principe  de  la  société.  Cependalit ,  ce  sera  un  pas  de 
plus  !... 

On  peut ,  il  est  vrai ,  se  passer  de  le  faire  ,  car  il  sort  de 
la  route  tout  en  avançant. 

Le  seul  propnétaire  ?  c'est  Dieu ,  qui  nous  donne  la  jouis- 
sance. 

La  seule  pensée  qui  doit  nous  animer!...  c'est  la  pensée 
iV utilisation  de  cette  jouissance. 

Toutes  les  fois  que  les  hommes  voudront  uliliser  et  hien 
jouir  ,  Vassociation  sera  le  résultat  de  celte  volonté. 

Dès  que  ^association  existera  ,  la  fraternité  verra  arriver 
son  règne ,  et  le  règne  do  la  fraternité  auvn  pour  trône  Vamour. 

La  seule  association  belle ,  quant  à  la  forme ,  mais  non 
quant  aux  idées  reçues  aujourd'hui ,  belle ,  quant  à  la  com- 
préhension possihle  d'elle  chez  les  honnes  natures  qui  cher- 
chent l'idée  qui  se  Irouve  au  fond  des  choses,  lors  même  que 
ces  idées  n'ont  pas  guidé  dans  l'organisation  ,  celte  belle 
association  ,  dis-je,  es!  celle  des  Francs-Maçons. 
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Là  ,  lous  sont  frères  et  tous  devienuent  frères  par  l'épreuve , 
épreuve  tellement  belle ,  tellement  grande ,  qu'elle  a  pour  ré- 
sultat le  bien ,  Vassocîation ,  la  fraternité ,  épreuve  complète , 
en  ce  qu'elle  emploie  le  mal,  comme  moyen  pour  faire  arriver 
à  ce  résultat  : 

Et  ce  n'est  qu'en  employant  le  mal ,  eu  le  faisant  loucher 
du  doigt  qu'on  en  montre  l'horreur  ,  et  qu'on  force  à  aller  se 
réfugier  dans  le  bien ,  qui  vous  tend  des  bras  à'ami  et  de 
frère. 

Dieu  chaque  jour  nous  donne  notre  nourriture. 

Il  nous  a  fourni  les  moyens  de  nous  la  procurer. 

Pour  compléter  la  découverte  de  ces  moyens  ,  il  nous 
donne  la  science. 

Ces  moyens  seront  mis  en  exécution  par  le  travail. 

Nous  aurons  pour  guide,  notre  vocation. 

Nous  aurons  pour  directeur  ,  Vamour. 

Ce  travail  sera  général ,  universel. 

Il  sera  distribué  à  chacun  ,  non  par  la  position  sociale  ,  il 
n'y  en  aura  plus  -,  par  les  moyens  ,  les  goûts ,  la  position  de 
chacun. 

Voilà  \e  principe  de  h  production  : 

Le  travail  guidé  par  la  vocation  ;  et  le  résultat  est  géné- 
ralisé par  l'amour. 

Pour  la  distribution  :  Yamour  est  encore  le  giand  |)rincipe. 

Nous  mangerons  lous  ,  et  tous  selon  notre  appétit  ;  nous 
travaillerons  tous  ,  et  tous  selon  nos  forces  physi(|ues  ou  in- 
tellectuelles :  en  un  mot  ,  nous  vivrons  tous,  et  tous  égale- 
meii!  dars  la  proportion  de  nos  besoins  ,  i'(  le  monde  ne  sern 
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qu'une  grande  communauté  dans  laquelle  chacun  s'agitera  , 
librement ,  également  et  fraternellement. 

L'ouvrage  de  Dieu  aura  pris  tournure. 

La  première  question  de  la  société  est  ici  terminée. 

?^'ous  allons  nous  entretenir  de  la  famille. 


.le  vous  ai  parlé  de  la  communauté  des  biens  :  je  vais  vous 
parler  de  la  communauté  des  femmes ,  et  ceci  nous  servira 
de  transition  ,  et  en  même  temps  d'introduction  à  la  deuxième 
partie  de  cette  question,  à  la  partie  qui  parie  de  la  fainille. 

La  question  de  la  communauté  des  femmes  est  une  grande 
question  !  question  impossible  ,  inadmissible  avec  la  société 
iV aujourd'hui,  parce  que  c'est  elle  qui  a  posé  \g  principe  ; 
question  inévitable  plus  tard ,  parce  que  le  principe  étant 
faux ,  est  un  mal  qui  ne  peut  cacher  tout-à-fait  ce  qu'il 
couvre ,  et  qu'à  mesure  que  cette  belle  question  se  découvrira , 
elle  se  formulera  et  sera  mise  en  solution. 

La  société  a  consacré  l'union  de  Vhomme  et  de  la  femme , 
pour  perpétuer  leur  espèce  u  principe  naturel  » ,  et  pour  sup- 
porter leur  commune  destinée  «  principe  naturel  encore.  » 

Mais  ce  mot  de  «  contrat  civil  » ,  est-il  un  principe  naturel? 

Ah!...  non. 

Or,  qu'arrive-t-il  par  ce  mot?.... 

Que  le  mariage  est  établi  !  que  la  loi  vient  se  mêler  à  la 
nature  ,  et  de  plus  privilégie  ce  qui  est  posé  par  la  loi ,  quand 
elle  flétrit  le  concubinat. 

Qu'est-ce  que  le  concubinat .'' 
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Union  de  \lwmme  et  de  la  femme  pour  perpétuer  leur 
espèce  ,  pour  s'enlr'aider  mutuellement  en  supportant  leur 
destinée  commune  pendant  tout  le  temps  que  durera  une 
union  ,  existant  par  l'amitié  augmentée  par  V amour ,  et 
laissant  libre  de  ses  sentiments  tout  individu  qui  convole  en 
union  avec  Vautre  sexe  ,  en  permettant  atout  Être  d'appli- 
quer ,  à  propos  ,  la  loi  organique  du  Monde ,  quant  à  Varticle 
qui  le  regarde. 

Or  ,  ce  contrat  civil  privilégie  une  chose  civile,  qui  enlève 
la  liberté  et  qui  a  pour  guide  {'intérêt ,  au  préjudice  d'une 
chose  qui  a  pour  principe  Yamour  ,  principe  toujours  escorté 
par  la  liberté. 

VHomme  est  une  image  de  tous  les  sentiments  de  Dieu 
dans  leur  force.  Ainsi  : 

«La  volonté  ,  la  puissance  ,  la  fermeté ,  X intelligence .  » 

La  Femme  est  l'image  de  tous  les  sentiments  de  Dieu  dans 
leur  délicatesse.  Ainsi  : 

«La  bonté ,  Vamour,  la  douceur ,  la  compassion ,  Vimagi- 
nation.  » 

Deux  images  distinctes  quoique  fondues  ,  c'est-à-dire ,  qui 
sont  plus  marquées  chez  l'un  que  chez  l'autre  :  images  d'une 
seule  et  même  chose ,  qui  est  Dieu. 

Or,  ces  images  sont  incomjjlètes,  puisqu'elles  sont  obligées 
d'être  doubles  pour  représenter  Dieu. 

Elles  seront  finies  lorsque  l'union  de  Vhomme  et  de  la  femme 
sera  naturelle  ,  c'est-à-dire  ,  lorsque  ce  sera  par  la  nature  ,  et 
non  par  le  droit ,  (|ue  Vunion  des  sentiments  des  deux  sexes 
sera  totalement  cimentée. 
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Or,  ce  n'est  pas  le  droit  qui  crée  ;i  l'image  de  Dieu  :  c'est 
Dieu  lui-même. 

Ce  que  fait  Dieu  est  nalurel ,  car  son  grand  code  c'est  la 
nature. 

Ce  que  fait  l'Homme  est  sociétaire ,  est  civil,  car  son  grand 
code  c'est  la  loi  privée. 

Vous  comprenez  que  celle  inwge  individuelle  est  encore 
trop  resserrée  ! 

Puisque  Dieu  est  tout ,  et  que  l'union ,  à  son  image  ,  doit 
renfermer  le  tout ,  elle  ne  sera  complète  que  quand  elle  exis- 
tera sur  la  généralité  et  la  lolalité  des  sexes  ! 

La  société  n'a  pas  seulement  fait  que  resserrer  les  indivi- 
dus ;  par  le  mariage ,  elle  les  a  liés. 

Elle  a  établi  un  lien  civil  là  où  le  lien  de  la  nature  devait 
seul  exhler. 

Le  lien  du  sang ,  le  lien  de  la  nature  ,  est  le  lien  universel. 

Or,  la  société  en  établissant  un  lien  individuel  ,  a  cru  éta- 
blir un  lien  complet  !... 

Evidemment  nous  voyons  que  cela  ne  peut  pas  être ,  car 
il  est  clair  qu'une  universalité  ne  peut  jamais  être  réduite  en 
une  individualité. 

Aurait-elle  voulu  nous  donner  un  exemple  de  Vuniversa- 
lité!.... 

Elle  se  serait  alors  grandement  écarlée  de  la  voie  exem- 
plaire, puisqu'elle  prescrit  le  mariage  comme  un  lien  universel, 
et  qu'elle  lui  donne  par  conséquent  une  idée  de  généralité  que 
ne  comporte  nécessairement  pas  l'exemple. 

2! 
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Le  lien  civil  engendre  la  famille  ,  et  la  famille  donne  prise 
à  Tégoïsme. 

L'égoïsme  de  famille ,  me  dira-t-on  ,  n'est  pas  uii  égoïsme 
puisqu'il  repose  sur  Vamour  ! 

S'il  y  a  un  proverbe  vrai ,  répondrai-je  ,  c'est  celui-ci  : 

«  Les  extrêmes  se  touchent.  » 

Végotsme  a  plusieurs  degrés  ! 

Vamour  grand  existe  seul!  mais  dans  l'intelligence  des 
grands  hommes  :  il  n'existe  même  pas  dans  son  entier  !  il 
existe  sous  diverses  modifications  dans  les  inîelligences  des 
autres  hommes ,  et  ces  modifications  sont  les  degrés  de  ce 
que  j'appelle  »égdisme.  » 

Végo'isme  pur  ,  degré  le  plus  bas  ,  c'est  Vamour  per- 
sonnel. 

Vamour  de  la  famille  !  c'est  un  degré  plus  haut. 

Amour  de  la  cité  !  il  est  supérieur  à  la  famille. 

Amour  de  la  contrée  :  égoïsme  qui  donne  un  soupçon  for- 
mulé d'amoMr ,  et  chez  lequel  l'égoïsme  commence  à  ne  plus 
paraître  que  dans  le  lointain. 

Amour  de  la  nation  :  c'est  Vamour  qui  se  rapproche  le 
plus  de  Vamour  grand. 

Amour  de  Vhumanité!  c'est  le  principe  de  la  fraternité 
dans  sa  plénitude  ,  c'est  l'égoïsme  sublime  ,  qui  n'est  que  le 
grand  amour. 

Il  faudra  abattre  ces  cinq  ou  six  premières  branches  et 
laisser  subsister  la  dernière.  C'est  au  reste  la  seule  qui  ail 
en  elle  \m  germe  complet  de  vie. 

On  nie  (lira,  peut-être,  qu'en  abolissant  l'égoïsme  de  la 
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famille  j'abolis  l'amour  paterne/ et  V amour  maternel ,  ce  sen- 
timent reconnu  par  tout  le  monde  ! 

Je  répondrai  que  ,  quand  je  parle  de  l'amour  grand  ,  je 
parie  de  l'amour  en  lui-même  eî  non  des  qualités-modes  de 
cet  amour  -,  je  ne  parle  pas  des  sentiments  qui  en  font  partie. 

Je  n'abolis  Vamour  paternel  que  tant  que  je  le  considère 
comme  causé  par  le  lien  du  sang ,  en  regardant  ce  dernier 
sous  le  point  de  vue  de  la  parenté.  Si  je  considère  au  con- 
traire le  lien  du  sang  sous  le  point  de  vue  de  paternité  ou  de 
fraternité  ,  je  l'élendrai  et  je  l'élèverai  jusqu'aux  nues  ,  car 
alors  je  dirai  que  ce  lien  du  sang  renferme  la  cause  essentielle 
de  yamour. 

Alors  cet  amour  paternel,  en  tout  semblable  au  saint 
amour  que  Dieu  verse  sur  nous  tous  ,  sera  l'image  complète 
de  cet  amour  universel  qu'il  nous  donne  -,  ce  lien  fraternel 
sera  l'image  de  l'union  que  Dieu  a  voulu  mettre  dans  son 
ouvrage. 

Cet  amour  fraternel ,  nous  tenant  enlacés  les  uns  aux  au- 
tres ,  représentera  la  force  attractive  que  Dieu  a  <lonné  à 
toutes  les  molécules  de  son  ouvrage ,  afin  qu'elles  restent 
toutes  dans  leur  milieu  ,  et  qu'elles  établissent  l'harmonie  , 
sans  laquelle  rien  ne  peut  exister ,  pas  même  Dieu. 

Dieu  est  notre  Père  :  Vamour  qu'il  nous  donne  esl paternel. 

Les  générations  doivent  aimer  les  générations  suivantes  , 
car  c'est  là  l'image  de  Vamour  de  Dieu  envers  le  Monde. 

Les  générations  doivent  s'aimer  entr'elles  pour  établir 
l'harmonie  que  Dieu  met  dans  son  œuvre. 

Je  ne  parle  pas  encoi'e  de  Vamour  de  la  génération  nou- 
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velle  pour  la  généralion  ,  sa  mère  ;  vous  comprenez  que  ce( 
amour  ne  doit  être  que    la  reconnaissance,  en  retour  de 
Vamour  paternel. 

Vamour  paternel  et  maternel ,  vous  dis-je  ,  n'a  pas  son 
origine  dans  h  parenté! 

Son  oriirine  est  dans  la  différence  des  âges,  cetle  loi  nalu- 
relle. 

Nous  pensons  fous  que  l'expérience  est  un  grand  maître  ! 
T.'expérience  en  effet  est  un  guide. 

Ce  guide  est  mis  en  jeu  par  Vamour  paleruel  et  maternel. 
Cet  amour  réside  dans  la  génération  supérieure  >  qui  est 
le  mentor  de  la   génération  suivante.    Par  ce  guide   il   la 
protège. 

C'est  ce  sentiment  de  protection  qui  découle  de  Vamour 
grand  et  du  lien  du  sang  ,  envisagé  sous  le  point  de  vue  de 
paternité. 

Puisque  l'expérience  est  un  grand  maître  ,  tout  le  monde 
doit  la  chercher  ! 

Les  générations  présentes  la  cherchent  chez  la  génération 
qui  leur  est  antérieure  ;  elles  suivent  ses  conseils  ,  elles  les 
méditent  et  les  appliquent  :  de  cette  méditation  et  de  l'appli- 
cation de  ces  conseils  naît  l'expérience  pour  la  nouvelle  gé- 
nération ,  qui  en  retour  ressent  nécessairement  un  sentiment 
unanime.  Quel  est-il  ? 
C'est  la  confiance. 
De  la  confiance  nait  le  respect. 

C'est  ce  sentiment  de  respect  qui  découle  de  Vamour  grand 
ri  du  lien  du  sang  .  envisagé  sous  le  rapport  de  h  filiation. 
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A  ce  senlimenl  vient  s'ajouter  la  reconnaissance  ,  (|ui  l'om- 
plèle  le  lien  du  sang. 

Comment  unirons-nous  ces  générations  entre  elles?  quel 
sera  le  moteur  pour  en  rapprocher  les  individus  ?  que  trou- 
verez-vous  ? 

'iVaide,  Y  appui ,  Winion!  Il  faut  s'enlr^aider  mutuelle- 
ment !  «Vamour  fraternel.  » 

OiezVamour paternel ,  filial el  fraternel ,  que  reslera-t-il ? 
\éant  :  pas  même  Dieu!... 

Li\  protection ,  le  respect  et  Vunion  ,  sont  les  qualités  essen- 
tielles de  Yamour  grand;  il  les  traîne  toujours  à  sa  suite. 

Ce  sera  ces  (jualilés  qu'il  opposera  ,  comme  un  i-empart , 
au  mal  (pii  voudrait  le  vicier. 

Quand  Yamour  grand  existera  ,  ces  qualités  existeront 
chez  toutes  les  générations.  Les  unions  n'existeront  que  |)ar 
Yamour  des  deux  sexes  et  ne  seront  jamais  disproportion- 
nées. 

L'amour  des  deux  sexes  au  lieu  d'être  un  mariage  de 
raison,  un  mariage  d'inclination  passagère,  deviendra  une 
union  sympathique  et  amicale  ,  dans  le  but  de  laiie  avancer 
les  individus  ,  de  maintenir  les  deux  sexes  à  un  étal  égal 
pour  l'un  et  pour  l'autre. 

Vhomme  deviendra  amoureux  de  sa  femme  dans  ce  cas  . 
j)arce  (|ue  si  Yhomme  est  complet ,  c'est-à-dire  s'il  possède 
toutes  les  qualités  de  son  sexe  el  une  part  assez  grande  des 
(pialités  de  la  femme ,  il  s'unira  à  une  femme  incomplète  , 
c'est-à-dire  n'ayant  pas  assez  de  qualités  féminines  ,  ou  ayant 
une  part  trop  grande  des  qualités  masculines.  Par  ce  contact 
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ils  se  compléteront ,  el  lors  de  ce  complément  chacun  aspirera 
à  un  avancement  nouveau. 

De  là  ,  désunion  ,  pour  aller  s'allier  à  des  individus  plus 
compleis  qu'eux. 

Au  lieu  des  séparations  de  corps  et  de  biens ,  dans  l'intérêt 
particulier  dicté  par  le  libertinage  ou  par  la  haine ,  on  aura 
des  séparations  dictées  par  ramour  grand  ,  mutuel ,  et  par 
l'intérêt  du  prochain  el  l'intérêt  du  plus  grand  nombre. 

Qu'est-ce  qui  fait  qu'un  homme  et  une  femme  s'aimenl  ? 
C'est  qu'il  y  a  entre  eux  une  attraction  magnétique  ,  c'est  que 
l'un  est  formé  que  l'autre  ne  l'est  pas ,  et  que  l'un  sent  la 
misère  de  l'autre  et  veut  la  soulager  et  l'anéantir  ! 

Qu'est-ce  qui  fait  que  Vamour  s'éteint  ?  C'est  que  l'individu 
non  formé  ,  malade  par  conséquent ,  finit  par  être  en  bonne 
santé  et  n'a  plus  liesoin  de  son  Magnétiseiu' ,  qui  de  son  côté 
cherche  à  utiliser  ses  soins,  à  porter  secours  ailleurs,  ou  à 
aller  en  demander  lui-même. 

De  même  que  la  différence  des  âges ,  mettant  en  jeu  la 
protection  el  le  respect ,  sera  l'empêchement  porté  à  ces  unions 
disproportionnées ,  de  même  l'amour  j)ur  el  Vamûié  entre 
les  sexes  sera  un  stimulant  pour  mellre  à  nu  cetfe  attraction 
chez  les  individus  des  mêmes  âges. 

La  chasteté  sanctifiera  ces  unions. 

Vamour  dégénéré  dont  je  vous  ai  pailé  ,  c'est-à-dire  , 
\'amour  de  la  forme  ,  n'existera  pas ,  car  nous  serons  tous 
également  beaux  ,  et  de  plus  jiai'ce  (pie  la  chasteté  en  est 
rennemic  invincible. 


Alors  le  bul  du  mariage ,  c'esl-ii-û.iveVengendremenl ,  sera 
rempli  commuuémeut  par  tous  el  partout. 

Le  but  du  mariage  ,  c'est-à-dire  ,  de  l'imion  des  sexes  , 
c'est  la  procréation ,  non  pour  engendrer  l'amour  paternel 
tel  que  nous  le  comprenons  ,  mais  pour  donner  lieu  à  l'ali- 
mentation conlinuelle  de  la  protection  ,  du  respect  et  de  la 
fraternité. 

Comparons  avec  la  société. 

Le  lien  du  sang  chez  elle  est  remplacé  totalement ,  ou 
presque  totalement  par  le  lien  civil. 

Le  lien  civil  confère  des  droits  ,  et  ces  droits  abrogent  com- 
plètement ceux  que  donne  V amour ,  ceux  que  confère  le  lien 
naturel. 

Tout  individu  qui  ne  nait  pas  avec  les  droits  donnés  par  le 
lien  ciml  est  un  paria. 

Les  enfants  naturels  sont  sacrés  ,  aux  yeux  de  Dieu  !  ils 
sont  iionnis  aux  yeux  des  hommes. 

Pourquoi  ? 

Demandez  aux  lois  positives  des  peuples  ,  soi-disant  civi- 
lisés ! . . . . 

Chez  eux  les  individus  sont  divisés  en  deux  grandes  classes  : 

«  Les  hommes  naturels  et  les  hommes  civils.  » 

L'homme  naturel ,  qui ,  selon  le  but  de  Dieu  ,  est  délaissé. 

Vhomme  civil ,  (|ui  est  détérioré  et  sali  parce  qu'il  est 
soutenu  parles  principes  sociétaires,  esl privilégié. 

La  société  a  aboli  Végalité  entre  les  hommes  ,  comme  in- 
dividus ! 


Wl 
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Jugez  par  là  si  elle  ne  devait  pas  abolir  YégaliU  enlre  les 
hommes ,  comme  personnes  ,  c'est  ainsi  (ju'elle  les  appelle  ! 

Elle  a  encore  divise  les  hommes  naturels  en  deux  grandes 
classes  : 

L'enfant  naturel ,  et  l'enfant  adultérin  et  incestueux. 

Je  ne  suis  point  ici  pour  justifier  l'adultère  et  l'inceste  ;  je 
ne  veux  pas  les  excuser,  loin  de  lui  Je  les  flétris  ,  car  l'adul- 
tère est  le  résultat  d'une  trahison ,  et  l'inceste  celui  de  la 
dépravation  et  du  dévergondage.  Or,  l'adultère  et  l'inceste  , 
c'est-à-dire,  la  trahison  et  le  dévergondage,  sont  incompa- 
tibles avec  V amour  grand  et  la  chasteté  ,  qui  en  est  le  résultat 
immédiat.  Mais  je  suis  ici  pour  réhabiliter  le  fruit  de  cet 
amour  coupable. 

<^  Heureux  ceux  qui  souffrent  »  a  dit  le  Christ. 

Tous  les  enfants  naturels  souffrent  :  ils  sont  la  proie  du 
crime  et  de  la  dépravation  ,  ils  sont  toujours  victimes  de  la 
misère,  physique  ou  morale ,  peu  m'importe  1 

La  première  est  hideuse  ;  la  seconde  est  désespérante  ! 

S'ils  ne  sont  pas  sales  ,  déguenillés ,  voraces  ,  car  la  faim 
les  pousse  ,  ils  ne  peuvent  lever  la  tête  sans  que  le  passant 
le  plus  criminel  n'ait  le  droit  de  lui  jeter  dédaigneusement  à 
la  face  l'ignoble  épithète  de  «  bâtard.  » 

Est-ce  donc  là  la  conséquence  du  principe  sociétaire  ? 
Oui!...  Eh  bien,  tout  principe  qui  a  pour  conséquence  la 
démolition  de  la  fraternité  et  de  Végalité  doit  être  renvers«> 
complètement. 

Quand  un  arbre  est  mauvais  on  le  coupe. 

Quand  la  société  i-oulera  sur  le  principe  de  Winiour ,  dt» 
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Végalité  ,  de  la  fraternité  ,  oh  alors  !  ne  craignez  ni  adultère 
ni  inceste.  Il  y  aura  la  liberté  ,  la  protection  ,  le  respect ,  qui 
empêcheront  ces  aherrations  monstrueuses  et  dégoûtantes. 

Un  principe  pur  ,  appliqué  jjureme/it ,  ne  peut  conduire  à 
de  fausses  ou  à  de  mauvaises  conséquences. 

Arrivons  à  un  autre  ordre  de  faits  ,  et ,  en  considérant  le 
principe  de  la  procréation  combiné  avec  le  principe  de  la 
propriété  individuelle ,  nous  verrons  que  l'un  de  ces  deux 
principes  gêne  continuellement  l'autre. 

Il  y  a  entre  eux  incompatibilité. 

Dans  I^rdre  des  choses  d'aujourd'hui  l'égoïsme  de  famille 
est  accrédité.  Avec  la  propriété  individuelle,  le  père  qui  a 
une  fortune  assez  grande  est  riche  avec  un  (ils  ,  est  aisé  avec 
deux  ,  est  gêné  avec  trois  ,  est  pauvre  avec  quatre.  Il  pense 
à  ses  enftmts  !  il  se  prive  d'en  avoir. 

Procréation  gênée  !... 

S'il  en  a  beaucoup ,  la  })ropriété  est  démantelée  ,  démolie. 
Son  principe  est  mauvais!  puis(iue  dans  celte  application  il 
est  incomplet ,  car  il  est  insuffisant. 

Or  ,  alors  il  faut  recourir  à  la  misère  ;  mais  la  misère 
conduit  au  crime! 

Les  uns  sont  infanticides  !  ils  ont  encore  le  courage  du 
crime  qu'ils  commettent  :  ils  courent  des  chances. 

Les  autres  sont  infanticides  déguisés!  ils  sont  lâches  ,  car 
ils  se  caclienl. 

La  société  a  peureux  le  Fnot  flétrissant  :  »iVavor terne nt.  » 
(a\  mol  ,  la  conscience  seule  peut  le  leur  crier. 
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Mais  ceux  qui  possèdeut  Vamour  paternel,  en  un  mol  les 
pères  el  les  mères  qui ,  possédant  une  admiration  pour  la 
créature  ,  ne  veulent  pas  tuer  leurs  enfants  nés  ou  conçus  , 
et  qui ,  pratiquant  le  principe  de  la  propriété  soutenue  par 
l'égoïsme  de  famille,  ne  veulent  pas  avoir  des  enfants  malheu- 
reux, ceux-là,  dis-je,  s'abstiennent  de  procréer  :  ils  tron- 
(juent  le  but  du  mariage  ;  ils  violent  non- seulement  la  loi  de 
Dieu ,  mais  encore  la  loi  des  hommes. 

Or  ,  cette  loi  !  combien  de  fois  est-elle  tronquée ,  combien 
de  fois  est-elle  remplie  ? 

Comparez  !  vous  trouverez  que  la  grande  majorité  la  viole. 

Quelle  est  donc  l'inconséquence  des  hommes  d'adopter  et 
de  consacrer  un  principe  naturel  en  opposition  avec  les  prin- 
cipes sociétaires  qu'ils  posent  eux-mêmes  ! 

En  tronquant  le  but  du  mariage,  en  ne  tendant  plus  à  la 
procréation  à  quoi  (endenl-ils  ? 

A  l'amour  grand!...  Oh,  non  :  il  n'y  a  pas  de  calcul  dans 
celui-là.  Ils  tendent  ï[u  plaisir  charnel ,  k  Vamour  dégénéré , 
Vamour  obscène  ,  Vamour  de  la  brute  ,  le  caprice  ,  qui  traîne 
nécessairement  à  sa  suite  Vinconstance. 

Or,  ce  principe  de  la  société  qui  force  à  l'inconstance  est-il 
compatible  avec  celui  qui  dit  que  le  mariage  est  un  lien  qui 
vous  enchaîne  pour  la  vie  ? 

Répondez ,  législaleurs  !... 

La  société,  vous  le  voyez,  roule  sur  un  cercle  vicieux  , 
cl  loules  les  fois  qu'elle  tronquera  un  principe  de  droit  na- 
turel ,   les  faits  résultant  de  ce  principe  naturel  tronqué  , 
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seront  en  opposition  flagrante  et  toujours  croissante  avec  Ip 
jirincipe  sociétaire  qui  tronque  le  principe  naturel. 

Le  mariage  aujourd'hui  nous  abrutit  par  ce  plaisir  charnel. 
Quand  la  matière  seule  est  en  jeu  ,  quand  le  bien  n'anime  pas 
V Homme ,  tous  les  faits  qui  en  résultent  doivent  être  ,  et  sont 
faux  et  déplorables. 

Il  faut  poser  d'autres  principes  qui  ne  soient  que  des 
accessoires  des  principes  naturels. 

Je  vous  ai  parlé  du  concubinal  !  C'est  une  institution  qui 
existait  à  Rome. 

Aux  yeux  de  la  loi,  la  concubine  était  respectée  et  honorée 
chez  le  peuple  romain  ,  parce  que  le  concubinal  était  honoré 
à  Rome ,  car  le  principe  de  Y  amour  n'était  pas  encore  en- 
seveli. On  passait  en  s'indinant  à  côté  d'une  concubine. 
Aujourd'hui  une  concubine  passera  à  côté  de  vous  ,  la  salue- 
rez-vous?...  Non  :  de  même  que  vous  jetez  à  la  face  du  fils 
«a<Mren'épitlièle  de  ^^hàtarcl» ,  de  même  vous  jetterez  à  la 
lace  de  la  concubine  le  mot  insultant  de  «  femme  entretenue.  » 

Quelle  est  la  femme  qui ,  se  donnant  par  amour,  n'est  pas 
estimable  malgré  son  rang  de  concubine  ! 


Si  j'en  rencontrais  une  qui  eût  eu  en  vue  le  bonheur  de 
celui  au([uel  elle  se  livre ,  si  elle  s'était  livrée  à  cet  homme 
pour  s'unir  selon  les  lois  de  la  nature  ,  que  la  société ,  qu'elle 
fioisse  dans  ses  lois  ,  se  permette  de  l'appeler  «  câlin  » ,  moi  ! 
je  la  saluerai  avec  respect  et  j'accablerai  de  mon  mépris  celle 
qui  a  fait  un  mariage  de  raison  ,  lors([u'elle  avait  un  autre 
amour  dan^  le  ('(rnr. 
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Or,  si  la  sociélé  la  flélril  et  la  repousse,  lorsque  cette  union 
iVamour  aura  cessé  ,  où  ira-î-elle ,  celte  femme  qui  a  suivi 
la  loi  de  Vamour  grand  P  Ce  mot  de  l'Evangile  sera-t-il  vrai  : 

«  Frappez  et  Von  vous  ouvrira.  » 

Non  !....  où  frappera-l-elle ?  Nulle  part  :  ah ,  si  !...  après 
avoir  été  raillée ,  dégradée ,  elle  arrive  au  mépris  personnifié  ; 
elle  est  ravalée  au  rang  de  marchandise. 

Pour  être  recueillie ,  pour  avoir  du  pain  ,  un  abri ,  elle 
tombe  dans  une  maison  qui  ressemble  à  un  puits  dont  l'eau 
est  corrompue.  La  corruption  la  gagne!  elle  se  pourrit. 

Voilà  donc  une  femme  belle ,  pure  et  aimante  ,  selon  Dieu  , 
(jui ,  parce  qu'elle  n'a  pas  aimé  selon  la  société  ,  est  obligée 
de  se  voir  flétrie  et  hideusement  avilie.  Cette  femme ,  qui 
se  donna  par  amour  à  un  homme  ,  va  passer  par  les  bras  du 
premier  venu  qui  la  paie. 

Mais  ce  n'est  plus  alors  l'union  universelle  des  sexes  que 
demande  la  société  1...  l'union  libre!...  puisque,  par  les 
nécessités  qu'elle  impose ,  elle  ordonne  l'union  de  la  débauche 
à  la  marchandise  ,  elle  abrutit  Vhomme  et  la  femme  ,  et  elle 
force  quelimefois  enfin  Vamour  grand  ,  chez  l'un  et  chez 
l'autre  ,  à  se  métamorphoser  en  crapuleux  marché!... 

L'union  de  lliomme  et  de  la  femme  a  pour  j)rincipe  l'amour. 

La  qualité  essentielle  de  Vamour  ,  c'est  la  liberté.  Nous 
avons  vu  que  le  mariage  perpétuel  nuisait  à  celle  liberté  et  la 
détruisait. 

A  quoi  porle  ce  lien  civil  ?  A  Vadullère. 

La  sociélé  le  flélril ,  et  cependanl  l'adultère  est  la  consc- 
tpience  de  son  principe !... 
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L'adiillère  est  en  contradiclion  avec  l'amour  ,  parce  (ju'il 
est  la  suite  de  la  dépendance  ,  et  parce  que  la  dépendance 
annule  ,  détruit  la  franchise. 

Or  ,  la  franchise  est  une  autre  qualité  essentielle  ,  non  pas 
seulement  de  toute  vertu  ,  mais  encore  de  tout  sentiment. 

Vamour  est  une  fleur  qui  passe  quand  elle  édôt  !  elle  doit 
prouver  ,  démontrer  son  existence. 

Elle  doit  aussi  démontrer  sa  fin  quand  elle  se  flétrit. 

Vamour  de  Vhomine  et  de  la  femme  ,  comme  union  indi- 
viduelle ,  passe  :  or ,  quand  il  vient  et  quand  il  s'en  va  il  doit 
être  précédé  et  suivi  de  la  franchise  ,  qui  entraîne  l'aveu  et  le 
désaveu  de  son  amour. 

Si  la  franchise  existe  !  après  Vamour  individuel  ne  viendra 
jias  la  haine  ,  mais  viendra  Vamour  grand  ,  Vamitié  perfec- 
tionnée. 

Si  la  franchise  existe  !  la  confiance  s'en  suivra.  Or  ,  avec 
la  confiance  le  règne  de  h  jalousie  est  terminé. 

Si  la  franchise  existe!  l'adultère  ne  peut  et  ne  doit  exister, 
car  la  franchise  empêche  la  trahison ,  et  la  trahison  c'est 
l'adultère ,  c'est  un  vice. 

Pourquoi  est-ce  une  trahison  ,  pourijuoi  est-ce  un  vice  ? 

Parce  qu'on  laisse  croire  à  un  amour,  lorsqu'on  désavoue 
cet  amour  au  fond  de  son  cœur. 

L'adultère  a  été  flétri  par  la  société,  mais  la  société  étant 
mal  organisée  n'a  pu  que  le  mal  flétrir. 

La  loi  de  l'adultère  promulguée  par  Louis  XllI  a  été  portée, 
non  dans  le  hut  de  flétrir  un  vice  général  ,  mais  dans  le  hut 
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tle  se  venger  de  n'avoir  pu  lomlter  dans  ce  vice  :  c'est  un  but 
très-peu  chrétien. 

La  société  d'aujourd'hui,  dans  sa  loi  sur  l'adultère,  est 
injuste  :  elle  avoue  un  crime  et  elle  ne  le  punit  pas  également. 

Une  femme  adultère  est  la  victime  de  son  mari  :  il  a  le 
droit  de  la  tuer. 

Un  mari  adultère  peut  se  moquer  de  sa  femme ,  qui  n'a 
pour  elle  que  le  désespoir  et  la  plainte. 

Encore  les  circonstances  ne  sont-elles  pas  toujours  les 
mêmes  dans  les  deux  cas ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  femme 
coupable  est,  dit-on,  plus  coupable  que  le  mari.  Stupidité!... 

3Iais  ,  dira-l-on ,  les  conséquences  du  fait?  Stupidité!... 

Que  la  société  soit  bonne  ,  et  vous  ne  verrez  pas  des  cir- 
constances monstrueuses ,  impossibles  ! 

Le  mariage  est  une  chose  stupide  et  fausse!  Le  mariage 
licrpéluel  est  ridicide.  Un  serment  prêté  pour  la  vie  est  une 
chose  incompatible  avec  le  libre  arbitre. 

Ce  serment  ne  peut  exister  ;  il  sera  toujours  faussé. 

Dès  que  l'un  connaît  aujourd'hui  que  l'autre  a  faussé  son 
serment ,  qu'arrive-t-il  ?  Il  s'ouvrira  dès  lors  deux  voies 
devant  lui  :  la  voie  du  désespoir  et  la  voie  du  crime. 

La  première  est  efTrayaftte. 

La  deuxième  est  quelquefois  le  résultat  de  la  première  : 
alors  le  crime  est  spontané. 

Quelquefois  aussi  elle  est  ignoble  et  infâme  :  c'est  alors  que 
le  crime  est  combiné.  Si  le  crime  est  combiné ,  c'est  une  là- 
c'helè  ignoble  ! 
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Or  ,  il  existe  beaucoup  de  ces  crimes-là ,  posés  par  le  ma- 
riage ,  qui  les  force  à  venir  ! 

Voyez  les  empoisonnements  ,  les  meurtres  ,  les  bouche- 
ries ! . . . 

Quand  le  crime  est  spontané,  ce  n'est  plus  la  lâcheté, 
c'est  un  égarement ,  c'est  une  folie. 

La  famille  doit  s'étendre  à  tous  ! 

Par  lîi  communauté  de  Yhomme  et  de  la  femme ,  en  un 
mol  par  la  réunion  des  sexes ,  nous  nous  comporterons  en 
frères  ,  créant  d'autres  frères. 

Or,  ne  connaissant  pas  individuellement  nos  enfants,  nous 
serons  obligés  de  les  connaître  généralement ,  c'est-à-dire 
que  nous  serons  obligés  de  ne  faire  aucune  distinction  rela- 
tivement aux  Êtres  procréés  par  nous  ,  ou  par  les  autres. 

Nous  n'avons  qu'un  Père  :  ce  Pèrel  c'est  Dieu. 

Adam  et  Eve  ne  sont  qu'une  liclion  représentative  ,  qui  a 
son  accomplissement  pour  le  temps  où  nous  serons  tous  frè- 
res ,  et  non  des  points  isolés. 

Alors  la  communauté  existant ,  tout  le  monde  aura  un 
soutien.  Le  mariage  grand ,  le  mariage  véritable  sera  con- 
sacré ;  la  perpétuation  du  genre  humain  et  le  bonheur  seront 
le  but  atteint  ;  on  ne  pensera  plus  dès  lors  à  satisfaire  ses 
goûts  charnels  en  s'unissant  à  une  femme  ;  le  but  de  l'union 
ne  sera  pas  tronqué ,  car  alors  on  ne  craindra  pas  d'avoir 
beaucoup  d'enfants  qui  n'auront  qu'une  partie  insuffisante  du 
domaine  de  leur  père.  Il  n'y  aura  plus  de  fortune  !... 

Le  dispensaleur  des  biens  ,  sera  Dieu  ! 
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Le  c'onlrôleur ,  sera  Vliumanité. 

Le  père  de  l'un  dirigera  les  fils  des  aiUres. 

Plus  de  crainte  de  voir  ses  enfonts  mourir  de  faim  !  Tous 
les  pères  les  verront  soignés  et  aimés  !  quand  ils  souffriront 
on  compatira  à  leurs  souffrances  -,  et  compatir,  c'est  guérir! 

Vous  êtes  à  même  de  le  savoir  mieux  qu'un  autre. 

La  société  ne  sera  plus  une  association  d'intérêts  se  heur- 
tant ,  se  choquant  :  ce  sera  une  association  tialureîle  ,  une 
association  de  frères ,  s^aimant ,  s* entr^ aidant. 

L'union  de  Vhomme  et  de  la  femme  ne  sera  plus  un  contrat, 
mais  un  échange  de  sentiments. 

La  famille  ne  sera  plus  une  portion  de  la  société  :  ce  sera 
Vhumanité  tout  entière. 

La  communauté  sera  générale. 

Le  honheur  général  sera  le  seul  mobile  du  genre  humain. 

La  protection  et  le  respect  contiendront  la  communauté 
dans  ses  limites  véritables. 

La  voix  de  Y  Homme  retentira  dès  lors  chez  tous  les  peu- 
ples !  ce  sera  la  voix  du  peuple  ,  cette  voix  formidable  de 
Dieu  : 

«Vox  poPDi.i ,  vox  Dei.» 

Et  la  lumière  qui  est  venue  habiter  parmi  nous  éclairera 
vivement ,  et  tous  nous  la  comprendrons.  ♦ 
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RESUME. 

DÉVELOPPEMENT  DE   L'EXTASE. 

Dieu  est  le  créateur  uiiiversel ,  principe  de  lui-même  et  de 
toutes  choses. 

Le  Monde  est  sou  ouvrage. 

Ce  qui  pétrit  cet  ouvrage ,  n'est  autre  chose  que  la  volonté 
de  Dieu. 

Ce  qui  fait  que  le  Monde  est  un  ciief-d'œuvre  ,  c'est  que 
Yamour  de  Dieu  a  présidé  à  sa  création. 

La  perfection  est  le  but  vers  lequel  nous  devons  marcher. 

Le  progrès  et  la  perfectibilité  sont  donc  dans  les  destinées 
de  Vhumanité. 

Son  but  est  le  bien. 

Les  moyens  pour  y  arriver  sont  :  le  mal ,  la  vie  ,  la  mort , 
le  repentir. 

Les  lois  qui  nous  régissent  dans  la  marche  vers  ce  progrés, 
sont  réunies  en  un  code  inné  que  l'on  nomme  «  religion 
naturelle.  » 

La  religion  naturelle  est  une  révélation  universelle  et  per- 
manente. 

Les  lois  de  la  religion  naturelle  sont  celles  qui  régissent 
tous  les  Mondes  particuliers. 

Plus  nous  nous  élevons  ,  plus  ces  lois  sont  visibles ,  et 

plus  l'on  peut  les  comprendre  et  les  résumer. 

22 
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En  les  résumaiU  on  voit  qu'elles  découlent  toutes  de  la  loi 
(Vamour,  qui  est  la  loi  organique ,  la  loi  génératrice  de  toutes 
les  autres  et  la  loi  du  Monde  entier. 

Les  vertus  qui  nous  dirigent  dans  l'exécution  de  cette  loi 
et  de  ses  corollaires ,  sont  : 

«  La  foi ,  Vespérance  et  la  charité.  » 

Vdutorité  ?  c'est  une  délégation  du  pouvoir  de  Dieu. 

Il  donne  ce  pouvoir  aux  raisons  supérieures ,  mais  loin 
d'être  un  moyen  d'oppression  ,  dans  un  but  égoïste  ,  c'est  un 
moyen  de  direction  ,  dans  un  but  humanitaire. 

Dieu  a  donné  cq pouvoir  à  tout  homme  ,  pour  faire  exécuier 
la  loi  iVamour.  Ce  pouvoir  n'existe  que  par  les  exemples. 

Le  meilleur  est  le  plus  grand  maître  :  il  dirige. 

Qui  dit  «autorité»  dit  «modèle  sur  lequel  on  doit  se 
guider.  » 

La  société  ,  c'est-à-dire  Vhumanité  ,  suit  une  marche  une  , 
simple  ,  graduelle  :  ce  n'est  qu'un  essai.  En  effet  : 

La  marche  de  Vhujnatiité  esl  poussée  vers  la  vérité  ;  mais 
comme  il  faut  que  Vhomme  ait  son  libre  arbitre  ,  Vhomme 
doit  chercher  ,  essayer. 

Tous  les  essais  sont  bons,  en  ce  qu'il  reste  toujours  quelque 
chose. 

Ces  découvertes  des  vérités  partielles  forment  un  groupe 
(|ui  reste  ,  s'enchaine  et  constitue  la  civilisation. 

Tous  ces  essais  tombant ,  la  civilisation  reste. 

Or  ,  la  civilisation  est  le  moyen  d'arriver  à  cette  société 
morale  ,  animée  jiar  Yamour  et  régie  par  Vautorité  la 
meilleurr  ,  c'es(-."i-diro  ,  Vautorité  divine. 
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Or,  comment  se  fera  sentir  celte  autorité  divine?  Pat- 
Vêmanalion  de  la  divinité  ,  par  ï autorité  de  la  raison. 

Dieu  nous  a  donc  destinés  à  être  perfectionnés  !  Notre 
marche  est  errante  ,  mais  elle  est  une  ,  simple  et  complète. 

En  cas  d'obstacles  qui  pussent  nous  arrêter  trop  longtemps, 
Dieu  nous  en  a  donné  une  autre  :  c'est  la  marche  extraordi- 
naire ,  qui  nous  est  ouverte  par  lui-même ,  c'est-à-dire ,  par 
un  Être  qu'il  inspire  et  choisit. 

Voici  la  comparaison  ! 

Tant  que  Dieu  veille  sur  le  Monde  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  tra- 
vaille avec  ses  outils  ,  qui  sont  :  la  vie ,  la  mort,  etc..  la 
marche  est  simple  ;  mais  quand  il  touche  le  Monde  ,  c'est-à- 
dire  ,  quand  il  le  touche  lui-même ,  quand  il  souffle  sur  lui , 
qu'il  l'enveloppe  de  son  haleine  [je  parle  ici  par  des  mots  qui 
ne  sont  placés  que  pour  l'intelligence  de  ceux  qui  liront  j ,  la 
marche  de  Vhumanilé  ,  c'est-à-dire  le  travail ,  reçoit  une  im- 
pulsion nouvelle. 

Celle  impulsion!  le  contact  de  Dieu  nous  la  donne,  en 
engendrant  une  intelligence  éminemment  supérieure. 

Cette  intelligence  nous  formule  la  révélation  nouvelle  ,  que 
nous  découvrons  difficilement ,  puisque  c'est  là  l'obstacle  qui 
nous  arrête. 

Après  cette  formule  vient  une  ère  nouvelle, 

Vesprit  et  la  matière  sont  deux  tout  ditïérenis  qui  tendent 
à  se  réunir. 

La  fusion  ne  s'opère  à  présent  que  sur  un  point  :  c'est  Vâme. 
Pour  que  la  société  se  rapproche  de  cette  fusion ,  qui  n'est 
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iuUro  cliose  que  le  but  de  Dieu ,  il  faut  que  le  genre  humain 
se  soit  totalement  perfectionné. 

Alors  on  sera  arrivé  à  l'arbre  du  bien  ,  dont  je  vous  ai 
parlé. 

La  route  du  bien  au  bonheur ,  et  du  bonheur  à  la  perfection 
se  fera  toute  seule. 

Quand  le  Monde  sera  arrivé  à  la  perfection ,  au  Monde  pur, 
il  n'y  aura  que  deux  sentiments  : 

Le  sentiment  d^amour  el  de  conservation ,  que  Dieu  portera 
sur  son  ouvrage,  et  le  sentiment  de  reconnaissance  et  de  con- 
templation envers  Dieu  ,  de  la  part  du  Monde. 

Le  but  de  Dieu  sera  rempli. 

Revenons  un  peu  sur  mon  état  d'extase  :  je  vais  vous  en 
donner  le  développement. 

Je  vous  ai  parlé  de  quatre  personnes  : 

Socrate  .  —  Jésus-Christ ,  —  Joseph  Hayden ,  —  George 
Sand. 

Ce  sont  quatre  étoiles  brillantes  ,  astres  qui ,  comme  les 
planètes  ,  ont  leurs  satellites  qui  les  précèdent  ou  qui  les 
suivent.  Ces  derniers ,  révélateurs  du  second  ordre  ,  sont 
inspirés  par  le  pressentiment ,  l'exemple  et  le  souvenir  de 
ces  génies. 

I^s  génies  sont  inspirés  par  Dieu. 

Quand  Dieu  travaille  à  son  ouvrage  avec  ses  mains  et  non 
avec  ses  outils,  il  forme,  vous  ai-je  dit,  par  ce  contact  une 
intelligence  supérieure  qui  pousse  Vhumanité ,  et  qui  lui  fait 
franchir  l'obstacle  qui  menaçait  de  l'arrêter  pour  longtemps. 

Parlons  de  chacun  d'eux. 
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Que  toutes  les  puissances  du  Monde  s'abaissent  -,  ([ue  tout 
ee  qui  est  grand  et  riche  s'incline  !  Un  homme  est  né  :  c'est 
Socratel...  ce  philosophe  inspiré  ,  ce  révélateur  général  cl 
succinct,  qui  a  tout  trouvé  et  tout  dit ,  qui  a  posé  ce  principe  : 

«  Connais-toi  toi-même.  » 
cl  qui  eu  le  posant  a  donné  la  clef  de  tous  les  decoirs  ! 

C'est  ton  cœur,  nous  dit-il  !  quand  tu  l'auras  approfondi  , 
que  tu  le  connaîtras  bien ,  la  vie  te  sera  ouverte. 

Les  disciples  de  Socrate  qui  ont  compris  sa  doctrine  sont  : 
Platon  et  quelques  antres ,  qu'il  est  inutile  d'énumérer.  Eux 
aussi ,  guidés  par  cette  parole  qu'ils  avaient  entendue  ,  et 
pénétrés  de  la  vérité  du  principe,  ils  ont  mis  celui-ci  en 
pratique  et  ils  lui  ont  fait  porter  ses  fruits. 

Ils  ont  préparé  la  marche. 

Socrate  avait  été  devancé  par  Pythagore. 

Est  ensuite  venu  Moïse  ,  législateur  inspiré  ,  qui  a  cepen- 
dant perdu  son  inspiration  en  voulant  la  faire  descendre  trop 
brusquement  dans  l'ornière  de  la  société. 

Moïse  avait  entrevu  la  Ten*e  promise  ;  il  l'avait  mal  dé- 
peinte. 

C'est  un  homme  imparfait  ! 

Josué ,  homme  ordinaire ,  a  suivi  Moïse.  A  mes  yeux ,  il  n'a 
d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  marché  à  la  tête  d'une  colonne. 

Quant  à  la  terre?  je  suis  persuadé  qu'elle  tournait  toujours, 
malgré  les  désirs  contraires  ,  et  que  par  conséquent  le  soleil 
s'est  couché  à  son  heure  et  pas  plus  taid. 
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Puis  est  arrivé  le  Messie  ,  l'Homme  Dieu ,  le  Christ  \  Doc- 
feur  magnifique  ,  qui  a  posé  les  conséquences  du  principe. 

Avec  le  Christ  et  les  Évangiles  on  doit  finir  par  (oui  con- 
naître et  par  tout  approfondir.  C'est  un  travail  d'induction 
qui  doitnécessairement  nous  élever  au-dessus  de  notre  nature 
brute  ,  et  uon-seulement  cela  ,  mais  encore  nous  faire  baigner 
dans  V esprit. 

Le  Christ  n'est  pas  complètement  le  géLie  du  bien  ;  il  n'en 
a  qu'une  face  déterminée  -,  chez  lui  brillent  : 

«La  charité ,  la  bonté  ,  Yhumilité ,  la  douceur»,  toutes 
les  qualités  en  un  mot  attrayantes. 

Le  Christ  n'inspire  pas  un  sentiment  de  crainte  ,  car  chez 
lui  h  force  n'est  pas  force,  c'est-à-dire,  n*est  pas  repré- 
sentée, formulée  :  il  n'apparait  que  comme  grandeur. 

Dans  la  conviction  de  ses  principes  il  était  fort ,  mais  ce 
n'était  plus  la  force  vraie  ,  apparente  :  c'était  Va  foi!  Ce  n'est 
plus  une  chose  qui  vous  en  impose ,  comme  la  force  pure  ; 
celle-ci  apparaît  dans  sa  personne  et  dans  sa  vie. 

Je  vous  ai  dit  que  c'était  la  foi\  Cette  force  du  Christ ,  en 
effet,  n'est  pas  la  qualité  elle-lnème  !...  c'est  le  résultat  de 
ses  autres  qualités  ,  la  suite  nécessaire  de  la  grandeur  de  ses 
inspirations. 

Le  Dieu  de  la  force?  c'est  Satan  !... 

Satan  ,  que  l'on  a  voulu  mettre  en  lutte  a\e(*  le  Christ  ,  n'a 
jamais  lutté  contre  lui  :  c'est  son  frère/... 

C'est  lui  qui  est  l'autre  partie  du  génie  du  bien. 

Lui  ?  c'est  le  Dieu  de  la  grandeur ,  de  la  force  ,  de  Vexter- 
minalion!...  C'est  le  génie  démolisseur,  qui  fait  branler  les 
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édilices  mal  assis  et  qui ,  armé  de  sa  massue  impitoyable  . 
sape  les  fondements  de  tous  les  essais  sociétaires  :  c'est  le 
soldat  mis  à  l'arriére  du  bataillon  qui  part ,  afin  de  ramasser 
les  objets  utiles  qu'il  aurait  égarés.  Tel ,  Satan ,  ramasse  les 
belles  idées  que  l'op  oublie  ,  et  les  apporte  ensuite  au  peuple 
qui  en  a  besoin  et  qui  les  a  perdues. 

Le  Christ  et  Satan  ne  forment  qu'un  même  tout. 

Le  Christ  a  paru  :  son  type  a  été  personnifié. 

Le  type  de  Satan  le  sera  :  il  couronnera  l'œuvre  sur  la  terre. 

Le  Christ  a  posé  le  principe! 

Satan  viendra  poser  les  conclusions  de  toutes  ses  consé- 
quences. 

La  partie  attrayante  du  bien  a  eu  son  représentant  ,  qui 
nous  l'a  montrée  el  nous  l'a  faite  connaître. 

Par  cette  connaissance  nous  en  avons  pressenti  la  partie 
grande ,  la  partie /by1e.  Celle-là  nous  sera  aussi  représentée. 
Ce  sera  Satan  qui  arrivera  et  qui  en  sera  le  type. 

Satan  est  le  frère  du  Christ  :  je  dirai  plus  !  Satan  est  la 
moitié  du  Christ.  Ils  ne  forment  à  eux  deux  qu'une  seule 
personne. 

Je  vous  comparerai  Satan  elle  Christ  à  l'union  de  Vhomme 
et  de  la  femme  qui ,  vous  ai-je  dit ,  par  l'union  des  qualités 
de  Dieu  ,  c'est-à-dire  ,  par  la  réunion  du  beau  ,  du  grand  du 
fort ,  au  simple ,  au  bon  el  au  doux ,  forme  l'image  des  qua- 
lités de  Dieu. 

Satan  se  sacrifie  tous  les  jours  !  tous  les  jours  il  enlève 
avec  des  tourments  atroces  la  robe  qui  le  couvre  ,  robe  sem- 
blable à  celle  de  Déjanire  ,  robe  empoisonnée  ,  collée  à  lui  ! 
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C'est  la  force  brutale,  qui  recouvre  la  vraie,  la  grande 
force  ,  la  force  morale  ,  dont  Satan  est,  le  Dieu. 

Tous  les  jours  il  s'efforce  ,  tous  les  jours  il  gémit ,  tous  les 
jours  il  se  sacrifie  ! 

Il  est  le  Dieu  de  la  révolte  légitime ,  vous  dit  George  Sand  : 
elle  a  raison. 

C'est  lui  qui  combat  tous  les  jours  la  mauvaise  interpréta- 
lion  de  la  forcel  C'est  lui  qui  dévoile  le  pouvoir  et  excite 
contre  lui!  C'est  lui  qui  entre  dans  le  cœur  de  Vhomme  et 
embrase  cette  étoupe  sèche ,  en  lui  soufflant  sa  devise  : 

<<  Liberté ,  égalité  ,  fraternité.  » 

C'est  lui  qui  dit  de  se  lever  à  celui  qui  est  à  genoux  !  C'est 
lui  qui  brise  les  fers  du  prisonnier  ;  c'est  lui  qui  lui  montre 
son  oppresseur  ! . . . 

Satan  est  le  Dieu  des  malheureux  ,  des  opprimés  : 

Satan  est  le  Dieu  des  révolutions. 

Il  a  été  méconnu  :  son  règne  arrivera. 

Il  commence  à  se  dépouiller  de  cette  robe  qui  le  couvre  : 
il  montre  la  tête  aujourd'hui. 

Vous  le  verrez  dans  toute  sa  splendeur  lorscjue  le  ma/  sera 
devenu  vermine.  Se  réunissant  alors  à  son  frère,  le  Christ, 
ils  dissiperont  ce  fantôme  inutile  et  le  réhabiliteront. 

Cette  réhabilitalion  du  mal  et  des  autres  moyens  de  Dieu, 
tels  que  :  la  matière  brute  ,  la  ine ,  la  mort  et  les  autres , 
formera  l'agglomération  de  ces  moyens.  Us  ne  feront  point 
pariie  de  l'ouvrage,  mais  ils  le  soutiendront.  Ce  sera  un  pié- 
destal gigantesque  qui  nous  apparaîtra  à  tous  ,  et  que  nous 
admirerons  dans  son  immense  et  belle  sauvagerie. 
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Les  disciples  du  Christ ,  sont  ses  apôtres  :  des  pécheurs  , 
gens  de  conviction ,  simples  ,  mais  d'un  jugement  assez  droit 
pour  comprendre  les  belles  vérités ,  d'une  foi  assez  grande 
pour  les  pratiquer,  et  d'un  cœur  assez  bon  pour  les  propager. 

Ce  n'était  pas  des  gens  corruptibles  :  la  soif  de  l'or  ne  les 
brûlait  pas  ;  le  bien  seul  les  désaltérait  : 

Ils  buvaient  souvent. 

Est  venu  ensuite  un  reflet  de  la  lumière  :  Mahomet  ! 

La  seule  chose  qu'il  possédât  était  le  principe  religieux. 

Mahomet  puisait  ses  inspirations  en  Dieu  et  en  la  société  , 
c'est-à-dire,  que  ses  principes  venaient  de  Dieu  ,  mais  étaient 
(ernis  par  des  émanations  humaines. 

Mahomet  peut  se  résumer  ainsi  : 

Principe  religieux  !  belle  chose. 

Principe  intéressé  !  gangrène. 

Principe  ambitieux  !  décadence. 

L'institution  de  la  polygamie  est  ignoble  -,  ses  caractères 
^onl  :  Vimpureté  et  Yoppression. 

Les  révélateurs  commencent  à  baisser. 

Nous  allons  en  voir  de  bien  plus  tristes  encore. 

La  révélation  à  présent  prend  le  caractère  dogmatique. 

Nous  trouvons  des  Papes,  des  Conciles  ,  des  Prêtres. 

Ils  consacrent  une  autorité  qu'ils  s'approprient  :  alors 
parait  «  VinfaiUibililé  »  ! . . . 

Vinfaillibilité  est  une  émanation  de  Dieu  :  elle  n'existe 
que  dans  la  conscience. 
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C'est  Vinfaillibih'té  religieuse  ,  qui  esl  donnée  à  lous. 

VinfaiUihilité  ,  résullat  de  controverses ,  est'  un  outrage 
à  la  Divinité.  Elle  n  existe  pas. 

Par  suite  de  cette  autorité  dogmatique  est  arrivé  le  révolté 
Satan  :  il  n'a  pas  voulu  qu'on  augmentât  son  joug. 

La  persécution  qui  existait  était  trop  forte ,  alors  est  venu 
une  nouvelle  révélation  :  on  l'a  nommée  »  hérésie  »[... 

La  religion  est  détournée ,  opprimée  ,  avilie  :  on  veut  la 
relever,  et  l'on  flétrit  ces  hommes  du  nom  »  iV Hérétiques ^^  !... 
Ce  sont  des  réformateurs. 

La  révélation  alors  est  venue  sous  le  nom  et  les  apparences 
de  la  réforme. 

Le  drapeau  de  la  fraternité  avait  été  foulé  aux  pieds  ,  la 
coupe  de  ['égalité  avait  volé  en  éclats  ,  le  lien  de  la  charité 
avait  été  rompu. 

Jean  Huss  ,  Jérôme  de  Prague ,  le  relevèrent ,  la  refirent , 
et  le  relièrent.  Ils  ont  été  persécutés  ,  brûlés  !... 

Luther  et  Calvin  sont  venus.  Ils  ont  commencé  à  faire 
vibrer  la  raison  dans  le  cœur  de  lliomme  ,  ils  l'ont  secoué 
de  son  engourdissement ,  ils  l'ont  arraché  à  son  abrutisse- 
ment complet. 

Cette  réforme  n'a  véiitablement  pas  porté  ses  fruits  ,  elle 
n'était  pas  véritablement  éclairée. 

Pendant  cette  révolution  ,  la  raison  a  cependant  commencé 
à  se  montrer  :  c'est  une  immense  concjuète. 

La  réforme  qui  l'a  suivie,  réforme  faite  par  les  penseurs , 
les  philosophes  ,  les  grands  hommes  ,  a  été  plus  éclairée  , 
par  c()nsé(|uent  mieux  expliquée  ,  mieux  comprise. 
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Ses  moyens  ont  été  :  la  raison  el  la  logique.  Son  arme  a 
élé  :  le  ridicule  ;  elle  a  démontré  par  Vahsurde. 

Le  ridicule  et  le  raisonnement  par  Vabsurde  et  par  la  rai- 
son pure ,  sont  des  armes  terribles  quand  elles  sont  dans  les 
mains  des  hommes  ordinaires  -,  jugez  de  leur  puissance  quand 
elles  sont  maniées  par  des  Molière  ,  des  Voltaire  et  des 
Rousseau! 

Cela  a  été  un  coup  de  marteau  qui  a  ébraïrfé  les  anciens 
édifices ,  et  en  même  temps  cela  a  servi  de  mortier  pour  les 
fondements  des  nouveaux. 

Pendant  que  cette  réforme  marchait ,  une  nouvelle  avait 
commencé  :  c'était  la  réforme  par  l'art.  Raphaël  et  Michel 
Ange  avaient  montré  leurs  inspirations. 

L'un  avait  levé  le  drapeau  de  la  tendresse ,  de  la  pitié ,  de 
y  amour. 

L'autre  avait  arboré  celui  de  la  grandeur,  de  la  force ,  de 
V extermination. . 

Ils  04it  parlé  par  la  forme  ,  ils  ont  préparé  le  sentiment  , 
qui  ne  devait  arriver  complet  que  par  la  musique. 

Lé  troisième  génie,  est  Joseph  Hayden. 

Les  principes  ont  été  posés  et  compris  :  ils  ont  élé  déve- 
loppés. 

La  controverse  s'en  était  emparée ,  l'art  seul  pouvait  faire 
arriver  à  une  interprétation  dénuée  de  controverse. 

Le  dessin  ,  la  peinttire ,  la  sculpture  ,  parlaient  aux  yeux , 
à  Vimagination  ,  à  Yintelligence  :  il  fallait  parler  au  cœur  ! 

In  musique  seule  pouvait  lui  adresser  h  parole. 
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Véloquence ,  la  raison  ,  avaient  parlé  au  cœur  par  la 
parole  ,  il  fallait  lui  parler  par  la  pensée  ,  par  le  sentiment. 

L'inspiration  ne  devait  plus  être  écrite ,  il  fallait  qu'elle 
fût  pénétrante. 

Elle  pouvait  être  parlée ,  il  fallait  qu'elle  fût  comprise  par 
le  sentiment. 

La  musique  est  la  plus  forte  manifestation  de  la  pensée. 
Ce  n'est  plus  borné  comme  un  langage  ,  c'est  une  langue  uni- 
verselle ,  c'est  l'essence  de  l'harmonie  de  la  nature.  Elle  est 
plus  étendue  ,  car  elle  existe  chez  tous  les  Êtres. 

Orphée  ,  dit -on  ,  faisait  lever  les  pierres  : 

Les  instruments  font  chanter  les  oiseaux. 

La  parole  n'est  entendue  que  par  VJiomme  ,  et  n'est  que  son 
apanage  exclusif. 

Le  grand  révélateur  par  la  musique  ,  vous  ai-je  dit ,  c'est 
//ayJe«.  C'est  lui  qui  nous  a  formulé  cette  harmonie  univer- 
selle ,  l'harmonie  de  la  nature. 

Voyez  sa  crmf/o»/... 

C'est  une  œuvre  grande  et  complète  ,  qui  ne  dépasse  pas 
les  bornes  :  aussi  est-elle  achevée. 

Raphaël  n'a  pu  finir  la  Transfiguration .  car  toutes  les 
inspirations  ne  sont  pas  réalisables  ! 

11  n'est  pas  permis  de  dire  tout  ce  que  l'on  voit  -,  on  ne 
peut  pas  parler  de  ce  qui  se  passe  après  la  mort ,  et  surtout 
on  ne  peut  pas  en  parler  en  détail. 

Quant  à  Haydenl  ses  inspirations  sont  grandes  ,  sublimes, 
quoi(|ue  bornées. 

Voyez  .    vous  répélerai-je  ,   ^a   création  :  je  ne  parle   |)as 
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grandes  et  appréciées.  Je  parle  de  son  élévation ,  comme 
idée.  Il  a  fait  de  l'harmonie  imilative  de  la  pensée  ,  et  pour 
cela  il  a  choisi  la  création  ,  la  pensée  du  Monde.  Ses  inspi- 
rations ont  été  réelles  et  bien  rendues.  La  pensée  du  Monde 
étant  la  plus  élevée,  il  a  produit  un  chef-d'œuvre.  C'est  à 
juste  litre  que  je  l'appelle  révélateur.  Son  chef-d'œuvre  est  le 
plus  beau  ,  comme  idée. 

Pour  le  comprendre  il  n'est  pas  besoin  d'être  musicien  : 
il  faut  avoir  du  cœur,  de  l'âme,  être  artiste  d'idée  et  d'in- 
telligence. 

Ces  artistes  de  cœur  et  d'idée  sont  de  véritables  apôtres. 

Ilayden  ,  lui  aussi ,  a  eu  ses  satellites. 

Au  premier  rang  nous  placerons  Weber  :  sa  dernière  pen- 
sée nous  parle  du  renouvellement. 

Après  lui  vi^nt  Meyerber ,  qui  a  agité  la  question  du  bien 
et  du  mal. 

Weber  est  incomplet ,  car  il  n'a  vu  qu'une  chose. 
Meyerber  l'est  aussi ,  car  son  œuvre  est  resserrée  aux  cro- 
yances accréditées  :  il  a  personnifié  Satan  ^VEnfer»  ;  le  type 
est  faux.  Il  aurait  dû  ne  pas  parler  ô* Enfer  ,  ne  pas  dire  que 
Satan  est  le  Dieu  du  mal  ;  il  aurait  dû  seulement  personni- 
fier son  idée  :  mais  il  n'en  a  pas  été  le  maître  ;  les  usages  et 
les  croyances  l'ont  bridé. 

Arrivons  à  cette  femme  sublime  ;  elle  a  été  précédée  par 
des  satellites  nombreux ,  parmi  lesquels  je  citerai  Fourrier  el 
taint  Simon. 
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Ils  oui  agile  la  queslion  de  Vassociation  :  Yidée^dlaii  bonne, 
le  développement  portail  à  faux. 

Saint  Simon  a  parlé  de  la  réhabilitation  de  la  chair  :  c'élail 
réhabiliter  la  matière  fécondée  par  la  vie,  c'était  commencer 
à  combler  le  vide  que  le  Christ  avait  sciemment  laissé. 

Fourrier  a  parlé  du  Phalanstère  :  dans  ce  moment  il  a 
prophétisé  quant  à  la  pensée.  Cette  idée  était  bonne ,  mais 
l'application  était  mauvaise.  Ce  ne  sera  pas  une  association 
de  capitalistes  qui  sera  bonne  ,  ce  sera  une  association  de 
frères ,  une  association  fournie  pour  le  bien  de  la  grande  fa- 
mille ,  et  le  seul  capital  sera  apporté  par  Vamour. 

George  Sand  est  le  révélateur  qui  développe  le  Monde  par 
ses  écrits.  Sa  parole  est  la  manifestation  de  la  pensée  du 
Monde. 

Le  Christ  est  venu  réhabiliter  YEsprit. 

George  Sand  vient  réhabiliter  la  matière. 

La  réhabilitation  de  la  matière  est  aussi  importante  que 
celle  de  YEsprit ,  car  la  matière  est  cet  autre  grand  tout  qui 
entre  pour  moitié  dans  l'ouvrage  de  Dieu.  Si  vous  réhaussez 
l'un ,  on  doit  réhausser  l'autre.  En  effet ,  leur  marche  doit 
être  égale,  puisqu'ils  aspirent  au  même  but  «  leur  fusion» 

Quand  je  dis  égale  ,  j'entends  proportionnelle,  c'est-à-dire, 
suivant  le  travail  qu'ils  doivent  faire. 

Les  œuvres  de  George  Sand  parlent  de  tout. 

Horace  parle  de  l'union  de  Vhomme  et  de  la  femme. 

Dans  Consuelo  elle  nous  entretient  du  mariage ,  de  Yasso- 
ciation  ,  de  la  musique  ,  du  magnétisme ,  de  la  religion  ,  dr 
\u  force. 
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Dans  Spirùh'on  elle  parle  de  h  philosophie  religieuse,  du 
Monde  :  elle  nous  parle  dans  cet  ouvrage  du  progrès  et  des 
moyens  d'y  arriver.  Il  y  a  celte  phrase  : 

«  Je  conçois  quH  ij  ait  de  ces  natures  fortes  ,  animées  par 
la  gloire ,  en  un  mot  des  triomphateurs,  » 

Elle  parle  ici  des  fléaux  qui  affligent  riiumanilé! 

Ce  sont  des  m,aux  ,  et  le  mal  est  un  moyen. 

Elle  fait  allusion  à  la  force  brutale .  qui  se  détruit  peu  à 
peu  :  elle  a  raison. 

La  force  morale  n'est  pas  assez  forte  aujourd'hui  pour 
régner  par  elle-même.  La  force  brutale  est  honne  ,  en  ce 
qu'elle  la  consolide,  en  ce  qu'elle  est  un  acheminement  à  la 
consolidation  pleine  et  entière  de  cette  force  réelle. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  le  mérite  de  ses  œiivres. 

George  Sand  a  été  précédée  ,  vousai-je  dit ,  de  satellites. 

Elle  vil  aujourd'hui  dans  une  atmosphère  d'hommes  de 
génie  qui  voltigent  autour  d'elle.  Leur  marche  est  helle  et 
imposante  :  qu'une  escorte  est  belle  (juand  elle  est  composée 
ûe  Pierre  Leroux,  Déranger,  Lamenais  ,  Michelet ,  Quinet 
et  autres  de  leurs  pareils. 

Lamenais  di  beaucoup  réfléchi;  il  parle  d'après  sa  raison: 
la  raison  s'égare  quelquefois  chez  Yhomme. 

Béranger  parle  d'après  son  amour  ;  il  est  bien  grand  ! 
son  amour  esl  bien  étendu,  mais  il  est  à  désirer  que  cet  amour 
soit  plus  formulé. 

Quinet  parle  d'après  son  intelligence  :  chez  lui  l'inlelli- 
iience  est  voisine  de  l'imagination. 

Michelet  parle  d'après  son  cœur  :  il  pénètre  assez  en  avant. 
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Pierre  Leroux  parle  d'après  ses  insliiicls  développés  e( 
réfléchis  :  il  embrasse  tout ,  mais  il  n'est  pas  permis  de  tout 
élreindre. 
Prenez  pour  devise  : 
<«  Liberté ,  égalité  ,  fraternité.  » 
.  Pénélrez-vous  de  celle  maxime  : 
«  L'union  fait  la  force.  » 

Etudiez  toutes  les  doctrines  de  ces  grands  hommes  ,  rap- 
portez-les aux  doctrines  posées  par  le  Christ ,  et  développées 
par  George  Sand  ;  pesez  tout  cela  dans  la  balance  de  votre 
conscience  ,  et  vous  serez  des  gens  savants. 


FIN  DES  PAROLES  D  UN  SOMNAMBULE. 


Note.  —  La  Révolution  du  2i  Février  1848  et  ses  conséquences  donnent 
aux  Paroi.es  ddn  Somnambule  un  caractère  prophétique,  qui  pourrait  faire 
supposer  qu'elles  ont  été  prononcées  postérieurement  à  celte  époque  ;  il  est 
donc  nécessaire  de  rappeler  au  Lecteur  ,  que  la  date  de  la  lettre  des  mem- 
bres de  la  Société  Magnétique  de  Toulouse,  constate  qu'elles  remontent  aux 
mois  de  Juin  et  Juillet  1847,  c'est-à-dire,  à  neuf  mois  avant  cette  Révolution. 


Toulouse,  iniprinuMic  de  l'ii.  Montaihi"». 


Le  vrai  peal  quelquefois  n'être  pas  vraiçeinblabli 

(  BoiLEAU.  j 


DEBDT. 

M.  Du  Potel  vint  ouvrir  un  cours  de  MRgnélisme  à  Monl- 
pellier  en  1836.  Les  jeunes  Eîudiants  en  Médecine  ,  avides 
d'apprendre  ,  et  encore  purs  d'égoïsnae  el  d'esprit  de  corps  , 
accoururent  en  foule  chez  lui  pour  entendre  la  vérité  nouvelle; 
bientôt  aussi  les  malades  aflluèrent  de  toute  pari.  Grand  émoi 
parmi  les  professeurs  de  la  célèbre  Faculté.  Le  Doyen  se 
chargea  d'écraser  l'hydre  menaçante  ;  il  intenta  trois  procès 
y  M.  Dm  Potet ,  qui  se  défendit  lui-même  ,  si  bien  ,  qu'il  cou- 
vrit son  adversaire  de  ridicule  et  les  gagna  tous  les  trois. 

Je  passe  sous  silence  les  lâches  et  odieuses  tracasseries 
qu'on  lui  suscita,  pour  se  venger  de  son  triomphe. 

Les  cures  et  les  phénomènes  psychologiques  et  physiolo- 
giques que  produisait  M.  Du  Potet ,  et  surtout  les  persécutions 
dont  il  avait  été  Kobjet ,  répandirent  rapidement  son  nom 
dans  tout  le  département. 

Je  ne  connaissais  pas  alors  le  Maguétisme  :  j'en  avais  bien 
entendu  parler  quelques  fois ,  mais  d'une  manière  si  diverse, 
fjue  je  résolus  de  saisir  celte  occasion  pour  m'assurer  par 
mui-ménie  s'il  méritait  tout  le  bien  ou  tout  le  mal  qu'on  disait 
de   lui.  Je   me  rendis  ;)  Montpellier  el   me  pré=en!ai  chez. 
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M.  Du  Polel.  Il  eul  la  bonlé  de  m'accortler  quelques  enlreliens 
et  de  m'exposer  la  docirine  magnétique ,  avec  une  simplicilc 
qui  me  frappa.  Il  résumait  iou'e  celle  doctrine  dans  ces  deux 
mots  magiques  «  Vamour  et  la  volonté.  » 

Mon  cœur  et  mon  espril  furent  subjugués  ;  puis  ,  joignant 
l'exemple  à  ses  paroles  ,  il  me  rendit  témoin  des  effets  salu- 
laires  et  merveilleux  qu'il  obtenait  sur  ses  malades.  Chose 
étrange!  c'est  que  les  effets  physiologiques  fixèrent  peut-être 
plus  mon  attention  (jue  les  phénomènes  du  somnambulisme, 
et  que  dès  ce  moment  j'entrevis  que  la  propriété  principale  , 
essentielle  du  Magnétisme  ,  était  sa  vertu  curalive ,  ainsi  que 
me  l'avait  affirmé  M.  Du  Potet.  Moins  méticuleux  ,  ou  si  l'on 
veut ,  plus  simple  que  nos  savants  et  nos  esprits  forts ,  je 
crus  à  la  bonne  foi  de  sa  parole  et  au  témoignage  de  mes 
yeux,  peu  disposés  cependant  à  se  laisser  fasciner  ,  et  je  le 
quittai ,  parfaitement  convaincu  de  l'existence  et  de  l'enicacilé 
curalive  du  3îagnélisme.  Il  me  semblait  qu'une  lumière  écla- 
tante venait  d'inonder  de  ses  rayons  mon  cœur  et  mon  esprit, 
et  qu'une  vie  nouvelle  s'ouvrait  devant  moi. 

Je  vis  chez  M.  Du  Polel  M"e  Pigéaire  ,  encore  enfanl , 
magnétisée  par  sa  mère  ,  et  qui  depuis  a  été  si  indignement 
calomniée  par  nos  savants  docteurs  de  la  capitale,  qui ,  se 
croyant  des  êtres  à  part ,  pensent  avoir  des  yeux  autrement 
conformés  que  ceux  des  personnes  qui  se  flattent  d'avoir  du 
sens  et  de  la  raison ,  et  ne  veulent  absolument  voir  qu'à  travers  . 
le  prisme  de  leur  science  conjecturale. 

De  retour  chez  moi ,  je  racontais  à  quelques  amis  ,  avec 
l'ardeur  d'un  jeune  adepte  ,  (ou!  ce  que  j'avais  éprouvé  et  vu  ; 
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mon  récil ,  qu'on  me  passe  le  mot ,  était  fébrile.  La  maîtresse 
du  Café  où  nous  nous  trouvions ,  frappée  de  ce  qu'elle  en- 
tendait ,  me  dit ,  moitié  sérieux  moitié  riant  : 

"  Je  souffre  horriblement  du  côté  gauche  ;  voulez-vous  , 
Monsieur,  me  magnétiser?  »  —  «  Très  volontiers.  » 

Elle  était  debout  à  côté  de  moi  :  je  lui  fais  des  Passes  sur 
la  partie  souffrante  ,  et ,  après  cinq  minutes  environ  ,  je  lève 
les  yeux  pour  voir  si  elle  éprouve  quelques  effets.  Quelle  est 
ma  surprise  !  Thérésine  dormait ,  appuyée  d'une  main  contre 
le  mur.  Je  l'interroge  : 

D.  Dormez-vous  ,  Thérésine  ? 

R.  Oui ,  Monsieur. 

/).  Combien  de  temps  voulez-vous  dormir  ? 

B.  Encore  dix  minutes. 

D.  Serez-vous  soulagée  ? 

R.  Bien  mieux  !  je  serai  guérie.  —  Après  dix  minutes  * 
—  éveillez-moi. 

Je  réveille  Thérésine,  et  à  peine  ses  yeux  sont  ouverts 
qu'elle  s'éloigne  ,  et  dit  :  «  C'est  singulier  !  je  ne  souffre  plus 
de  ma  douleur.  » 

Mon  étonnement  fut  égal  à  celui  des  spectateurs.  Pour  mon 
premier  essai  et  à  mon  insu ,  je  venais  d'obtenir  une  cure  et 
le  somnambulisme. 

M.  R...,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  entre  au  même 
instant.  On  lui  raconte  ce  qui  vient  de  se  passer  ;  il  refuse 
d'y  croire  et  me  défie  de  l'endormir. 

J'accepte  ce  défi ,  avec  la  légèreté  qui  est  l'apanage  de 
rignoranre  .  car ,  je  le  confesse ,  je  ne  savais  ce  que  je  faisais. 
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Aux  premières  Passes  M.  B...  se  lève  brusquement  el 
veut  s'échapper.  Je  le  saisis  vivemenl  par  la  main ,  et ,  le 
forçant  à  se  rasseoir ,  je  lui  dis  : 

«  Vous  m'avez  défié  !  restez  là  :  je  vous  l'ordonne.  » 

Subjugué  déjà  par  l'influence  magnétique  ,  dominé  par  mon 
ton  impérieux  ,  il  obéit  sans  résistance.  Quelques  Passes 
sufïisent  pour  déterminer  de  violents  mouvements  nerveux  et 
le  plonger  dans  le  sommeil. 

Satisfait  de  ce  nouveau  succès  ,   je  le  réveille  aussitôt. 

On  me  presse  de  renouveler  celle  expérience  ;  M.  B... 
lui-même  m'en  prie  :  sans  savoir  ce  qui  s'est  passé  ,  ce 
sommeil  paraît  lui  être  agréable. 

Ébloui  de  ce  second  succès  inattendu  ,  avide  de  connaître 
jusqu'où  peut  aller  celte  puissance  innée  ,  extraordinaire  , 
inexplicable  même  pour  ceux  qui  l'exercent ,  j'ose  imiter  ce 
que  j'ai  vu  faire  à  M.  Du  Potet. 

Je  prends  une  canne ,  et ,  à  quatre  pas  de  distance  ,  j'en 
dirige  rextrémité  vers  M.  B...  :  à  l'instant  il  s'endort  el 
tombe  comme  frappé  de  la  foudre.  Le  succès  m'enhardit; 
après  l'avoir  réveillé  ,  je  magnétise  une  pièce  de  o  francs  , 
et  à  peine  ai-je  le  temps  de  la  déposer  sur  l'exlrémilé  de  son 
pied  ,  que  le  même  phénomène  se  reproduit.  J'essaie  ,  après 
cette  épreuve ,  d'agir  à  distance  par  la  pensée ,  car  j'avais 
besoin  de  me  convaincre  pour  ainsi  dire  moi-même,  à  mesure 
que  les  effets  que  j'oblenais  grandissaient.  Après  avoir  pris 
secrètement  les  précaulions  qu'exigeait  son  excessive  sensi- 
bililé  ,  afin  d'éviter  tout  accident ,  je  m'éloigne  sans  qu'il 
puisse  soupçonner  mes  inlenlions ,  je  mets  Irois  vasies  salles 
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entre  nous  deux,  el  ù  peine  j'ai  dii ,  menlalemenl  :  hM.  B...  , 
dormez  !  »  qu'il  tombe  endormi  dans  les  bras  de  ceux  qui 
l'entourent. 

Inexpérimenté  comme  je  l'étais,  j'ignore  comment  je  ne 
fus  pas  effrayé  de  ces  effets  extraordinaires  ,  que  je  produisais 
alors  machinalement  et  sans  but  utile. 

Ma  nuit  fut  sans  sommeil  ;  mon  esprit  était  complètement 
dépaysé ,  je  sentais  eu  un  mot  que  le  vieil  homme  s'en  allait 
pour  céder  la  place  à  un  homme  nouveau ,  et  je  compris  les 
résistances  que  rencontrait  le  3Iagnélisme  ,  surtout  après  que 
M.  B...  m'eut  donné  des  preuves  incontestables  de  clairvo- 
yance, et  dans  des  conditions  qui  ne  permettaient  plus  aucun 
doute  sur  les  facultés  de  l'esprit  des  somnambules. 

M.  B...  avait  une  clairvoyance  extraordinaire;  il  répondait 
aux  questions  qu'on  lui  adressait ,  avec  une  rapidité  el  une 
sûreté  étonnantes.  Je  me  bornerai  à  citer  le  premier  trait  de 
lucidité  spontanée  qui  me  révéla  ses  facultés  psychologiques. 

Il  dormait ,  la  tète  appuyée  sur  mes  genoux ,  les  bras 
pendants  ,  et  causait  amicalement  avec  moi.  Un  de  ses  amis 
entre  dans  le  Café  où  nous  étions  ,  se  glisse ,  sans  être  aperçu, 
parmi  les  nombreux  spectateurs  qui  nous  entouraient ,  et 
saisit  furtivement  une  de  ses  mains.  Aussitôt  M.  B...  s'écrie  : 

«  Un  serpent  vient  de  me  toucher  la  main  !  c'est  un  faux 
ami ,  qui  ce  malin  a  dit  du  mal  de  moi  à  mon  oncle  ;  ne 
souffrez  plus.  Monsieur  ,  qu'il  me  louche.  » 

Son  ami,  interpellé,  nia  le  fait  et  ajouta  avec  embarras 
tjuelques  plaisan!eries  sur  le  sommeil  simulé,  disait-il.  de 
M.  B...  On  fui  aux  informations  ..  et  l'on  app-ril  que  M.  B... 
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était  brouillé  avec  son  oncle,  qu'il  ne  l'avait  pas  vu  depuis  uu 
mois ,  et  que  le  malin  même  son  ami  avait  rencontré  l'oncle 
et  lui  avait  dit  : 

«  Vous  ne  ferez  jamais  rien  de  bon  de  votre  neveu.  » 

Les  amis  de  M.  B...  firent  si  bien  ,  qu'ils  le  détournèrent , 
au  bout  de  quelques  jours,  de  se  faire  magnétiser.  Ainsi  mes 
preiîiières  épreuves  commencèrent  avec  mes  premiers  succès. 
Il  n'y  a  qu'un  Magnétiseur  qui  débute,  qui  puisse  comprendre 
la  peine  que  l'on  ressent  lorsqu'on  se  voit  enlever  sou  premier 
somnambule  clairvoyant.  Ne  soupçonnant  point  alors  toute 
la  portée  du  Magnétisme ,  ce  n'était  pas  le  tort  que  pouvait 
éprouver  la  santé  de  M.  B... ,  évidemment  altérée,  qui 
m'inspirait  des  regrets  ,  mais  la  perte  de  la  jouissance  de  sa 
lucidité  qui  m'avait  donné  comme  une  espèce  de  vertige. 

Le  temps  et  l'expérience  ont  mis  uu  frein  à  celte  exaltation, 
du  reste  inévitable  quand  on  commence  à  magnétiser  ,  et  que 
l'on  obtient  pour  la  première  fois  des  phénomènes  qui  con- 
fondent la  raison.  Que  ceux  qui  n'ont  jamais  magnétisé,  ou 
qui  n'ont  point  opéré  de  guérisons  et  obtenu  le  somnambu- 
lisme ne  comprennent  pas  que  l'on  puisse  se  consacrer  à 
la  pratique  du  Magnétisme  ,  avec  la  défaveur  qui  s'y  attache 
et  l'abnégation  qu'il  exige  ,  je  le  conçois  ;  mais  qu'on  ne  soit 
pas  son  partisan  zélé  lorsqu'on  a  eu  le  bonheur  de  rendre  la 
santé  à  quelques  malades  et  de  rencontrer  un  somnambule 
lucide,  je  ne  crains  pas  de  dire  (ju'il  faut  avoir  un  cœur  bien 
sec  ,  en  un  mol  une  mauvaise  nature. 
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DEFI. 


Les  pliénomènes  que  présentait  le  jeune  B. . . ,  dans  ses  som- 
meils magnétiques ,  faisaient  l'objet  de  toutes  les  conversa- 
lions.  Ses  amis  le  tourmenlaieut  sans  cesse-,  ils  le  raillaient , 
se  moquaient  de  lui  et  prétendaient  qu'il  me  servait  de  com- 
père ,  ou  bien  qu'il  n'était  qu'un  imbécile  qui  se  laissait 
dominer  par  moi.  Enfin ,  un  d'eux,  31.  Bi...  ,  le  chargea  de 
me  défier  de  l'endormir.  M.  B furieux  de  ce  qu'on  soup- 
çonnait sa  bonne  foi  et  la  mienne,  lui  parie  que  je  l'endor- 
mirai et  vient  me  prévenir  de  ce  qui  se  passe. 

Piqué  au  vif ,  présomptueux  comme  tous  ceux  qui  ne 
connaissent  que  superficiellement  une  chose  ,  ne  comprenant 
point  encore  toute  la  j)orlée  de  l'engagement  que  j'allais 
jirendre,  je  promets  à  M.  B...  de  le  venger,  et  je  l'engage  à 
amener  son  ami. 

Ces  messieurs  arrivent  le  soir  ;  après  les  compliments 
d'usage  et  une  courte  explication ,  j'invite  M.  Bi...  à  s'as- 
seoir, et  je  commence  à  le  magnétiser. 

Me  voilà  dans  un  Café  où  il  y  avait  nombreuse  compagnie , 
au  milieu  des  conversations  bruyantes  et  du  choc  des  verres 
et  des  bouteilles ,  magnétisant  un  vigoureux  jeune  homme  de 
vingt  ans  ,  bien  décidé  à  m'opposer  une  résistance  opiniâtre. 
Pour  un  Magnétiseur  novice ,  les  conditions  n'étaient  pas 
favorables  ;  c'était  vraiment  une  position  désespérante.  On  a 
bien  raison  de  dire  (jue  la  loi  leuNerse  tous  les  obstacles  ! 
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Ma  confiaoce  dans  mes  forces  n'est  pas  un  instant  ébranlée, 
j'appelle  toute  mon  énergie  à  mon  secours ,  je  m'isole  et  me 
concentre  tellement ,  que  je  ne  vois  ni  n'entends  plus  rien  de 
ce  qui  se  passe  autour  de  nous  ,  à  ce  point  que  je  me  crois 
seul  avec  mon  redoutable  adversaire. 

Je  commence  mes  Passes  avec  l'assurance  et  le  calme  que 
donne  la  certitude  de  vaincre....  0  surprise!...  dans  dix  mi- 
nutes les  yeux  de  M.  Bi...  se  troublent ,  ses  paupières  s'affais- 
sent et  vont  se  fermer  complètement  -,  il  va  dormir  :  je  suis 
vainqueur,  M.  B...  est  vengé  et  le  Magnétisme  triomphe. 

Mais  ,  ô  revers!...  la  foule  s'approche,  on  murmure  de 
(out  côté  :  il  dort,  il  a  succombé!...  On  ouvre,  on  ferme 
brusquement  les  portes  ,  les  allants  et  les  venants  font  un 
tapage  continuel ,  le  bruit ,  l'amour-propre  blessé  ,  rendent 
les  sens  à  M.  Bi...  ;  il  fait  un  effort  :  il  m'échappe. 

Cinq  fois  dans  une  heure  et  demie  cette  lutte  se  renouvelle, 
et  cinq  fois  les  mêmes  causes  m'enlèvent  la  victoire. 

Enfin  M.  Bi...  ,  fier  de  sa  résistance  ,  me  dit  : 

«  Vous  le  voyez,  Monsieur,  nous  prolongerions  inutilement 
celte  lutte  :  vous  ne  réussirez  pas  ;  —  d^un  ton  moqueur  :  — • 
vous  serez  plus  heureux  une  autre  fois.  » 

Il  veut  se  lever  ;  je  le  contiens  sur  son  siège  ,  et  lui  dis  : 

"Doucement ,  Monsieur  !  non  ,  non  :  restez  In  ,  s'il  vous 
plaît ,  je  ne  rends  pas  ainsi  les  armes  !  » 

La  résistance  m'avait  irrité  ;  j'avais  ma  bonne  foi ,  celle 
de  M.  B...  à  justifier  ;  je  voulais  ,  el  je  voulais  avec  une  vo- 
lonté de  fer,  prouver  la  puissance  du  Magnétisme  ,  en  un  mot 
j'étais  décidé  à  vaincre  ,  nu  à  mourir  à  la  peine. 
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Je  jecornineiice  à  magnétiser  M.  Bi...  ,  avec  une  ardeur 
qui  tenait  de  l'exaltation ,  mêlée  de  colère ,  et  dans  dix 
minutes  ,  en  dépit  du  bruit,  des  rires  et  des  mauvaises  plai- 
santeries ,  qui  arrivent  de  temps  en  temps  jusqu'à  mes  oreilles 
malgré  ma  préoccupation  ,  je  le  plonge  dans  un  profond 
sommeiJ. 

Alors  le  silence  se  rétablit  -,  la  stupeur  est  générale  ,  on  se 
rapproche,  on  nous  entoure. 

J'interroge  M.  Bi...  d'un  ton  sévère  : 

D.  Dormez-vous  ,  Monsieur  ? 

R.  —  Avec  humeur  —  Oui  Monsieur. 

D.  Vous  êtes  vaincu  ,  Monsieur  B...  ne  se  prête  point  à 
une  coupable  comédie ,  et  le  Magnétisme  est  une  réalité. 
L'avouez-vous?  —  Point  de  réponse.  —  Combien  de  temps 
voulez-vous  dormir  ? 

R.  —  D^une  voix  sépulchrale  —  Amenez-moi  chez  moi. 

D.  Répondez  à  ma  question  :  combien  de  temps  voulez- 
vous  dormir? 

—  D'un  ton  brusque  —  Éveillez-moi  de  suite. 

Je  laisse  dormir  M,  Bi...  encore  quelques  minutes  .  et  je 
le  réveille. 

A  peine  a-t-il  ouvert  les  yeux ,  qu'il  s'écrie  : 
««  Je  sors  de  l'Enfer.  Une  ceinture  de  fer  me  presse   les 
flancs.  » 

Aussitôt ,  la  figure  inondée  de  ses  longs  cheveux  noirs  , 
les  traits  renversés ,  les  yeux  hors  de  leur  orbite  ,  il  s'élance 
sur  moi  en  grinçant  des  dents ,  comme  un  fou  furieux  . 
p!  rn  pdus-^anf  un  rri  sauvace  -.  il  cherche  à  me  mordre  et   à 
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m'élreindie  dans  ses  bras  nerveux  pour  ni'éloutî'er.  A  ce 
terrible  réveil,  (out  le  monde  recule  épouvanté  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  salle  :  on  se  précipite  dans  la  cour  par  les  portes 
et  les  croisées  -,  je  reste  seul  face  à  face  avec  mon  redoutable 
adversaire. 

Prompt  comme  la  pensée  ,  rapide  comme  l'éclair,  joignant 
la  force  morale  à  la  force  physique  ,  je  saisis  vigoureusement 
ses  deux  bras ,  je  colle  ma  figure  contre  la  sienne ,  je  fixe 
mon  regard  ardent  sur  son  regard  égaré ,  et ,  d'une  voix 
impérieuse  et  calme  tout  à  la  fois ,  je  lui  dis  : 

"  C'est  moi  qui  vous  ai  endormi ,  moi  qui  vous  ai  réveillé! 
calmez-vous  ,  et  assayez-vous  :  je  vous  l'ordonne.  » 

A  ces  mots  l'immobilité  succède  à  la  fureur  ,  ses  yeux 
flamboyants  se  ferment  à  demi ,  il  recule,  s'appuie  un  instant 
contre  le  mur  ,  ses  genoux  fléchissent ,  son  corps  s'affaisse  , 
il  tombe  comme  une  masse  inerte  ,  accoudé  sur  la  table  auprès 
de  laquelle  je  l'ai  endormi. 

Debout  devant  lui  je  le  considère  en  silence  ,  les  bras 
croisés  sur  ma  poitrine. 

11  m'est  impossible  de  rendre  ce  qui  se  |)assa  en  moi  ,  ni 
de  dire  où  je  puisai  le  sang-froid  et  l'énergie  nécessaires  dans 
un  moment  aussi  périlleux  pour  un  Magnétiseur  inexpéri- 
menté. 

Mon  altitude  calme,  l'immobilité  de  M.  Bi...  ,  rassurent 
tout  le  monde  :  peu  à  peu  on  se  rapproche  ,  on  nous  entoure 
de  nouveau. 

i<  M'cïi  voulez-vous  ,  dis-je  alors  à  M.  Bi...  ?  » 

«  Non  ,,   Monsieur  ,  me  répondit-il.  » 
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M.  B...  s'approche  el  lui  dil ,  en  rianl  : 

D.  Eh  bien!  nous  voilù  manche  à  manche?...  à  la  belle! 

R.  —  Avec  douceur  —  tu  as  raison. 

I).  Crois-lu  au  Magnétisme? 

R.  Oui à  présent. 

T.'étonnement  était  à  son  comble  ;  chacun  l'exprimait  à  sa 
manière. 

M.  R...  s'approche  de  moi  et  me  dil  : 

«  J'étais  du  pari ,  et  nous  l'avons  perdu  :  Cependant , 
Monsieur,  je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  m'endormir  ,  et 
malgré  ce  qui  vient  de  se  passer,  je  vous  défie  à  mon  tour.  » 

J'accepte  sans  hésiter  ce  nouveau  défi  avec  la  confiance 
que  donne  un  succès  récent. 

M.  R...  prend  la  place  de  M.  Ri...  ,et,  malgré  ses  efforts, 
et  les  mêmes  causes  qui  secondent  sa  résistance  ,  je  parviens 
à  l'endormir  profondément ,  après  une  lutte  environ  d'une 
heure  et  quart. 

Cette  l'ois  ,  le  sommeil  el  le  réveil  furent  calmes  ,  comme 
l'avait  été  mon  âme  en  magnétisant. 

Enfin,  M.  P...  se  présente  ,  el  réclame  une  troisième 
épreuve  sur  lui.  Je  ne  recule  point  :  dans  deux  heures ,  il 
subit  le  même  sorl  que  ses  amis  ,  el  à  peine  endormi ,  il  me 
dit  : 

«C'est  assez,  Monsieur,  je  dors  el  je  m'avoue  vaincu  : 
réveillez-moi  de  suite  ,  je  vous  prie.  » 

Dès  qu'il  est  réveillé ,  il  fuit  précipitamment  du  Café  , 
sans  proférer  une  seule  parole-  Je  n'ai  plus  eu  occasion  de 
parler  à  ce  jeune  homme  -,  longtemps  après,  ses  amis  m'ont 
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assuré  que  ,  depuis  lors  ,  il  n'avait  jamais  pu  supportei'  mou 
regard  ni  ma  présence  ,  et  qu'il  était  obligé  de  sortir  toutes 
les  fois  qu'il  me  rencontrait  dans  un  lieu  public.  Eclairé 
alors  par  l'expérience ,  je  compris  cet  éloignement  :  j'avais 
fait  innocemment ,  il  est  vrai ,  un  mauvais  usage  du  Magné- 
tisme. 

Cette  séance  n'avait  pas  duré  moins  de  cinq  heures.  Mon 
esprit  était  arrivé  ù  un  tel  point  d'exaltation  que  je  n'éprou- 
vais aucune  fatigue  ,  et  qu'après  le  départ  de  M.  P...,  me  re- 
tournant vers  les  nombreux  témoins  de  cette  lutte  si  acharnée, 
je  demandai  si  quelqu'un  voulait  encore  tenter  l'aventure. 

Personne  n'osa  se  hasarder  ;  je  restai  maître  du  champ  de 
bataille. 

Ce  fut  pour  moi  une  grande  et  utile  leçon  :  je  compris  que 
j'avais  commis  une  imprudence  heureuse ,  qu'il  ne  fallait 
jamais  forcer  au  sommeil ,  sous  peine  de  provoquer  du  dé- 
sordre ;  je  senîis  que  le  Magnétisme  devais  être  appliqué  au 
rétablissement  de  la  santé  et  non  à  des  expériences  inutiles  , 
qu'il  fallait  attendre  que  la  nature  voulût  bien  accorder  le 
somnambulisme,  et  qu'il  importait  d'en  user  avec  réserve. 
Aussi ,  à  dater  de  ce  jour,  je  refusai  toute  nouvelle  provoca- 
lion  de  ce  genre  ,  et  je  ne  fis  j)lus  que  du  Magnétisme  curatif. 

M.  Bi...  fut  dérangé  pendant  deux  jours  ,  mais  cette  in- 
disposition n'eut  point  de  suites.  Dès  qu'il  fut  remis  ,  il  me 
proposa  un  nouvel  essai  ;  je  ne  voulus  pas  y  consentir,  parce 
qu'il  n'était  pas  malade. 
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M.  R... ,  mon  second  provocateur,  dût  à  noire  imprudence 
mutuelle  le  rétablissement  de  sa  sauté  gravement  compro- 
mise. Il  revint  le  lendemain  et  me  pria  de  le  magnétiser  de 
nouveau.  J'y  consentis ,  parce  que  la  veille  il  ne  s'était  point 
manifesté  chez  lui,  comme  chez  M.  Bi...,  de  crise  alarmante. 
Une  demi-heure  suffît  pour  l'endormir  -,  je  lui  adressai  quel- 
ques questions  auxquelles  il  lui  fut  impossible  de  répondre. 
11  faisait  de  vains  efforts  pour  articuler  quelques  mots  ,  et  ce 
ne  fut  que  le  cinquième  jour  qu'il  parvint ,  avec  beaucoup  de 
difficulté  ,  à  me  dire  que  le  Magnétisme  lui  était  nécessaire  , 
parce  que,  depuis  dix-huit  mois ,  il  avait  une  gastrite  qui 
ruinait  complètement  sa  santé. 

Quelques  jours  après  ,  il  demanda  deux  sommeils  par  jour, 
de  deux  heures  chacun.  Il  s'endormait  alors  avec  une  facilité 
extrême  ;  un  geste ,  ma  pensée ,  suffisaient  pour  le  plonger 
en  somnambulisme. 

Le  trente-troisième  jour  de  son  traitement ,  il  me  pria  de 
le  laisser  marcher  pendant  son  sommeil  ;  je  consentis  à  ce 
que  je  regardais  comme  une  fantaisie ,  mais  je  fus  obligé  de 
le  soulever  de  dessus  son  siège  el  de  le  soutenir  dans  sa 
marche  -,  il  ne  pouvait  se  supporter  sur  ses  jambes ,  je  le 
portais  plutôt  qu'il  ne  marchait-,  après  un  tour  de  salle,  il 
demanda  à  s'asseoir. 
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Le  lendemain ,  même  demande  de  sa  pari ,  même  lom 
plaisance  de  la  miwine. 

Le  surlendemain  ,  étonné  de  le  voir  revenir  à  la  charge , 
je  l'inlerrogeai  : 

D.  Demandez-vous  à  promener  par  caprice  ou  par  besoin  ? 

R.  C'est  pour  moi  un  besoin  impérieux ,  Monsieur.  Ma 
gastrite  est  entièrement  guérie  ,  mais  j'ai  encore  une  autre 
maladie  ,  dont  je  ne  vous  ai  pas  parlé  ,  qui  exige  tous  vos 
soins.  C'est  pour  celte  maladie  que  je  vous  demande  à  pro- 
mener. 

D.  Quelle  esl  celle  maladie  ? 

R.  D'énormes  varices  aux  jambes  ,  qui  m'empêchent  dans 
mon  étal  de  veille  de  marcher  plus  d'un  quart  d'heure  sans 
éprouver  un  affaiblissement  qui  me  force  à  me  reposer  ;  c'est 
au  point  que  parfois  si  je  fatigue  trop  dans  la  journée  ,  je  suis 
le  soir  obligé  de  monter  à  ma  chambre  en  rempant  sur  mes 
genoux. 

D.  Pourquoi  ne  m'avoir  pas  parlé  plutôt  de  celte  maladie? 

R.  rs'en  soyez  point  surpris  :  il  fallait  d'abord  guérir  ma 
gastrite,  ([ui  était  fort  dangereuse  à  cause  de  son  ancienneté  ; 
le  moment  de  parler  des  varices  n'était  pas  encore  venu.  Je 
vous  les  montrerai  à  mon  réveil  ;  vous  serez  effrayé  de  leur 
grosseur;  elles  m'ont  fait  exempter  de  la  conscription. 

D.  On  ne  vous  avait  rien  ordonné  pour  làchei*  de  vous 
guérir? 

R.  Pardonnez-moi  :  les  médecins  m'ont  {«rescril,  pour 
prévenir  la  rupture  des  veines ,  de  porter  jour  el  nuit  des 
guélros  en  peau  de  chien  ,  fortement  lacées  depuis  le  coude- 
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pied  jusqu'au  pli  du  genou.  Je  me  conforme  à  cette  ordon- 
nance ,  qui  n'est  bonne  qu'à  prévenir  un  accident ,  mais  qui  ne 
peut  me  guérir.  Le  Maguélisme  seul  peut  me  rendre  l'usage  de 
mes  jambes,  et  dans  deux  mois  je  serai  radicalement  guéri. 

Après  son  réveil ,  M.  R...  me  montra  ses  jambes  :  j'en  fus 
épouvanté;  la  plus  peliie  varice  était  de  la  grosseur  du  tube 
d'une  plume. 

Le  cinquante-cinquième  jour  de  son  traitement ,  il  aban- 
donna ses  guêtres  ,  et  il  fut  guéri ,  le  jour  même  qu'il  avait 
désigné ,  sans  avoir  ))ris  le  plus  léger  remède. 

M.  R...  était  employé  dans  l'administration  des  Postes; 
il  fut  changé  de  Bureau  seulement  un  an  après  sa  guérison  , 
et  pendant  tout  ce  temps  il  a  pu  se  livrer  aux  exercices 
violents  de  son  âge.  Après  son  départ ,  j'ai  saisi  toutes  1rs 
occasions  d'avoir  de  ses  nouvelles  ;  elles  ont  toujours  été 
satisfaisantes.  J'ignore  actuellement  ce  qu'il  est  devenu  ,  mais 
je  souhaite  que  sa  guérison  ait  été  définitive ,  et  j'en  ai  la 
confiance. 

Je  dois  faire  observer  que  M.  R...  n'avait  que  vingt-deux 
ans ,  qu'à  cet  âge  la  nature  a  des  ressources  immenses ,  et  qu'il 
est  possible ,  probable  même ,  que  j'aurais  échoué  sur  une 
personne  entièrement  formée ,  ou  avancée  en  âge  ;  mais  je 
suis  certain  que  j'aurais  obtenu  un  graïKl  soulagement. 

M.  R  ..  était  somnambule  clairvoyant,  mais  la  difliculté 
qu'il  avait  à  s'exprimer  m'empêchait  d'utiliser ,  autant  que 
je  l'aurais  désiré  ,  ses  facultés  au  protll  des  malades.  La  seule 
chose  qu'il  faisait  avec  facilité  e!  une  précision  admirable  , 
c'élail   d'indiquer  riiciirr   que  innnpiaiont  les  montres  des 
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speclaleurs  ,  pour  tant  nombreux  qu'ils  fussenl.  On  avail  beau 
déplacer  les  aiguilles ,  changer  les  montres  de  poche ,  les 
cacher  avec  les  plus  grandes  précautions ,  il  désignait  l'heure 
à  une  seconde  près  ;  il  en  était  de  même  pour  annoncer, 
quelques  minutes  à  l'avance,  l'arrivée  de  ses  amis  au  Café  ; 
quand  il  avait  dit  :  M.  tel  vient ,  un  instant  après  on  était  sûr 
(jue  la  porte  s'ouvrait ,  et  que  la  personne  désignée  paraissait  ; 
c'était  infailHble. 

Mn-e  de  N...  me  pria  de  l'amener  à  une  de  ses  soirées  , 
pour  donner  à  sa  société  le  spectacle  d'une  séance  de  som- 
nambulisme. J'étais  novice,  je  n'avais  pas  l'ardeur  ,  mais  bien 
la  fièvre  de  la  propagande  du  Magnétisme  ;  je  consenlis. 

Arrivé  avec  M.  R...  dans  un  vaste  salon  ,  où  se  trouvaient 
réunies  environ  soixante  personnes ,  je  le  fais  asseoir  au 
centre  de  l'appartement  et  je  l'endors  par  la  pensée  ,  pendant 
que  je  cause  avec  la  maîtresse  de  la  maison. 

Après  quelques  minutes  de  conversation,  M^e  de  >'... 
me  demande  si  j'endormirai  bientôt  mon  somnambule  :  je  lui 
réponds  que  la  chose  est  déjà  faite. 

Alors  chacun  s'approche  de  lui ,  on  l'entoure ,  on  le  touche, 
on  le  questionne.  Point  d'ouïe ,  point  de  sensibilité  pour  d'au- 
tres que  pour  moi. 

.ïe  commence  quelques  expériences  ,  qui  foutes  réussissent 
parfaitement.  L'étonnement  se  peint  sur  toutes  les  figures  , 
les  plus  incrédules  sont  ébranlés  ,  la  raillerie  expire  sur  les 
lèvres  de  ceux  qui  font  les  esprits  forts  ,  et  qui  sont  portés 
à  critiquer,  sans  examen  ,  tout  ce  qui  est  nouveau  oi  inintel- 
lijziblp  pour  en\. 
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]Pendant  ce  temps ,  M.  L...,  docteur  de  la  maison,  ste 
leuait  à  l'écart  dans  un  coin  du  salon.  Op  allait  l'accabler 
de  questions ,  il  ne  savait  à  qui  répondre  ,  ni  que  dire  ,  et 
prenait  le  meilleur  parti  en  pareil  cas  :  il  s'en  sortait  par  des 
plaisanteries. 

«  C'est  fort  commode ,  disait-il ,  d'un  air  narquois  el  d'un 
ton  goguenard,  de  se  guérir  en  dormant,  de  n'avoir  pas 
besoin  de  montre  pour  savoir  l'heure ,  et  de  pénétrer  dans  la 
pensée  des  autres!  Je  voudrais  bien  posséder  un  tel  secret. 
Mais  à  présent  que  j'y  songe!...  ceci  est  très-sérieux  el  pas 
du  tout  rassurant  pour  nous  autres  ,  pauvres  Médecins  1 
Désormais  nous  serons  tous  immortels,  et  alors  que  devien- 
drons-nous? On  n'a  plus  (lu'à  nous  signer  notre  congé  avec 
une  cartouche  jaune.  » 

On  presse  le  docteur  de  s'approcher  du  somnambule. 

"  Voyons ,  dit-il  ,  s'il  me  connaîtra.  » 

Il  avance  à  pas  de  loup  par  derrière ,  se  penche  à  l'oreille 
de  M,  R... ,  et  lui  dit  :  qui  suis-je? 

Mon  somnambule  répond  avec  colère  : 

«  Relire-loi ,  Satan  !  —  Se  tournant  vivement  vers  moi — ■ 
C'est  un  Médecin.  » 

Le  pauvre  Docteur  s'éloigne  tout  penaud  ,  et  les  rieurs  ne 
furent  plus  de  son  coté  ;  un  instant  après  il  s'éclijjse  sans 
bruit. 

Je  passe  sous  silence  les  dégoùis  eî  les  mauvaises  plaisan- 
teries auxquels  s'expose  un  Magnétiseur  qui  se  prête  à  de 
pareilles  expériences.  Je  reconnus  dans  cette  soirée  la  vérité 
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«  N'ôpuiscz  jamais  vos  forces,  me  disait-il ,  en  cherchaiil 
;'i  convninne  les.savanîs  et  les  gens  du  Monde,  qui  presque 
tous  ont  la  prétention  d'être  des  esprits  forts  ;  ils  vous  abreu- 
veront d'amertume  et  chercheront  à  vous  couvrir  de  ridicule.» 

Il  aurait  pu  ajouter  : 

'«  Heureux,  s'ils  vous  épargnent  l'humiliation  d'un  sourire 
moqueur  ,  et  s'ils  vous  font  grâce  de  l'épithèîe  de  charlatan  , 
pour  y  substituer  celle  d'imbécile.  » 

Huit  jours  après,  que  dis-je,  le  lendemain  peut-être  de 
cette  séance  ,  la  plupart  des  personnes  qui  faisaient  partie  de 
celte  brillante  réunion  ,  sachant  bien  que  je  n'étais  ni  fou  ,  ni 
idiot ,  ni  de  mauvaise  foi ,  doutaient  de  ce  qu'elles  avaient 
vu  ,  j)uis  reniaient  le  témoignage  de  leurs  yeux  ,  et  faisaient 
pleuvoir  une  grêle  de  sarcasmes  sur  le  Magnétisme  ,  le  som- 
nambule et  le  Magnétiseur.  Je  ne  serais  nullement  surpris 
aujourd'hui ,  si  mon  ouvrage  tombait  entre  leurs  mains  ,  qu'ils 
considérassent  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  ,  comme  un 
conte  des  mille  et  une  nuits  ,  ou  un  rêve  de  mon  imagination. 

Je  souris  actuellement  au  souvenir  de  la  sainte  indignation 
dont  j'étais  alors  saisi ,  en  présence  des  objections  et  des 
négations  ridicules  qu'on  m'opposait  :  ce  qui  d'abord  était 
concluant  devenait  douteux  et  finissait  par  ne  plus  exister  : 
c'était  à  en  perdre  la  iè!e. 

Je  vais  terminer  pai-  un  Irait  de  clairvoyance  ,  qui  se  ratta- 
che :•  un  Irailemenî  que  je  faisais  en  même  temps  (|ue  celui 
(le  M.  H...,  et  (jui  a  rapport  à  une  somnambule  qu'il  n(^ 
connai^saii  point ,  eî  dont  il  n'avait  jamais  entendu  parler. 
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Un  soir ,  dix  minutes  avant  l'heure  marquée  pour  son 
réveil ,  il  me  dit  : 

<<  Allez-vous-en  ,  Monsieur  ,  on  vous  attend.  » 

Je  ne  fis  aucun  cas  de  cet  avertissement ,  rien  ne  paraissant 
le  justifier.  Un  instant  après  il  revient  à  la  charge  et  ajoute  : 

"  Est-ce  que  je  ne  vois  pas  mes  amis  quand  ils  viennent 
ici ,  et  je  ne  vous  préviens  pas  d'avance  de  leur  arrivée  ?  Je 
vous  disque  je  vois  qu'on  vous  attend ,  et  qu'il  faut  (jue  vous 
parliez  !...  » 

Il  n'avait  pas  fini  de  parler ,  que  M.  C...  entre  et  demande 
avec  empressement  après  moi. 

«  Venez  vile  ,  Monsieur  ,  me  dit-il ,  Mélanie  [c'était  une 
somnambule  que  je  traitais  chez  lui]  s'est  endormie  seule, 
nous  ne  savons  comment  -,  elle  est  si  agitée  que  nous  craignons 
qu'elle  se  fasse  du  nvA.  » 

Je  dis  à  M.  C...  (jue  j'allais  venir  quand  j'aurais  réveillé 

M.  k... 

A  peine  il  esl  sorli,  que  M.  R...  s'écrie  : 

"Allez  donc,  ^Monsieur  ,  allez  donc!  cela  presse  :  vous 
pouvez  m'éveiller  de  suite  sans  inconvénient  -,  quelques  mi- 
nutes de  sommeil  de  plus  ou  de  moins  ne  font  rien  ,  quand  la 
nécessité  commande.  » 

Il  n'avait  pas  achevé  ,  que  M.  C...  rentrait  tout  en  émoi  , 
pour  me  dire  qu'il  avait  rencontré  un  second  émissaire  qui 
venait  me  prendre  en  toute  hà!e  ,  parce  qu'on  ne  pouvait  plus 
contenir  Mélanie  ,  e!  (ju'il  élaiî  à  craindre  qu'elle  se  brisât  la 
lèle  contre  le  manteiui  de  la  cheminée. 

J«'  réveillai  de  suiîe  M.  R...  e!  je  parlis. 
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Je  rapporterai ,  au  traitement  de  Mélanie  ,  ce  qui  se  passa 
lorsque  je  fus  arrivé  auprès  d'elle. 

J'endormais  M.  R...  et  Mélanie  aux  extrémités  opposées 
de  la  ville.  Ils  ne  se  connaissaient  point  dans  leur  état  de  veille, 
mais  dans  leur  sommeil  ils  s^ccupaient  mutuellement  l'un 
de  l'autre.  De  la  part  de  M.  R...  c'était  par  bienveillance  ,  de 
la  part  de  Mélanie  c'était  par  jalousie.  Plus  tard  je  les  en- 
dormis ensemble  ,  et  leur  accord  fut  parfait.  Ils  étaient  fort 
intéressants  à  voir  :  Mélanie  taquinait  toujours  M.  R...  ,  qui 
se  prêtait  de  bonne  grâce  à  ses  plaisanteries ,  et  se  plaisait 
surtout  à  reconnaître  sa  supériorité ,  parce  qu'elle  était  en 
effet  beaucoup  plus  clairvoyante  que  lui.  Les  Magnétiseurs 
doivent  être  sobres  de  ces  expériences;  elles  peuvent  entraîner 
des  inconvénients  ,  dont  le  moindre  est  l'altération  de  la  clair- 
vovance  des  somnambules. 
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ACCES  DE  FIEVRES. 

Depuis  plus  de  trois  ans,  M''e  Mélanie  élail  en  proie  à  des 
accès  de  fièvres  ,  qui  avaienl  résisté  avec  opiniâtreté  aux  re- 
mèdes les  plus  violents.  La  quinine  ,  prise  à  très-hautes  doses, 
avait  corrodé  sou  estomac ,  au  point  qu'il  ne  pouvait  digérer 
qu'imparfaitement  les  aliments  qu'il  recevait  avec  peine  ;  son 
teint  était  jaunâtre ,  son  corps  privé  de  chaleur  ;  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  ,  elle  portait  tous  les  signes  de  la  décrépitude 
et  inclinait  vers  la  tombe  ,  enfin  tout  chez  elle  annonçait  que 
la  phthisie  s'avançait  à  grands  pas,  et  qu'une  mort  prochaine 
l'attendait. 

Deux  mois  el  demi  de  Magnétisme  suffirent  pour  lui  rendre 
la  fraîcheur  et  la  santé  de  la  jeunesse.  A  la  première  séance , 
elle  fut  endormie  dans  dix  minute^  et  donna  quelques  preuves 
non  équivoques  de  clairvoyance  ;  sa  lucidité  se  développa 
rapidement  et  devint  fort  remarquable.  Elle  ne  prit  aucun  re- 
mède pendant  la  durée  de  son  traitement ,  el  ne  s'ordonna 
qu'une  saignée  ,  à  pratiquer  deux  jours  après  sa  guérison  , 
dont  elle  fixa  l'époque  d'avance  ,  avec  une  précision  que  l'évé- 
nement confirma. 

Je  l'endormais  avec  une  facilité  extrême.  Le  lendemain  du 
jour  fixé  pour  sa  guérisoi.  on  me  pria  de  la  magnétiser.  Elle 
s'y  prêta  volontiers  ,  mais  elle  me  déclara  qu'elle  sentait  que 
je  ne  j)0urrais  parvenir  à  l'endormir.  En  effet ,  je  lis  de  vains 
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efforts  soit  par  la  pensée ,  soit  par  des  Passes  :  elle  n'éprouva 
absolument  rien  :  cependant ,  la  veille  encore ,  je  l'avais  en- 
dormie dans  moins  d'une  seconde.  L'expérience  m'a  prouvé 
que  cette  insensibilité  des  malades  était,  le  signe  infaillible  du 
retour  à  la  santé. 

Mélanie  répondait  aux  {juestions  les  plus  difficiles  avec 
une  facilité  et  une  rapidité  surprenantes ,  qu'elles  lui  fussent 
adressées  par  la  parole  ou  par  la  pensée  :  d'une  humeur 
causeuse  et  d'un  caractère  gai ,  d'une  nature  bienveillante  et  ■ 
sensible ,  je  dois  à  ces  heureuses  dispositions  la  connaissance 
prématurée  des  facultés  des  somnambules  et  de  la  manière 
de  les  guider.  Je  pouvais  avec  elle  ,  sans  crainte  de  nuire  à 
sa  santé  et  d'altérer  sa  clairvoyance  ,  faire  toute  sorte  d'ex- 
périences ,  et  ai)prendre  jusques  où  pouvait  aller  le  pouvoir 
d'un  Magnétiseur  sur  un  somnambule ,  pourvu  qu'il  n'en  fit 
point  un  usage  égoïste  ou  immoral. 

J'avoue  humblement  que ,  séduit  par  ses  qualités  précieu- 
ses ,  j'étais  très-complaisant  pour  elle ,  que  je  la  gâtais  même 
un  peu ,  et  que  je  l'avais  rendue  fort  capricieuse.  Mais  ce 
défaut  disparaissait  dès  qu'il  s'agissait  dé  sa  santé  ou  de  celle 
des  malades  ,  car  alors  toute  faiblesse  cessait  de  ma  part ,  je 
prenais  un  ton  impérieux,  et  elle  devenait  obéissante-,  mais 
il  faut  en  convenir,  non  parfois  sans  quelque  résistance  ; 
ainsi ,  ce  (jui  eut  été  un  vice  avec  tout  autre  somnambule , 
servait  à  mon  instruction  et  hâtait  mon  expérience  ,  sans 
nuire  à  la  santé ,  ni  is  la  clairvoyance  de  Mélanie  ,  grâce  à  ses 
dispositions  toutes  exceptionnelles.  Il  faut  dire  aussi  que  la 
vérilable  cause  de  cet  heureux  résultai  ,  tenait  ;!  ce  que  mou 
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ardeur  de  m'inslruire  s'elîaçail  comj)Ié(eineiil  devaul  les  soins 
(lu'exigeail  sa  sauté  el  celle  des  malades  ,  en  un  mot  que  chez 
moi  la  charité  dominait  la  soif  d'apprendre. 

J'avais  fait  contracter  à  Mélanie  l'habiliide  de  me  tendre  la 
main  pour  m'annoncer  qu'elle  était  endormie  ;  lorsque ,  par 
caprice,  elle  n'était  pas  disposée  à  m'obéir,  il  s'engageait 
entre  nous  une  lutte  ,  fort  curieuse  pour  les  spectateurs  qui 
assistaient  pour  la  première  fois  à  ses  sommeils.,  parce  qu'ils 
ne  pouvaient  d'abord  comprendre  d'où  provenaient  ses  mi- 
nauderies et  ses  réponses  vives,  et  quelquefois  comiques, 
aux  ordres  que  je  lui  donnais  mentalement.  Leur  étonnemenl 
augmentait  surtout  lorsqu'elle  portait  son  attention  autour 
d'elle  ,  de  son  propre  mouvement  ou  par  ma  volonté  muette  -- 
elle  saisissait ,  avec  une  promptitude  et  une  certitude  mer- 
veilleuses ,  tout  ce  que  l'on  faisait  ou  l'on  pensait  à  côté 
d'elle.  Me  priait-on  de  placer  par  la  pensée  un  doigt  sur  une 
partie  de  son  corps,  que  l'on  me  désignait ,  tout  bas  ou  par 
écrit ,  je  n'avais  pas  formulé  cette  pensée  ,  qu'à  l'instant  elle 
m'indiquait  le  doigt  et  l'endroit  où  j'avais  l'intention  de  le 
mettre ,  en  me  disant  (|u'elle  le  sentait.  Ce  qui  ajoutait  à 
l'étonnement  qu'inspiraient  ces  phénomènes  ,  c'est  qu'ils  se 
produisaient  chez  elle  avec  une  subtilité  dont  j'ai  vu  depuis 
fort  peu  d'exemples. 

Elle  se  plaignait  un  jour  d'une  violente  douleur  au  côté 
gauche.  Placé  derrière  elle ,  je  lui  lis  des  Passes  à  dislance, 
dans  l'intention  d'attirer  la  douleur  au  dehors  ;  j'aj)prochais 
ma  main  de  l'endi'oit  douloureux ,  sans  le  toucher  ,  et  puis 
je  la  relirais  comme  qui  veut  arracher  quehjuc  chose.  Quand 


le  mouvement  de  ma  main  était  doux  et  lent ,  elle  poussait 
ûu  léger  soupir  ;  si  le  mouvement  était  rapide  et  brusque  , 
elle  jetait  un  grand  cri.  J'avais  un  but  en  agissant  ainsi  ;  je 
lui  demandai  la  raison  de  cette  différence. 

«  Si  vous  aviez  une  épine  enfoncée  dans  la  main  ,  me  dit- 
elle,  et  qu'on  vous  l'attirât  progressivement  au  dehors  ,  vous 
n'éprouveriez  qu'une  légère  douleur  bien  supportable-,  si  au 
contraire  on  vous  l'arrachait  avec  violence  ,  vous  pousseriez 
un  cri  !  I!  en  esî  de  même  de  ma  douleur.  Imaginez-vous  bien 
que  c'est  comme  si  vous  la  preniez  avec  la  main  et  que  vous 
la  jetiez  hors  de  mon  corps.  Croyez-vous  que  je  ne  vois  pas 
que  c'est  pour  vous  instruire  que  vous  procédez  ainsi  ? 
Merci  !  à  présent  que  vous  êtes  convaincu  ,  allez  plus  douce- 
ment ,  je  vous  prie. 

31.  Ro... ,  placé  en  face  de  Mêlante,  la  contemplait  en 
silence  :  tout-ù-coup  elle  le  désigne  du  doigt ,  et  dit  : 

"  Voilà  Monsieur  qui  va  sortir  pour  aller  porter  à  la  dili- 
gence un  paquet  qu'il  a  dans  la  poche.  » 

M.  Ro... ,  stupéfait ,  déclare  hautement  qu'elle  a  parfai- 
tement lu  dans  sa  pensée  ,  tire  un  paquet  de  sa  poche  ,  et 
afïirme  qu'au  moment  même  où  elle  l'avait  désigné  ,  il  allait 
partir  pour  se  rendre  au  bureau  de  la  diligence. 

Je  magnétisais  Mélam'e  dans  un  Café,  tenu  par  M.  C...; 
il  y  avait  toujours  de  nombreux  témoins  de  ses  sommeils. 
Un  jour  elle  se  penche  à  mon  oreille ,  et  me  dit  en  riant  : 

D.  Voilà  C.  qui  sort  tout  doucement,  pour  ne  pas  être 
aperçu. 

R.  Fil  bien!   qu'y  ;i-t-il  de  risible  à  cela? 
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D.  Vous  ne  savez  pas  pourquoi  il  sort  ? 

R.  Non  :  qu'importe  ? 

D.  Dans  un  inslaut  je  vous  le  dirai ,  et  vous  le  lui  répé- 
terez dès  qu'il  rentrera.  —  Après  quelques  minutes  :  —  il  est 
sorti  pour  aller  chez  moi  embrasser  ma  sœur  sur  le  front , 
me  demander  ce  qu'il  a  fait  pendant  son  absence  ,  et  d'où  il 
vient.  Silence  ,  il  arrive  ,  le  voici  !  ne  lui  donnez  pas  le  temps 
de  m'inlerroger  et  racontez-lui  tout. 

Elle  n'avait  pas  fini  de  parler  que  M.  C...  ouvre  la  porte 
et  s'avance  vers  MéJanie  pour  la  questionner.  Je  le  préviens 
et  lui  rapporte  tout  ce  qu'elle  m'a  dit.  Il  est  tellement  étonné  , 
qu'il  reste  un  instant  muet  -,  enfin  sa  langue  se  délie ,  et  il 
confirme ,  avec  une  émotion  qu'il  a  de  la  peine  à  maîtriser, 
tous  les  détails  que  Mêlante  m'avait  donnés. 

Mêlante  avait  été  passer  quelques  jours  chez  ses  parents  -, 
j'ignorais  le  nom  de  son  village,  je  savais  seulement  qu'il  était 
du  côté  de  ]N'arbonne ,  ù  trois  ou  quatre  lieues  de  Beziers. 
Je  n'avais  pas  encore  essayé  de  donner  le  sommeil  à  une  si 
grande  distance;  je  profitai  de  celte  occasion  pour  en  faire 
l'expérience.  Je  me  recueille  dix  minutes  ,  je  la  magnétise 
par  la  pensée  ,  je  lui  ordonne  de  dormir  une  heure ,  de  se 
rappeler  ce  qu'elle  aura  vu  dans  son  sommeil ,  de  me  le  rap- 
porter à  son  retour,  de  me  dire  dans  quelle  position  j'étais 
en  l'endormant ,  et  de  se  réveiller  toute  seule. 

Tout  fut  exécuté  ponctuellement  comme  je  l'avais  désiré  ; 
elle  ajouta  qu'elle  m'avait  vu  pendant  toute  la  durée  de  son 
sommeil.  J'avais  choisi ,  pour  faire  cette  expérience  ,  un 
moment  où  je  supposais  qu'elle  devait  être  rentrée  chez  elle 
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et  libre  de  loule  occupalion  ;  j'avais  bien  réussi.  On  ne  sau- 
rait prendre  trop  de  précautions  pour  faire  ces  sortes  d'ex- 
périences ;  il  pourrait  en  résulter  des  inconvénients  qu'il  est 
inutile  d'énumérer,  parce  que  chacun  peut  les  comprendre. 
Pour  obvier,  dans  ce  cas ,  à  tout  embarras  ,  il  est  indispen- 
sable de  convenir  d'avance,  avec  le  somnambule ,  de  l'heure  où 
l'on  doit  lui  donner  le  sommeil ,  afin  qu'il  puisse  prendre  les 
précautions  nécessaires  pour  iiu'il  ne  le  reçoive  pas  dans  un 
moment  inopportun. 

Depuis  quelques  mois  ma  mère  avait  mal  aux  yeux  ;  rien 
de  ce  qu'elle  avait  fait  ne  pouvait  la  soulager  et  elle  ne  voulait 
pas  se  laisser  magnétiser,  malgré  toutes  les  preuves  qu'elle 
avait  de  l'efficacité  du  Magnétisme.  Il  est  si  difficile  de  vaincre 
d'anciens  préjugés!...  Je  n'insistai  point  pour  la  décider  à 
essayer  de  ce  remède  ,  et  je  la  fis  consulter  par  Mêlante ,  sans 
employer  de  rapport.  Elle  ordonna  simplement  une  décoction 
de  fleur  de  mauve  et  de  sureau  ,  en  recommandant  d'en  im- 
biber une  compresse ,  de  la  placer  tiède  tous  les  soirs  sur  les 
yeux  et  de  l'humecter  à  mesure  que  la  chaleur  de  la  peau  la 
sécherait.  Dans  quatre  jours  ma  mère  fut  guérie. 

Mélanie  n'avait  jamais  vu  ma  mère  ni  ma  maison.  Après 
([u'elle  m'eut  donné  celle  consultation ,  elle  me  dépeignit 
parfaitement  les  traits  et  la  tournure  de.  ma  mère  -,  elle  par- 
courut les  appartements  de  haut  en  bas,  désignant  une  foule 
d'objets  avec  une  |)récision  admirable  ,  et  jusqu'à  un  pot 
d'amandine  ,  (jui  se  Irouvaii  dans  mon  cabinet  de  loiletîe  et 
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dont ,  nie  dit-elle  ,  elle  ne  pouvait  lire  le  nom  ,  qu'elle  voyait 
écrit  en  lettres  d'or  sur  la  porcelaine. 

Elle  était  exlrèmenl  jalouse  de  tous  mes  somnambules  , 
qu'elle  ne  connaissait  point  dans  son  état  de  veille.  J'avais 
une  somnambule  ,  surtout  qu'elle  détestait  cordialement ,  et 
(jui  le  lui  rendait  bien.  Toutes  deux  avaient  une  clairvoyance 
peu  commune ,  et  je  faisais  tourner  leur  jalousie  au  profit  des 
malades  ,  en  leur,  faisant  conlrôler  mutuellement  leurs  con- 
sultations. Celte  rivalité  les  poussait  à  faire  assaut  de  clairvo- 
yance. Si  je  consultais  Mêlante  après  Agathe  [  c'est  le  nom  de 
sa  rivale]  je  ne  pouvais  obtenir  de  réponse  sans  user  de  sé- 
vérité ,  et  avant  d'obéir  elle  ne  manquait  jamais  de  me  dire  , 
d'un  ton  railleur  et  boudeur  tout  à  la  fois  : 

«  Qu'avez-vous  besoin  de  me  consulter  !  u'avez-vous  pas 
déjà  l'avis  de  votre  fameuse  somnambule  ?  vous  l'aimez  tant  ! 
elle  est  clairvoyanle  par  excellence  :  à  quoi  puis-je  vous  élre 
bonne  ?  » 

Si  par  liasard  elle  apercevait  quelque  chose  dont  Âgalhe 
n'avait  pas  parlé  ,  elle  s'écriait  d'un  ton  de  triomphe  : 

«  Votre  somnambule  ,  si  fameuse  ,  ne  voit  pas  tout  !  elle 
n'a  pas  aperçu  telle  chose.  » 

Un  pauvre  enfant  de  douze  ans  éprouvait  des  douleurs  in- 
tolérables à  la  vessie -,  on  le  disait  afleinl  de  la  pierre.  Ses 
parents  me  firent  prier  de  le  magnétiser  pour  tâcher  de  l'en- 
dormir ,  afin  de  lui  faire  l'opéraficn  pendant  le  sommeil  ma- 
gnétique. Je  le  magnétisai  pendant  vingt  jours  sans  pouvoir 
l'endormir  comj)létemenl  ;  il  arrivait  à  une  somnolence  avan- 
cée, et  s'éveillait  tout  seul  après  une  heure  de  sommeil. 


Je  le  lis  coiisuUer  plusieurs  lois  par  Agathe  el  Mélanie  ,  et 
loules  deux  furent  coustamnient  d'accord.  Elles  me  dirent 
qu'elles  n'apercevaient  point  de  pierre ,  qu'elles  ne  voyaient 
à  l'entré  de  la  vessie  qu'une  boule  formée  par  un  corps  gras  : 
«  les  douleurs  de  l'enfant ,  ajoutaient-elles,  proviennent  d'une 
inflammation  si  violente  ,  qu'il  y  a  un  intestin  noir  comme 
de  l'encre  ;  le  Magnétisme  commence  à  calmer  un  peu  cette 
inflammation  ,  car  déjà  un  côlé  de  cet  intestin  prend  la  teinte 
d'un  bleu  clair.  » 

J'insiste ,  je  reviens  plusieurs  fois  à  la  charge ,  je  leur  fais 
examiner  attentivement  si  cette  boule  n'est  pas  un  corps  dur. 
Elles  persistent  à  déclarer  l'une  el  l'autre  que  c'est  un  corps 
gras  ,  et  restent  inébranlables  dans  leur  opinion. 

Que  faire?  que  dire?  que  résoudre?  la  sonde  a  rencontré 
une  pierre  ;  le  docteur  l'a  affirmé  !...  il  faut  se  soumettre  et 
courber  la  tête ,  douter  de  la  clairvoyance  de  mes  somnam- 
bules ,  el  croire  qu'elles  se  sont  trompées.  J'ai  cependant  tant 
de  preuves  irrécusables  de  leur  lucidité  ! 

Je  communique  aux  parents  de  l'enfant  ce  qu'elles  m'ont 
dit ,  mais  je  n'ose  donner  de  conseil.  Le  cas  est  si  délicat  !.... 

La  rigueur  du  froid  nous  oblige  à  suspendre  la  magnétisa- 
lion  ,  el  à  renvoyer  l'opération  de  la  taille  au  printemps.  Il 
est  convenu  entre  les  parents  et  le  Médecin  que  je  serai  pré- 
venu quelques  jours  à  l'avance ,  afin  que  j'essaye  encore  de 
donner  le  sommeil  magnétique  au  malade. 

Le  printemps  arrive  :  on  opère  ce  malheureux  enfanl  sans 
me  donner  l'averlissement  convenu.  Il  succombe  au  milieu 
d'alroces  douleurs  ,  en  invocjuant  la  mori  à  grands  cris.  Le 


père ,  au  désespoir  ,  demande  la  trisîe  consolation  de  voir  la 
pierre  qui  a  causé  la  mort  de  son  fils.  Qui  peut  sonder  le  cœur 
humain? 

On  n'avait  point  trouvé  de  pierre  pendant  l'opération  ;  on 
fait  de  larges  et  profondes  incisions  sur  le  cadavre  :  vaines 
recherches  ! . . . 

Mes  deux  somnambules  avaient  raison.  Je  jette  un  voile  sur 
la  scène  qui  se  passa  dans  ce  moment  de  suprême  désolation. 

Je  vais  terminer  par  le  récit  de  ce  qui  se  passa  entre  3/e- 
lanie  et  moi  le  soir  où  elle  s'était  endormie  toute  seule. 

J'avais  la  ville  à  traverser  dans  toute  sa  longueur  ;  je  crai- 
gnais qu'il  ne  lui  survint  quelque  accident  et  j'avais  hâte 
d'arriver.  Le  froid  était  excessivement  rigoureux,  il  tombait  du 
verglas  ,  et ,  malgré  l'embarras  de  mon  manteau ,  j'allais  avec 
une  rapidité  extrême.  A  mesure  que  j'approchais  de  la  maison 
où  était,  Mélanie  je  ne  marchais  plus ,  je  volais  ;  il  me  semblait 
que  j'étais  au  milieu  d'un  tourbillon  de  vent  qui  m'emportait. 

Deux  cents  mètres  avant  d'arriver  ,  je  glisse  et  je  suis  lancé 
à  une  grande  dislance  ,  comme  une  flèche.  Enveloppé  de  mon 
manteau  ,  j'ignore  comment  je  m'y  pris  pour  retomber  sur 
mes  pieds  sans  toucher  terre.  Pendant  cette  course  rapide , 
j'avais  cherché  à  pénétrer  d'où  pouvait  venir  ce  sommeil  si 
imprévu ,  et  il  s'était  glissé  dans  mon  esprit  un  vague  soupçon 
qu'il  cachait  (juelque  tour  de  la  façon  de  Mélanie. 

J'entre  :  je  la  vois  entourée  de  plusieurs  personnes  et  dor- 
mant avec  un  calme  parfait.  Rassuré  ,  je  vais  droit  :i  elle  ,  et 
lui  (lis  d'un  Ion  sévère  : 
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D.  Je  ue  suis  point  dupe  de  ce  sommeil  :  vous  l'avez  pro- 
voqué pour  me  forcer  à  venir  auprès  de  vous  el  m'arracher  ;( 
mes  autres  malades  -,  il  faut  que  je  vous  corrige  de  celte  ja- 
lousie peu  charitable.  Croyez-vous  donc  que  tout  mon  temps 
doive  vous  être  consacré? 

E.  —  T/un  ton  minaudi'er  —  Ne  vous  fâchez  pas !... 

D.  Je  ne  me  laisse  pas  prendre  à  tous  ces  airs  là  :  Comment 
avez-vous  fait  pour  vous  endormir?  Répondez. 

Cela  n'a  pas  été  bien  dftîcile  :  ce  malin  ,  après  m'avoir  ré- 
veillée ,  vous  avft  touché  par  distraction  ,  en  vous  retirant , 
ce  carafon  qui  est  là  ,  sur  ce  meuble  ;  je  l'ai  vu  ,  et  ce  soir 
tout  m'entraînait  vers  lui  :  j'ai  été  le  toucher  ,  et  je  me  suis 
endormie  !  c'est  bien  simple  ! 

/).  Imprudente  !  voyez  à  quoi  vous  vous  êtes  exposée  !  vous 
pouviez  vous  briser  la  tête. 

R.  Allons ,  Monsieur,  ne  soyez  plus  fâché  et  pardonnez- 
moi. 

D.  C'est  bien  :  que  cela  n'arrive  plus  ,  autrement  je  saurai 
vous  punir  de  manière  à  vous  faire  repentir....  Mais  qu'avez- 
vous  donc  à  rire?  je  vous  déclare  que  je  ne  suis  nullement 
disposé  à  plaisanter. 

îi.  Dites ,  Monsieur!  comme  vous  marchiez  vile  en  venant  : 
le  vent  n'est  pas  plus  rapide  -,  vous  avez  joliment  manqué 
vous  allonger!...  —  Elle  pousse  un  grand  éclat  de  rire.  — 

J'avoue  que  ma  colère  ne  put  tenir  devant  ce  trait  de  clair- 
voyance ,  et  je  pardonnai.  Elle  fut  d'une  gaité  charmante  el 
d'une  lucidité  admirable  .  pendant  (nul  le  lemps  (|iir  je  la 
laissai  encore  dormir. 
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Les  personnes  qui  vcillaienf  sur  Mélanic  ,  me  rapportèrent 
ce  qui  suit  : 

Elle  avait  eu  des  crises  très-violentes  pendant  le  temps 
qu'on  avait  mis  à  venir  me  chercher.  Quelques  minuies  avant 
mon  arrivée ,  elle  s'était  calmée  tout-à-coup  ,  puis  ,  de  la 
main  et  en  souriant ,  elle  avait  fait  le  geste  d'attirer  quelqu'un 
vers  elle  ;  un  instant  après ,  elle  avait  poussé  un  si  grand 
éclat  de  rire  que  ,  ne  pouvant  en  deviner  la  cause  ,  l'on  avait 
cru  qu'elle  devenait  folle. 

Son  geste  attractif  et  son  éclat  de  rire  se  trouvaient  natu- 
rellement expliqués  par  la  rapidité  de  ma  marche  et  In  chute 
à  laquelle  j'avais  eu  le  bonheur  d'échapper. 

Mêlante  avait  été  envoyée  à  Beziers  par  le  Médecin  qui 
l'avait  traitée  inutilement  pour  ses  accès  de  fièvres  ,  pendani 
plus  de  trois  ans.  Il  venait  la  voir  quelquefois  et  assistait  à  ses 
sommeils  ;  il  ne  pouvait  donc  ignorer  qu'elle  devait  au  Magné- 
tisme le  retour  de  sa  santé.  Deux  ans  environ  après  sa  guéri- 
son  ,  elle  fut  atteinte  d'un  rhumatisme  et  renvoyée  de  nouveau 
à  Beziers  .  avec  une  recommandation  pour  deux  ^lédecins  .  el 
la  défense  expresse  de  se  faire  magnétiser.  Elle  eut  beau  sup- 
plier ,  pleurer,  gémir-,  il  fallut  obéir,  sous  peine  d'abandon. 

Je  ne  l'avais  plus  revue  depuis  que  je  l'avais  guérie.  Le 
hasard  me  la  (it  rencontrer  deux  ans  et  demi  après  ,  et  je  fus 
surpris  péniblement  de  la  trouver  boiteuse.  Je  la  questionnai  ; 
elle  me  raconta  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  ce  qui  s'était  passé  , 
et  m'exprima  ses  regrets  d'avoir  été  si  obéissante. 

On  lui  avait  ankilosé  le  senou  droit  par  des  frictions  avec 
des  pommades  iîTitnntes. 
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SUPPRESSION  DU  FLUX  MENSUEL. 

Les  belles  Daines  ont  toujours  en  réserve  une  foule  de 
petits  maux  qui  n'ont  point  de  nom.  Proposez-leur  de  les 
soulager  par  le  Magnétisme  :  la  léponse  obligée  ne^se  fait 
pas  attendre. 

«  Oh ,  non  ,  Monsieur  î  je  vais  appeler  ma  femme  de 
chambre ,  vous  l'endormirez ,  et  vous  me  ferez  dire  si  je  re- 
cevrai bientôt  une  leltre  de  mon  cousin,  et  si  mon  mari  m'est 
fidèle.  >' 

Pauvres  femmes  de  chambre!...  vous  êtes  destinées  par 
votre  position  à  servir  aux  expériences  magnétiques.  Con- 
solez-vous :  si  vous  tombez  dans  des  mains  digues  et  pru- 
dentes ,  vous  guérirez  de  maladies  réputées  incurables , 
pendant  que  vos  suaves  maîtresses  traîneront  une  vie  lan- 
guissante et  flétrie  par  la  migraine,  des  maux  de  nerfs  et  des 
faiblesses  d'estomac ,  parce  qu'elles  repoussent  la  3Iédecine 
simple  et  bienfaisante  de  la  nature ,  et  préfèrent  se  faire  tâter 
journellement  le  pouls  ,  à  grands  frais,  par  leur  cher  Docteur; 
heureuses  ,  s'il  ne  leur  ordonne  ({ue  l'innocent  vcire  d'eau 
sucrée  a  la  fleur  d'orange  et  n'achève  pas  de  ruiner  leur 
constitution  délicate  par  l'usage  funeste  des  drogues  !  Les 
roses  de  leur  teint  disparaissent ,  il  est  vrai ,  mais  qu'Importe? 
la  pâleur  est  bonne  compagnie. 

J'élais  chez  mon  ami  et  ancien  frère  d'armes ,  le  Major  P. . .  -. 
sa  femme  fit  tomber  la  conversation  sur  le  Magnétisme.  Ce 
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fui  le  signal  d'un  feu  roulant  de  plaisanleries  de  la  pari  do 
Mme  et  M"e  C...  ,  qui  se  (pouvaient  chez  elle. 

Je  laissai  passer  l'avalanche  ,  et  me  résignai  sans  mot  dire. 
Quand  ces  Dames  m'eurent  assez  lutine  ,  je  m'adressai  à 
M<ne  C... 

D.  Vous  ne  croyez  donc  pas  au  Magnétisme  ,  Madame  ? 

R.  Certainement  non  ,  3Ionsieur  ! 

D.  Voulez-vous  permettre  que  j'essaye  de  vous  prouver 
son  existence  ? 

R.  Je  m'en  garderais  hien  !  je  craindrais  d'être  ensorcelée. 

D.  Pourquoi  craindre  ce  qui  n'existe  pas?  —  A  Mademoi- 
selle C...  —  Et  vous.  Mademoiselle  .  aurez-vous  plus  de 
courage  ? 

R.  Non  pas  ,  non  pas  ,  je  vous  prie  :  on  dit  (|ue  vous  faites 
des  choses  si  extraordinaires  !  et  puis  ,  on  assure  que  dès  que 
l'on  esl  sous  voire  dépendance  on  ne  peut  plus  s'en  arrachei'. 

D.  C'est  une  erreur  propagée  par  la  mauvaise  loi  ,  ou 
l'ignorance;  celle  influence  disparaît  avec  le  mal ,  cl  souvent 
elle  est  remplacée  par  l'ingratitude  du  malade ,  qui ,  par 
fausse  honte ,  n'ose  quelquefois  avouer  qu'il  doit  sa  santé  au 
Magnétisme,  et  se  joint  à  ceux  qui  tournent  les  Magnétiseurs 
en  ridicule ,  ou  les  calomnient.  Je  puis  vous  en  parler  sa- 
vamment ,  quoique  je  débule  à  peine  dans  la  carrière.  Vous 
voyez  que  notre  lot  n'est  pas  à  envier! 
Enfin  je  m'adresse  à  M'"''  P... 

D.  Vous  souffrez  depuis  longtemps  de   maux  de  léte  ? 
Essayez  de  mon  remède ,  Madame  ;  si  je  ne  vous  guéris  pas  , 

je  promets  du  moins  de  von?  soulager. 

25 
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La  réponse  de  rigueur  fut  toute  prèle. 

jR.  ?soii ,  Monsieur  :  je  vais  appeler  ma  femme  de  chambre 
et  vous  la  livrer.  Agathe!...  Agathe!... 

Je  vois  paraître  une  grande ,  grosse  et  fraîche  Lorraine  , 
de  dix-huit  ans  ,  douée  de  ces  conformations  robustes  qui  pa- 
raissent aussi  solidement  bâties  que  les  remparts  d'une  cita- 
delle. Ce  premier  examen  était  désespérant  et  peu  propre  à 
me  donner  la  confiance  de  pouvoir  confondre  l'incrédulité  de 
ces  Dames. 

La  femme  de  chambre  tenait  dans  ses  bras  un  enfant  au 
maillot  -,  Mme  p. . .  la  fait  asseoir.  Je  m'approche ,  et  un  examen 
plus  attentif  me  rassure  ;  je  crois  reconnaître  que  cet  embon- 
point n'est  pas  de  bon  aloi ,  que  ces  joues  rubicondes  annon- 
cent une  abondance  de  sang  à  la  poitrine  et  à  la  tête ,  et  ne 
constituent  point  cette  fraîcheur  ,  image  de  la  santé  et  l'apa- 
nage exclusif  de  la  jeunesse. 

Je  commence  à  la  magnétiser  avec  la  certitude  de  produire 
des  effets  sensibles. 

•  Dès  les  premières  Passes  ses  yeux  se  troublent,  ses  pau- 
pières s'affaissent ,  ses  bras  se  torpifient  au  point  de  laisser 
échapper  l'enfant ,  que  je  reçois  dans  les  miens  et  que  je 
remets  à  sa  mère  étonnée,  en  lui  disant  : 

D.  Madame  ,  voilà  votre  fils ,  car  votre  femme  de  chambre 
va  dormir Elle  dort. 

R.  Impossible,  Monsieur! 

/).  C'est  cependant  vrtii  :  api)rochez,  Mesdames,  touchez, 
parlez!  vous  le  pouvez  sans  crainte  de  la  déranger-,  elle  est 
sourde  el  insensible  pour  vous. 


Et  ces  Dames ,  d'appeler  Agathe  ,  de  la  touchei' ,  de  la 
pincer  même  !  Rien!...  Personne!... 

0  ,  alors  je  fus  un  sorcier ,  un  démon  ,  un  homme  dange- 
reux et  à  fuir que  sais-je  moi?... 

Après  dix  minutes  de  sommeil ,  je  réveille  Agathe  ,  qui  , 
au  grand  étonnement  de  ces  Dames  ,  se  lève ,  reprend  l'en- 
fant sans  mot  dire  et  s'éloigne  paraissant  ne  pas  se  douter  de 
ce  qui  vient  de  se  passer. 

Dès  que  je  fus  seul  avec  Mme  p... ,  je  lui  dis  : 

T).  Votre  femme  de  chambre  doit  être  malade  :  ne  se  ))lainl- 
elle  point? 

R.  Depuis  deux  ans  et  demi  son  sang  mensuel  est  arrêté  ; 
elle  a  fait  une  foule  de  remèdes  qui  n'ont  pu  amener  aucun 
résultat.  On  lui  a  dit  (|u'cllc  deviendrait  poitrinaire  ,  et  son 
esprit  est  frappé;  pour  mon  compic  ,  je  vous  avoue  que  je 
la  crois  perdue. 

I).  Rassurez-vous  :  je  vous  promets  de  la  guérir  ,  si  vous 
permettez  que  je  continue  à  la  magnétiser. 

il.  Volontiers  :  que  risfjuons-nous  ,  puisqu'elle  est  sans 
espoir  ? 

Le  lendemain  Agathe  fut  endormie  dans  un  instant  ;  je 
l'interrogeai  ,  après  lui  avoir  donné  quelques  minutes  de 
repos. 

f).  Pensez-vous  que  le  Magnétisme  puisse  vous  guérir  ? 

R.  —  En  pleurant  —  Non ,  Monsieur  ,  je  suis  perdue. 

Le  second  jour,  elle  manifesia  de  l'espoir  ;  le  troisième ,  son 
espoir  se  changea  en  confiance  ,  et  le  qualrième  en  ccriilude. 

Le  dix-huilième  jour  ,  elle  eut  des  preuves  malérielles  do 
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sa  guénson.  Je  continuai  à  la  magnétiser  jusqu'à  sa  troisième 
époque  ,  cl  sa  santé  fut  entièrement  rétablie. 

Sa  clairvoyance  ne  se  développa  que  le  huitième  jour  ,  et , 
comme  on  le  verra,  d'une  manière  extrêmement  remarquable. 

Agathe  n'aimait  point  à  satisfaire  une  vaine  curiosité  ,  elle 
réservait  sa  clairvoyance  pour  des  choses  graves  el  utiles  ; 
elle  dédaignait  de  faire  usage  de  ses  faciUiés  pour  des  futilités, 
et  lorsque  ,  pour  satisfaire  les  personnes  qui  étaient  admises 
à  son  traitement ,  je  lui  faisais  deviner  l'heure ,  ce  qui  se 
passait  dans  la  maison  ,  ou  ailleurs  ,  j'étais  obligé  de  lui  assu- 
rer que  ce  n'était  point  pour  contenter  une  curiosité  puérile, 
mais  pour  montrer  les  effets  du  Magnétisme ,  el  gagner  des 
jjarlisans  à  sa  cause.  Alors  elle  obéissait ,  non  sans  laisser 
toujours  percer  quelque  répugnance.  Elle  préférait  vaincre 
l'incrédulité  et  confondre  la  mauvaise  foi ,  en  disant  aux  per- 
sonnes présentes  à  ses  sommeils,  ce  qu'elles  pensaient  du 
Macnélisme  eldes  phénomènes  qu'elles  avaient  sous  les  yeux. 

Sou  bonheur  était  de  contempler  la  circulation  du  sang. 
Toutes  les  fois  qu'elle  visitait  un  corps  sain  ,  une  belle  orga- 
nisation ,  elle  s'écriait  : 

«  Ah  ,  Monsieur  ,  quel  regret  que  vous  ne  puissiez  pas 
voir  la  circulation  du  sang  !  Comme  c'est  beau  !  que  c'est 
admirable  !...  que  ne  puis-je  vous  faire  jouir  de  ce  spectacle 
merveilleux  '- 

Elle  avait  cependant ,  comme  tous  les  somnambules  ,  des 
dispositions  spéciales  pour  certaines  expériences  ,  surtout 
pour  la  transformation  de  la  nature  .  la  forme,  le  goût  el  la 
couleur  des  objets. 
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Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  donner  une  explication  sur 
ce  phénomène  ,  qui  s'obtient  par  deux  moyens  :  la  trans- 
mission de  la  pensée  et  la  magnétisation  d'un  objet ,  avec 
l'intention  de  le  transformer.  Dans  le  premier  cas  ,  la  trans- 
formation est  psychologique,  c'est-à-dire,  idéale,  et,  pour 
le  somnambule  ,  elle  se  réduit  à  la  perception  de  la  pensée  du 
Magnétiseur.  Dans  le  second  cas  ,  la  transformation  est 
psychologique  ,  physiologique  et  matérielle  ,  c'est-à-dire  , 
complète  ,  réelle ,  et  le  somnambule  en  a  la  connaissance  , 
le  sentiment  ,  la  sensation.  En  voici  un  exemple  : 

On  me  remet  un  jour  une  pastille  à  la  pomme  ,  et ,  jiour 
éviter  toute  surprise ,  on  me  prie ,  par  écrit ,  de  lui  dounei- 
le  goût  de  la  rose  et  de  la  vanille.  Je  magnétise  la  pastille 
dans  cette  intention ,  et  je  la  remets  à  Agathe  ,  qui  .  dès 
qu'elle  la  portée  à  la  bouche ,  s'écrie  : 

<«  C'est  singulier  ,  Monsieur  !  je  ne  me  trompe  pas  :  vous 
ne  m'avez  donné  qu'une  pastille  ?  cependant  on  dirait  que  j'en 
ai  deux  ,  l'une  à  la  rose,  l'autre  à  la  vanille.» 

Si  j'avais  fait  une  transmission  de  pensée,  elle  aurnii  dit 
simplement  : 

»  Voilà  une  |)astillc  (pii  a  le  goùl  de  la  rose  c(  de  la 
vanille.  » 

Moins  subtile  cl  moins  rapide  dans  ses  perceptions  (lUe 
Mélanie,  sa  clairvoyance  était  aussi  grande  et  plus  sûre.  S'il 
existait  une  différence  enlr'elles  ,  celle  différence  tenait  à  leur 
caractère  et  non  à  leurs  facultés ,  car  elles  le?  possédaient  au 
même  degré. 

Agathe  .  d'un  caracièrc  sérieux  .  ne  hasardait  jamais  une 
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réponse  et  eulrail  jusque  dans  les  plus  pelils  délails,   lors- 
qu'elle donnait  une  consultation. 

Mélanie ,  d'un  caractère  gai  et  folâtre ,  consultait  rapide- 
ment ,  négligeait  les  détails  et  ne  s'attachait  qu'aux  choses 
essentielles.  Elle  répondait  parfois  élourdiment ,  mais  si  j'ap- 
pelais son  attention  elle  aperce^iit  tout  aussi  bien  qu'Agathe. 
Celle-ci  lisait  dans  ma  pensée  avec  la  même  facilité  que  Mê- 
lante, mais  elle  s'y  attachait  moins,  et  son  esprit  était  souvent 
occupé  ailleurs.  Ainsi ,  quand  je  lui  adressais  une  question 
mentale,  il  lui  arrivait  fréquemment  de  me  répondre  : 

«  On  y  va  ,  Monsieur  !  —  Vn  instant  après  —  Je  suis  à 
vous.  » 

Et  la  réponse  à  ma  demande  arrivait  aussitôt. 

Jalouse  comme  Mélanie  ,  si  je  la  consultais  après  sa  rivale, 
elle  répondait ,  d'un  ton  grave  : 

«  Vous  avez  déjà  une  bonne  consultation  ;  je  vois  bien  que 
vous  voulez ,  selon  votre  louable  habitude ,  me  mettre  en 
opposilion  avec  votre  somnambule  chérie  ;  c'est  prudent  , 
mais  inutile  :  elle  a  bien  vu  la  maladie.  Cependant  faites 
ajouter  telle  chose  à  son  ordonnance  ;  elle  n'a  pas  examiné 
assez  attentivement  telle  partie  du  corps.  Vous  pouvez  le  lui 
dire  de  ma  part.  » 

Voici  par  quel  trait  sa  clairvoyance  se  manifesta  ,  le 
huitième  jour  de  son  traitement. 

Je  la  vois  fondre  tout-à-coup  en  larmes  au  milieu  de  son 
sommeil  :  je  lui  en  demande  la  cause  ;  d'une  voix  entrecoupée 
(le  sanglots ,  elle  me  répond  : 
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«  Ah ,  Mousieur  !  mon  pauvre  oncle  ^e  nieiui  tle  la  cluUe 
d'une  pierre  de  taille.  » 

Je  ne  pousse  pas  mes  questions  plus  loin  ,  pour  ne  pas 
augmenter  son  agitation  ;  je  la  calme ,  et  je  la  réveille  un 
instant  après  lui  avoir  enlevé  celte  idée  douloureuse. 

Dès  q\i Agathe  fut  sortie  du  salon,  M^^e  p...  se  prit  à  rire 
aux  éclats, 

D.  Pourquoi  rire  ,  Madame?  il  serait  fort  possible  qu'Aga- 
Ihe ,  s'occupant  dans  cet  instant  de  sa  famille  ,  eût  vu  ce 
tragique  événement  dans  son  sommeil ,  et  si  je  l'avais  inter- 
rogée ,  peut-être  nous  eût  elle  donné  des  détails  qui  auraient 
pu  ébranler  votre  incrédulité.  Elle  était  trop  émue ,  le  sujet 
trop  triste  pour  lui  permettre  de  s'en  occuper  plus  long- 
lemps ,  et  j'ai  cru  prudent  d'en  détourner  son  esprit.  Je  ne 
suis  pas  encore  bien  sûr  de  sa  clairvoyance  ,  cependant  il  n'\ 
aurait  rien  d'étonnant  qu'elle  eût  dit  vrai. 

R.  Mais  vous  êtes  fou  ,  mon  cher  3Ionsieur  !  les  parents 
AWgalhe  habitent  Épinal ,  et  vous  voulez  que  de  Beziers....? 
D.  Je  ne  suis  point  du  tout  fou  ,  3Iadame  !  je  conviens  que 
la  chose  doit  vous  paraître  étrange ,  mais  avant  la  fin  du 
traitement  de  votre  femme  de  chambre ,  vous  verrez  des  phé- 
nomènes au  moins  tout  aussi  extraordinaires.  Je  n'exige  pas 
que  vous  croyez  -,  je  vous  demande  seulement  de  suspendre 
votre  jugement  pendant  quelques  jours.  Veuillez ,  en  atten- 
dant, prendre  noie  de  ce  qu'elle  vient  de  dire  ,  de  la  date  el 
de  l'heure. 

n.  Il  laut  bien  vous  satisfaire  ,  mais  je  crois  que  c'est 
i:\  précaution  imiiilc.  Nous  sommes  au  7  janvier,  el  c'est  a 
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4  heures  Irès-précises  du  soir  (.[\i  Agathe  a  dit  que  sou  oucle 
se  mourait  de  la  chute  d'une  pierre  de  taille.  Je  suis  bien  sûre 
de  ne  pas  l'oublier. 

Le  14  janvier,  pendant  qu'Agathe  dormait ,  on  frappe  à  la 
porte.  Le  3Iajor  P...  descend,  et  remonte  quelques  minutes 
après ,  l'étonnement  peint  sur  sa  figure.  Je  compris  qu'il  avait 
quelque  nouvelle  à  nous  communiquer,  et  je  lui  lis  signe  de 
garder  le  silence. 

Au  bout  d'un  instant ,  ma  somnambule  s'écrie  : 

«Mon  pauvre  oncle!...  il  a  été  tué  par  la  chute  d'une 
pierre  de  taille...,  en  réparant  un  vieil  édifice.  Comme  il  a 
soufiert,  le  malheureux!...  il  n'est  mort  que  deux  heures 
après  avoir  été  atteint.  Je  vois  la  pierre  qui  lui  a  cassé  les 

deux  cuisses Monsieur,  vous  venez  de  recevoir  une  lettre 

vous  me  la  cachez,  mais  il  faudra  bien  que  vous  me  la  don- 
niez à  mon  réveil.  » 

Tout  le  monde  écoutait  en  silence  ,  et  avec  une  espèce  de 
terreur.  Le  Major ,  stupéfait ,  sort  de  sa  poche  une  lettre  , 
que  le  facteur  venait  de  lui  remettre,  et  dont  il  avait  pris 
connaissance;  il  la  donne  à  lire  :  elle  passe  de  main  en  main, 
et  chacun  peut  se  convaincre  qu'elle  renferme  tous  les  détails 
(|u'il  vient  d'entendre  de  la  bouche  d'Agathe. 

Ce  malheur  était  arrivé  ,  à  Epinal ,  à  quatre  heures  moins 
un  (juart,  le  7  janvier,  et  la  somnambule  l'avait  vu  le  même 
jour  ,  à  Beziers  ,  à  quatre  heures  précises. 

Jaloux  de  faire  des  prosélytes  au  Magnétisme  ,  surloul 
parmi  les  Médecins  j  ces  messieurs  ont  bien  su  me  guérir  de 


—  389  — 
celle  prélention  exhorbilante  J ,  j'amenai  le  docteur  S...  aux 
séances  d'Agathe.  Il  l'examina  avec  défiance  ,  et  m'adressa 
force  questions.  A  chacune  de  mes  réponses  ,  un  sourire 
d'incrédulité  maligne  errait  sur  ses  lèvres.  Enlin  je  le  mis  en 
rapport  avec  elle  ,  et  je  l'engageai  à  l'interroger. 

D.  Mademoiselle  ,  pourriez-vous  me  dire  ce  que  font  en  ce 
moment  les  personnes  qui  habitent  le  second  étage  de  la 
maison  ? 

R.  —  Avec  un  peu  dlmmeur  —  Elles  causent  dans  la 
pièce  qui  est  au-dessus  de  nous.  —  Le  docteur  sort  précipi- 
tamment pour  aller  s^en  assurer.  — Il  ne  les  trouvera  pas, 
elles  viennent  de  passer  dans  l'autre  appartement. 

Le  docteur  rentre  et  dit,  d'un  air  triomphant ,  que  la  som- 
nambule s'est  trompée,  qu'il  a  trouvé  les  locataires  du  second 
dans  une  autre  pièce  que  celle  qu'çlle  avait  désignée.  On  lui 
rapporte  ce  qu'elle  a  ajouté  après  son  départ  -,  il  fait  un  signe 
d'incrédulité ,  peu  flatteur  pour  les  témoins  qui  attestaient  le 
fait. 

Il  s'adresse  de  nouveau  à  Agathe  ;  elle  ne  lui  repond  point  : 
le  rapport  était  rompu.  Je  m'amusai  un  instant  de  son  em- 
barras ,  et  laissai  un  libre  champ  à  ses  interprétations  ,  puis 
je  le  remis  en  rapport ,  et  il  fut  entendu. 

il  supposa  que  nous  jouions  la  comédie. 

D.  Mademoiselle ,  pourriez-vous  me  dire  ce  que  fait  en  ce 
moment  la  cuisinière  de  M-n^  P...  ? 

R.  —  D^un  ton  d'impalience .  —  Eh  Monsieur  !  Elle  est 
dans  sa  cuisine  ,  occupée  à  nettoyer  un  gros  poisson.  —  Le 
docteur  sort  vite  pour  vérifier  le  fait ,  d  à  peine  est-il  hors 
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du  salon,  qu  Agathe  pousse  un  long  édal  de  rire.  —  Poul- 
ie coup ,  le  pauvre  docleur  va  bien  dire  que  je  n'y  vois  pas  ! 
Pendant  qu'il  descend ,  la  cuisinière  passe  dans  la  souil- 
larde,  et  il  ne  verra  que  le  poisson  sur  la  table —  Ah  ! 
la  cuisinière  rentre  dans  la  cuisine.  Décidément  le  docteur 
joue  de  malheur  !  ma  foi  !  tant  pis  pour  lui  :  il  m'impatiente 
avec  ses  questions  ridicules  !... 

En  revenant ,  le  docteur  raconte  exactement  tout  ce  qu'a- 
vait dit  Agathe.  Quant  au  poisson  ,  qu'on  avait  réellement 
commencé  à  nettoyer,  il  prétendit  qu'Agathe  devait  en  avoir 
connaissance. 

Vainement  ilm*^  P...  lui  affirma  qu'elle  était  sûre  du  con- 
traire ,  qu'elle  même  ignorait  qu'il  y  en  eu!  dans  la  maison  . 
inutilement  on  lui  raconta  ce  ([u' Agathe  avait  dit  sur  l'ab- 
sence momentanée  de  la  cuisinière  ,  il  n'en  tint  aucun  compte. 

Je  le  mets  en  rapport  une  troisième  fois. 

/).  Est-ce  que  je  ne  pourrais  pas  magnétiser,  comme  M. 
Olivier  ? 

R.  Vous  1  magnétiser?...  et  comme  M.  Olivier?...  jamais 
vous  ne  pourrez  magnétiser. 

D.  Eh  ,  pounjuoi  pas ,  si  (oui  le  monde  a  cette  faculté  , 
coniFue  il  le  prétend  ?... 
,      /}.  Ah  !  c'est  (|ue  ,  voyez-vous ,  vous  voudriez  croire  ,  cl 
vous  ne  le  pouvez  pas. 

/>.  Comment  cela? 

/{.C'est  (lu'il  y  a  en  vous  quelque  chose  (|ui  s'y  oppose. 
—  I.c  docteur  avait  laissé  la  porte  du  salon  entr'ouverle  ; 
l'nlit'iiiioii  dr  Itmt  h  monde  était  absorbée  par  la  somnam- 
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bille  ;  la  femme  du  docteur  entre  sans  être  aperçue  et  s'ac- 
coude doucement  sur  le  dossier  du  fatiteuil  dans  lequel 
Agathe  dort ,  le  dos  tourné  vers  la  porte.  —  Voire  femme  , 
c'est  bien  différent  î  elle  croit  :  elle  est  là  ,  derrière  moi ,  e! 
pense  dans  ce  moment  que  si  elle  était  malade  elle  prierait 
M.  Olivier  de  la  magnétiser. 

Tous  les  yeux  se  portent  du  côté  qu'a  indiqué  Agathe ,  et 
l'on  aperçoit  M^e  S...,  qui  confirme  ce  que  dit  la  somnam- 
bule. 

Un  de  mes  amis  était  présent  à  celte  séance  ;  il  se  tenait 
un  peu  à  l'écart ,  et  observai!  tout  en  silence.  Agathe  me  dit 
spontanément  : 

»  Vous  avez  là-bas  voire  ami  qui  se  croit  malade  :  cette  idée 
le  préoccupe  dans  ce  moment  ;  dites-lui  que  je  l'ai  visité  ,  et 
que  son  indisposition  n'est  rien  :  qu'il  prenne  quelques  ra- 
fraichissants.  » 

Mon  ami  convint ,  comme  M.^^  S... ,  que  la  somnambule 
avait  parfaitement  vu  la  pensée  qui  le  préoccupait. 

Je  suis  persuadé  que  le  docteur  crut  que  c'était  un  entendu 
entre  mon  ami ,  Agathe  et  moi ,  et  que  peut-être  sa  femme 
était  du  complot. 

Depuis  quelques  jours,  le  Major  P...  avait  été  rejoindre 
son  régiment  à  Wissembourg.  Il  écrivit  à  sa  femme  qu'il  avait 
Iroyvé  la  jument  grise ,  qu'elle  avait  l'habitude  de  mouler,  fort 
malade.  ^I^e  p...  ,  qui  tenait  beaucoup  à  celle  bêle  ,  voulut 
consulter  Agathe  sur  ce  qu'il  y  avait  à  craindre  ou  à  espérer. 

/>.  Que  pensez-vous  ,  Agathe,  de  la  jument?...  |)0uvez- 
vous  la  voir  ? 
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II.  AKcndez  nii  peu....  ,  <>  Madame!  la  pauvre  grise  est 
bien  malade. 

D.  Vivra-t-ellc  ?  mourra-t-el!e  dans  l'écurie  ,  ou  sera-l-oi> 
obligé  de  l'abattre? 

R.  Elle  est  bien  maigre  ,  la  j)auvre  !  on  ne  la  verra  point 
mourir  ;  le  lancier  la  trouvera  morte  le  malin  en  arrivant  à 
l'écurie. 

Huit  jours  après  ,  le  Major  annonçait  à  sa  femme  cette 
nouvelle  dans  les  mêmes  termes. 

Le  Major  H...  avait  une  jeune  fille  de  onze  ans  ,  tjui  dé- 
périssait à  vue  d'œil  ;  je  le  décidai  à  la  faire  magnétiser,  et 
quelques  jours  après  ,  je  portai  une  mèclie  de  ses  cheveux  à 
Agathe  pour  la  faire  consulter.  Voici  ce  qu'elle  me  dit  : 

«  Cette  pauvre  enfant  est  bien  malade!  je  crains  fort  pour 
elle  :  cependant  il  y  a  encore  de  la  ressource  ,  et  vous  pouvez 
la  guérir  par  le  Magnétisme.  Malheureusement  on  ne  voudra 
pas  vous  laisser  continuer.  On  a  eu  tort  de  quitter  le  chirur- 
gien-major du  régiment  ;  il  a  du  talent.  Celui  qui  l'a  remplacé 
est  un  à —  Pauvre  enfant  !...  » 

Je  rendis  compte  au  Major  de  ce  que  m'avait  dit  Agathe  , 
et  lui  demandai  s'il  était  vrai  qu'il  eût  changé  de  Médecin. 
]1  était  certain  que  j'ignorais  cette  circonstance  ;  il  fut  très- 
étonné  et  me  dit  qu'en  cll'et ,  obsédé  par  sa  femme  ,  il  avait 
consenti  à  regret  à  prendre  un  nouveau  docteur.  Ebranlé 
par  ce  trait  de  clairvoyance  ,  il  aurait  voulu  revenir  sur  (clIe 
résolution,  mais  il  n'eu  cul  pas  la  loicc  Peu  de  jours 
après  .  èlonnè  de  ne  pa^  voir  sa  lilh'  rouiir  au-devant  (!«•  moi 
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eominc  elle  en  avait  l'Iiabiliidt'  ,  je  lui  demandai  où  cilt'  (Mail  . 
et  lui  dis  de  l'apiieler. 

Il  me  répondit  avec  embarras  et  tristesse,  qiion  était  par- 
venu à  lui  faire  peur  du  Magnétisme  ,  et  qu'elle  avait  été  se 
cacher  dès  qu'elle  m'avait  aperçu.  Je  lui  reprochai  vivement 
sa  laiblesse  ,  o!  lui  prédis  qu'il  ne  tarderait  pas  à  s'en  re- 
pentir amèrement.  Le  pauvre  Major  idolâtrait  sa  fille,  mais 
il  était  sans  énergie  contre  la  volonté  de  sa  femme  et  ne 
trouvait  d'autre  réponse  à  mes  reproches  que  ces  mots  ,  pro- 
noncés d'un  air  contrit  : 

«  Tu  as  raison!...  tu  as  raison!...  mais  (jue  veux-tu  que 
je  fasse  contre  la  volonté  d'une  mère?  » 

Deux  mois  après  ,  la  prédiction  d'Agathe  se  réalisait  :  La 
pauvre  enfant ,  qui  donnait  les  plus  belles  espérances  ,  était 
morte. 

Agathe  s'était  ordonné  de  boire  du  sang  de  bnuc  ;  comme 
on  n'en  trouvait  point  dans  la  ville  ,  elle  indiqua  !e  village  de 
Fougères  ,  situé  à  quelques  lieues  ,  et  dont  certainement  elle 
ignorait  le  nom ,  dans  son  étal  dé  veille ,  puisqu'elle  était 
du  nord  et  habitait  nos  contrées  depuis  peu.  Elle  dit  qu'il 
y  avait  un  bouc  dans  la  première  maison  de  ce  village  ,  en 
arrivant  par  Beziers ,  et  l'autre  dans  la  dernière  maison  du 
côté  opposé.  Deux  jours  après  cette  prescription  ,  jugeant 
que  ce  remède  n'était  pas  indispensable  ,  elle  y  renonça  ,  à 
cause  de  l'embarras  qu'il  aurait  donné  peur  se  le  procurer. 
M"*  P...,  curieuse  de  savoir  si  sa  femme  de  chambre  ne 
s'était  point  trompée  ,  fit  prendre  des  informations  .  qui 
confirmèrent  tout  ce  que  la  somnambule  avait  dit. 
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Elle  avail  oidoniie  le  lail  de  chèvre  à  3[nif  G...  ci  lui  avait 
indiqué  une  chcvrière  qui  en  avail  deux.  Le  surlendemain 
Mme  G...  vint  lui  dire  qu'elle  ne  pouvait  digérer  ce  lail. 
Agathe  rexamine  un  instant  et  s'écrie  : 

"  Étourdie  que  je  suis  !  ce  n'est  pas  étonnant  ;  j'aurais  dû 
prévoir  cela  :  il  y  a  «ne  chèvre  dont  le  lait  n'est  pas  hon  ,  il 
faut  prendre  celui  de  la  noire.  » 

Mme  G...  apprit  de  la  chcvrière  qu'elle  avait  en  effet  une 
chèvre  noire ,  se  fît  porter  de  son  lait  'et  s'en  trouva  parfaile- 
inenl. 

Quand  Agathe  ne  voulait  pas  faire  quehpie  chose  ,  il  me 
fallait  une  énergie  extrême  pour  vaincre  sa  résistance  ,  e( 
lorsque  j'étais  parvenu  à  la  faire  obéir ,  elle  ne  manquait  pas 
de  s'écrier  : 

«  Quelle  tète  de  fer  que  cet  homme  !  » 

Cette  exclamation  paraissait  la  consoler  de  sa  soumission  , 
et  de  suite  elle  devenait  obéissante.  Heureusement  ses  ca- 
prices étaient  rares  et  j'avais  fini  par  en  pénétrer  la  cause. 
Pendant  que  sa  santé  n'exigeait  point  mes  soins  ,  je  la  laissais 
reposer  tranquillement  -,  alors  son  esprit  s'occupait  de  voir  ce 
qui  se  passait  dans  sa  famille ,  et  surtout  à  Wissembourg  ,  où 
était  le  régiment  de  son  maître.  Lorsque  je  l'interrogeais  elle 
était  contrariée  de  ce  que  je  l'arrachais  à  des  préoccupations 
chéries ,  et  de  là  naissait  parfois  une  lutte  très-vive  entre 
nous  deux ,  lutte  dans  laquelle  j'aurais  perdu  sans  retour 
iiHtn  nulorilé  ,  et  Agathe  sa  précieuse  clairvoyance,  si  j'avat>-^ 
faibli. 
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Un  jour  elle  me  refusa  obslinément  de  consuller  Un  nialatle; 
son  opiniâtreté  fut  poussée  au  point  que  je  fus  obligé  de  céder 
et  de  renoncer  à  la  vaincre,  dans  la  crainte  de  lui  donner  une 
crise  par  trop  violente,  ou  plutôt ,  car  il  ne  pouvait  en  résul- 
ter rien  de  dangereux  puisque  la  raison  le  droit  et  la  justice 
étaient  de  mon  côté ,  pour  lui  donner  une  leçon  qui  mit  un 
terme  à  ses  velléités  d'indépendance  capricieuse. 

'.  Je  n'insiste  plus  ,  lui  dis-je  !  Vous  refusez  de  consulter 
un  malade  sans  motif  raisonnable  ;  ce  retard  peut  lui  être 
préjudiciable ,  et  je  vous  en  rends  responsable ,  mais  le  cbà- 
liment  sera  en  proportion  de  la  faute,  et  la  suivra  de  près.  » 

Le  soir ,  à  l'iieure  où  je  savais  qu'elle  était  coucbée  ,  je 
la  magnétise  par  la  pensée ,  dans  l'intention  de  lui  faire  passer 
une  très-mauvaise  nuit. 

Le  lendemain  ,  à  peine  endormie ,  elle  me  dit  : 

«O,  Monsieur,  quelle  borrible  nuit  vous  m'avez  fait 
passer  ! 

Je  promets  de  vous  obéir  à  l'avenir.  -> 

Depuis  ce  jour  elle  fut  obéissante,  et  je  n'eus  plus  besoin 
de  lui  demander  les  cboses  deux  fois. 

Elle  s'était  prescrit  des  bains  de  siège  et  des  fumigations 
de  camomille ,  pour  le  soir.  Je  prévins  Mme  p...  que  ,  pour 
activer  l'effet  de  ce  remède  ,  je  magnétiserais  sa  femme  de 
chambre  au  moment  où  elle  le  prendrait ,  et  qu'agissant  à 
distance  et  par  la  pensée ,  je  la  priais  de  veiller  sur  elle. 

Quelques  minutes  après  ([WAgalhe  fut  dans  son  bain  ,  elle 
dit  à  Mme  p...  : 

<i  Quelle  singulière  chose,  Madame!  je  sens  la  main  de 
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inon  Magnc'liscur,  comme  s'il  clail  là  présent .  ei  s'il   me 
louchait.  )' 

Une  paysanne  des  environs  se  présente  un  jour  chez 
Mine  P...  et  demande  a  Agathe  ,  qui  se  trouvait  sur  la  porte  , 
si  ce  n'était  pas  la  maison  où  l'on  devinait.  Cette  question 
paraît  plaisante  à  la  femme  de  chambre ,  qui  savait  bien  que 
je  la  magnétisais,  mais  qui  ignorait  complètement  les  phéno- 
mènes qui  en  résultaient ,  et ,  croyant  se  moquer  de  celte 
femme ,  elle  lui  donne  rendez- vous  pour  le  lendemain.  La 
paysanne  ne  manque  pas  de  revenir ,  précisément  au  moment 
où  je  venais  d'endormir  Agathe.  Elle  demande  après  la  femme 
de  chambre  ;  on  l'introduit  dans  le  salon.  Mme?...  lui  de- 
mande ce  qu'elle  désire;  elle  répond,  qu'on  lui  avait  dit  que 
l'on  devinait  dans  celte  maison ,  qu'elle  avait  été  volée  dans 
son  village  ,  et  quelle  venait  pour  qu'on  lui  découvrit  le 
voleur. 

«  Je  voudrais  bien  connailre,  lui  dis-je  ,  qui  a  fait  cette 
mauvaise  plaisanterie.  » 

,1e  m'adresse  à  Agathe. 

D.  Savez-vous  qui  s'est  permis  d'envoyer  cette  femme  ? 

R.  Non  :  il  est  inutile  de  le  chercher  ;  je  sais  seulement 
(ju'ou  ne  l'a  pas  fait  dans  de  mauvaises  intentions.  Ne  vous 
fâchez  pas  !  Hier  ,  j'étais  sur  la  porte ,  celte  femme  s'est 
adressée  à  moi-,  sa  question  m'a  paru  si  drôle,  que  pour 
m'amuser ,  et  sans  savoir  la  portée  de  ce  que  je  ftùsais ,  je  lui 
ai  dit  de  revenir  aujourd'hui. 

h.  C'est  bien  :  voulez-vous  sali-^faire  ses  désirs'.' 
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R.  Tout  à  l'heure  ,  Monsieur.  —  Après  un  quart  d'heure 
de  silence —  Approchez ,  bonne  femme  !...  je  vois  bien  votre 
maison,  mais  au  lieu  de  me  fatiguer  a  découvrir  le  voleur, 
j'ai  préféré  m'occuper  de  votre  santé.  —  A  M.  Olivier  — 
Vous  voyez  celle  femme  !  elle  est  encore  bien  jolie  ;  elle  a  été 
superbe.  Son  mari  est  un  misérable  qui  l'a  mise  dans  un  état 
épouvantable  ;  sou  corps  est  couvert ,  de  la  tète  aux  pieds  , 
de  pustules  cachées  sous  la  peau  ;  examinez-lui  les  mains 
à  travers  le  jour  ,  et  vous  les  verrez.  Elle  est  malade  depuis 
trois  ans  -,  elle  a  été  se  faire  Irailer  à  Carcassonne  ,  à  Mont- 
pellier ,  et  celte  maladie  atroce  a  résisté  à  tous  les  remèdes 
qu'on  lui  a  fait  prendre.  — Ala  femme  — 3Ia  bonne,  vous 
êtes  mise  simplement ,  mais  vous  avez  été  riche  ;  votre  mari 
a  dévoré  une  partie  de  votre  fortune  :  il  vous  reste  cependant 
de  quoi  vivre  à  l'aise  pour  une  personne  de  votre  classe. 

Pendant  ({Vl  Agathe  parlait ,  celle  malheureuse  femme  fon- 
dait en  larmes.  Etourdie  de  ce  qu'elle  entend  ,  elle  s'écrie  : 
"  Ah  !  tout  ce  que  vous  dites  est  vrai  :  je  ne  pense  plus  au 
vol  qu'on  m'a  fait.  Sauvez-moi  !  sauvez -moi  !...  ou  bien  dites- 
moi  si  je  suis  perdue  ,  pour  que  je  fasse  mon  testament ,  afin 
(jue  mon  monslre  de  mari  n'ait  rien  du  peu  qui  me  reste.  » 

Agathe  ne  pouvant  encore  surmonter  son  horreur  poui' 
celle  maladie ,  ne  voulut  pas  être  mise  en  rapport  avec  elle  de 
suite ,  et  renvoya  la  consuUation  au  lendemain. 

Le  jour  suivant ,  tout  le  temps  qu'elle  tint  la  main  de  cette 
femme  dans  la  sienne ,  elle  eut  des  convulsions  et  des  vomis- 
sements. 11  me  fallut  un  quart  d'heure  pour  la  dégager  et  la 

calmer  assez  pour  qu'elle  pût  lui  prescrire  un  trailement. 

2t) 
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Elle  lui  ordonna  plusieurs  bains  par  jour  jusqu'aux  reins  , 
avec  la  fleur  et  les  feuilles  de  mauve ,  et  l'ajourna  à  quinzaine. 

Ce  terme  expiré  ,  cette  femme  revint ,  et  dit  qu'elle  éprou- 
vait du  soulageme4ît.  La  somnambule  lui  prescrivit  de  con- 
tinuer le  même  traitement. 

Le  jour  suivant,  Agathe  paraissait  très-absorbée  pendant 
son  sommeil  ;  je  lui  demandai  ce  qui  la  préoccupait. 

«  C'est  cette  pauvre  femme  ,  me  dit-elle  ;  je  la  vois  sur  la 
route  de  son  village  :  je  la  plains  ,  car  je  ne  puis  que.  la  sou- 
lager ;  elle  est  incurable ,  et  dans  un  an  elle  sera  morle. 
Pauvre  femme!...  » 

Par  discrétion  ,  je  n'avais  demandé  à  celte  femme  ,  ni  son 
nom  ,  ni  celui  de  son  village ,  et  ne  l'ayant  pas  revue 
depuis ,  j'ignore  si  cette  lugubre  prédiction  s'est  accomplie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  voudrais  pas  qu'un  pareil  arrêt , 
rendu  spontanément  par  une  aussi  bonne  somnambule  , 
pesât  sur  la  tête  d'une  personne  qui  me  serait  chère. 

Vers  la  fin  du  traitement  d'Agathe ,  j'avais  consenti  à  ce 
que  Mme  p...  l'endormît ,  en  lui  recommandant  la  plus  grande 
prudence.  Enchantée  de  son  pouvoir,  au  lieu  de  l'employer 
à  terminer  la  guérison  d'Agathe ,  M™"-  P...  en  abusa  bientôt. 
C'était  des  questions  incessantes  sur  le  compte  de  son  mari 
et  sur  les  affaires  du  régiment. 

Chaque  fois  que  M"™*'  P...  devait  recevoir  une  lettre  de 
son  mari,  elle  en  était  avertie  par  la  somnambule  un  jour  à 
l'avance  ,  et  quand  elle  lui  demandait  comment  elle  pouvait 
le  savoir,  cello-ri  lui   rrpnndail  : 
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«  Ce  n'est  pas  bieu  difficile ,  Madame  !  Est-ce  que  je  ne 
vois  pas  la  lettre  dans  la  malle-poste  ,  lorsqu'elle  traverse  le 
pont  d'Avignon  ?... 

Mme  p...  était  ravie  et  l'endormait  plusieurs  fois  par  jour. 

Je  donnais  encore  le  sommeil  à  Agathe  de  temps  en  (emps  -, 
mon  empire  sur  elle  était  toujours  le  même  ,  et  chaque  fois 
que  je  devais  venir,  elle  se  promenait  avec  une  espèce  d'agi- 
tation dans  le  salon ,  mettant  la  tête  à  la  fenêtre  fréquemment 
comme  quelqu'un  qui  attend  avec  impatience ,  et  m'annonçait 
cinq  minutes  avant  mon  arrivée.  Je  ne  tardai  pas  à  m'aper- 
cevoir  que  sa  clairvoyance  diminuait ,  et  j'en  pénétrai  de 
suile  la  cause. 

J'avertis  Mme  p...  que  si  elle  continuait  à  agir  de  la  sorte 
avec  sa  femme  de  chambre  ,  elle  détruirait  sa  clairvoyance  , 
qu'Agathe  la  tromperait  pour  la  dominer,  que  bientôt  elle 
serait  d'un  très-mauvais  service  ,  dans  son  état  de  veille  ,  et , 
ce  qui  était  bien  plus  grave,  que  les  effets  salutaires  du 
Magnétisme  seraient  détruits. 

Mais  comment  résister  au  plaisir  de  savoir  d'avance  ce  qui 
nous  intéresse,  de  pénétrer  certains  petits  secrets ,  surtout 
quand  on  est  femme  ?  3Ies  avis  ne  furent  point  écoulés. 

La  femme  de  chambre  se  prêtait  volontiers  à  un  manège 
qui  affermissait  son  empire  ,  bientôt  elle  trompa  sa  maîtresse 
à  dire  d'expert ,  les  rôles  furent  intervertis  comme  je  l'avais 
prévu. 

J'ignore  ce  qui  se  passa ,  mais  la  femme  de  chambre ,  tant 
aimée  ,  ne  tarda  pas  à  être  renvoyée.  Heureusement  elle  était 
fuérie. 
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TRANSPORT  AU  CERVEAU , 

PROVOQUÉ      PAR      l'abus     DU     SOMNAMBULISME. 

Lors  de  mes  débuts  magnéliques ,  M.  B...  se  trouvait  à 
Beziers  ,  où  son  commerce  l'appelait  régulièrement  deux  fois 
par  an.  Pendant  son  séjour,  qui  était  ordinairement  d'un 
mois,  il  assista  assidûment  aux  traitements  que  je  faisais  au 
Café.  Frappé  des  phénomènes  qu'il  voyait ,  il  me  témoigna 
le  désir  d'apprendre  à  magnétiser,  et ,  joignant  l'exemple  au 
précepte  ,  je  me  fis  uu  plaisir  de  lui  enseigner  de  mon  mieux 
les  meilleurs  procédés  pour  réussir  ;  quand  il  partit ,  il  n'at- 
tendait que  l'occasion  de  faire  ses  preuves. 

Il  revint  six  mois  après  ;  sa  première  visite  fut  pour  moi. 
En  m'abordant ,  il  me  dit  : 

«  Ah ,  Monsieur,  que  d'obligations  je  vous  ai  !  grâce  à 
vous  ,  je  suis  magnétiseur,  très-fort  magnétiseur,  plus  fort 
magnétiseur  que  vous.  » 

Je  lui  en  témoignai  ma  satisfaction.  «  0  ,  me  dit-il ,  vous 
serez  content  de  moi.  »  Puis  il  commence  le  récit  de  ce  que 
j'appellerai  ses  prouesses.  C'était  toujours  des  servantes  d'hô- 
tel ,  quelques  jeunes  filles  qu'il  avait  endormies  ,  auxquelles 
il  avait  fait  deviner  l'heure ,  et  autres  balivernes ,  comme  l'on 
fait  des  chiens  savants. 

«Mais,  lui  dis-je  ,  vous  n'avez  traité  aucune  maladie? 
<-  O,  mon  Dieu,  non  !  me  ré|)ondit-il  ;  je  n'y  ai  pas  même 
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songé.  »  —  «  Tanl  pis  ;  vous  avez  manqué  le  véritable  but 
du  Magnétisme ,  qui  est  de  guérir  les  malades  !  agii-  comme 
vous  avez  fait  jusqu'à  présent ,  c'est  l'assimiler  aux  jeux  de 
gobelets.  Je  vous  engage  a  rentrer  dans  la  bonne  voie  ;  vous 
n'avez  pas  suivi  les  conseils  que  je  vous  ai  donnés  ,  ou  vous 
ne  m'avez  pas  compris.  •> 

Au  lieu  de  paraître  apprécier  mou  observation ,  M.  B... 
me  répond  : 

«  Je  loge  sur  la  citadelle  à  l'iiotel  du  Nord  ,  j'ai  endormi 
le  cuisinier;  il  devine  l'heure,  ce  qu'ont  fait  les  enfants  du 
maître  de  l'hôtel  avant  d'aller  au  lit,  etc.,  etc.,  etc..  Je 
vous  prie  de  venir  assister  à  la  séance  :  vous  verrez  !  vous 
verrez  ! . . .  » 

Je  lui  demande  si  le  cuisinier  est  malade  ?  11  me  dit  qu'il 
n'en  sait  rien ,  qu'il  ne  s'occupe  point  de  cela  ,  que  je  verrai 
avec  quelle  facilité  il  l'endort ,  et  qu'il  le  montre  à  tous  les 
voyageurs  qui  arrivent,  afin  de  propager  le  Magnétisme. 

Pendant  que  M.  B...  me  parlait  ainsi ,  le  regret  me  mor- 
dait le  cœur,  son  langage  me  faisait  craindre  d'avoir  semé 
dans  une  terre  ingrate  ,  et  d'avoir  fait  plus  de  mal  que  de 
bien,  en  initiant  au  Magnétisme  cette  nacure  bonne,  il  est 
vrai ,  mais  dépourvue  du  jugement  nécessaire  pour  apprécier 
son  importance.  Je  le  quittai  en  lui  recommandant  la  pru- 
dence. 

<>  Soyez  tranquille  ,  me  dit-il ,  je  suis  si  fort  !  adieu  :  je 
rentre  à  l'hôtel ,  parce  que  je  suis  certain  que  mon  somnam- 
bule m'attend  avec  impatience  ,  j'exerce  un  tel  empire  sur 
lui  (ju'il  ne  manquera  j)as  d'annoncer  mon  arrivée.  >> 
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C'est  avec  une  profonde  tristesse  dans  l'âme  que  je  regardai 
M.  B... ,  pendant  qu'il  s'éloignait  ;  il  semblait  que  je  pres- 
sentais un  événement  fâcheux. 

Quelques  jours  après ,  il  vint  me  prier  d'assister  à  une 
séance  qu'il  devait  donner,  après  le  spectacle ,  à  des  voya- 
geurs (|ui  venaient  de  descendre  à  son  hôtel.  Je  cédai  avec 
répugnance  à  son  invitation  ,  et  ne  me  déterminai  à  l'accepter 
que  pour  lui  donner  quelques  conseils ,  si ,  comme  je  le  sup- 
posais ,  il  y  avait  lieu. 

Nous  arrivons  à  l'hôtel  à  minuit  :  il  appelle  le  cuisinier, 
le  fait  asseoir,  promène  un  regard  triomphant  sur  les  sept  à 
huit  personnes  qu'il  avait  réunies  ,  et  commence  à  le  magné- 
tiser. Dans  un  instant ,  la  tête  du  patient  s'incline  ,  ses  yeux 
se  ferment ,  et  de  suite ,  sans  lui  donner  le  temps  de  se 
reconnaître,  M.  B...  l'interroge. 

D.  Dormez-vous  ? 

R.  Oui. 

D.  Qu'ont  fait  les  enfants,  ce  soir,  avant  de  se  coucher? 

R.  Ils  ont  soupe ,  etc. ,  etc. ,  etc.  —  Des  banalités.  — 

D.  Quelle  heure  est-il  ? 

R.  Une  heure.  —  Erreur  d\m  quart  dlieure.  — 

A  celte  réponse,  je  vois  l'embarras  de  M.  B... ,  et  pour  le 
tirer  du  mauvais  pas  où  l'a  mis  son  ignorance  ,  je  le  prie  de 
me  mettre  en  rapport  avec  le  cuisinier.  Il  ignore  comment 
cela  se  pratique  ;  je  le  lui  indique  ,  et  à  mon  tour,  j'interroge 
le  dormeur. 

/).  Eles-vous  malade? 

R.  Non,  Monsieur,  mais  je  souffre. 
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D.  Vous  endoi't-ou  souvent  ? 

R.  Cinq ,  six  fois  par  jour,  quelquefois  plus  ,  enlin  toutes 
les  fois  qu'il  arrive  un  uouveau  voyageur. 

Je  jette  un  rapide  regard  de  reproche  sur  31.  B. . . ,  j'adresse 
encore  quelques  questions  au  somnambule ,  pour  m'assurer 
si  mes  soupçons  sur  son  état  sont  fondés  ,  puis  j'engage 
31.  B...  à  le  réveiller. 

Dès  que  le  cuisinier  fut  sorti,  31.  B...  vint  à  moi ,  d'un 
air  satisfait. 

D.  Eh  bien  !  qu'eu  pensez-vous  ?  il  s'est  un  peu  trompé 
sur  l'heure  ,  mais 

R.  —  L^ interrompant  brusquement  —  Nous  causerons 
de  cela  demain  :  je  vous  engage  à  ne  pas  endormir  cet  homme 
avant  de  m'avoir  vu.  Adieu  :  à  demain. 

Le  lendemain  ,  à  midi ,  je  vois  arriver  chez  moi  31.  B...  ; 
il  avait  l'air  égaré. 

D.  Ah ,  3Ionsieur,  venez  à  mon  secours  !  je  ne  sais  où 
donner  de  la  tète  ;  je  suis  un  homme  perdu. 

R.  Calmez-vous  !  qu'y  a-t-il  ? 

D.  Le  voici  :  je  suis  sorti ,  ce  matin  ,  fort  à  bonne  heure 
de  l'hôtel ,  je  n'ai  fait  que  passer  devant  la  porte  de  la  cuisine , 
et  un  quart  d'heure  après  on  est  venu  me  chercher  pour 
réveiller  le  cuisinier,  qui  s'était  endormi ,  la  casserole  à  la 
main ,  rien  qu'en  me  voyant  passer.  Cela  ne  m'a  pas  étonné , 
connaissant  l'empire  que  j'exerce  sur  lui  ;  mais  voilà  cinq  fois 
(|ue  pareille  chose  arrive  depuis  ce  matin.  J'ai  beau  faire ,  je 
ne  puis  l'empêcher  de  se  rendormir.  Ce  qui  m'afflige  surtout 
cl   m'effraie ,   c'est  qu'il  sort   de  temps  en   temps  et  court 
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comme  un  insensé  autour  de  la  place  de  la  Ciladelle.  Ali , 
que  je  suis  malheureux  d'avoir  tant  de  puissance  magnétique  ! 

R.  Dites  donc  ,  3Ionsieur ,  tant  d'imprudence  !  Hier  au 
soir,  je  me  suis  retiré  le  cœur  navré  ;  je  m'étais  convaincu 
que ,  depuis  huit  jours  que  vous  faites  ce  manège  ,  le  mal- 
heureux cuisinier  n'avait  jamais  été  ni  complètement  en- 
dormi ,  ni  entièrement  réveillé.  C'est  pour  cela  que  je  vous 
recommandai  de  ne  pas  le  magnétiser  avant  de  m'avoir  parlé  , 
parce  que  je  voulais  vous  éclairer  de  mes  conseils  ;  je  redou- 
tais un  accident ,  el  malheureusement  je  ne  me  suis  pas 
trompé.  Savez-vous  que  vous  vous  êtes  exposé  à  rendre  cet 
homme  fou  ,  ou  à  le  faire  périr  d'une  congestion  cérébrale  ? 

D.  Ah  ,  mon  Dieu  !  que  foire?  que  devenir?...  j'en  perdrai 
la  tète ,  je  crois  ,  s'il  arrive  malheur  ù  cet  homme  ! 

/î.  Allons  ,  rassurez-vous  !  tout  n'est  peut-être  pas  encore 
perdu  :  courons  à  l'hôtel  ;  il  faut  espérer  que  nous  arriverons 
à  temps  pour  réparer  le  mal. 

Nous  parlons  en  toute  hâte  -,  en  arrivant  nous  pénétrons 
dans  la  cuisine  ,  et  j'aperçois  le  pauvre  cuisinier  ,  assis  sous 
le  manteau  de  la  cheminée,  immobile,  les  yeux  ouverts  ,  fixes 
et  hébétés.  Il  était  environ  une  heure  de  l'après-midi  ,  et  cet 
état  de  torpeur ,  mêlé  de  quelques  moments  d'exaltation  , 
pendant  lesquels  il  courait  comme  un  insensé  ,  durait  depuis 
huit  heures  du  matin. 

C'était  un  vendredi ,  jour  de  marché  ,  et  la  cuisine  de 
l'hôtel  était  encombrée  de  monde. 

Je  fais  écarter  la  foule  ,  je  saisis  Ja  main  du  cuisinier ,  et  je 
la  place  ,  avec  la  mienne  ,  dcin>  celle  de  M.  P....  .  en  le  |)riant 
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de  m'auloriser  à  magnétiser  le  malade.  Il  y  consent ,  sans 
savoir  ni  ce  qu'il  dit ,  ui  la  portée  de  ma  demande  ;   sa  tête 
est  tellement  troublée ,    qu'il  agit  absolument  comme  une 
machine. 

Je  m'asseois  en  face  du  cuisinier  ;  je  mets  ses  deux  jambes 
entre  les  miennes  ,  et  je  place  mes  deux  mains  sur  ses  genoux; 
je  fixe  mes  yeux  sur  les  siens  pendant  quelques  minutes  ,  en 
ordonnant  ,  fortement  par  la  pensée,  au  sang  d'évacuer  la 
tête  et  de  descendre  rapidement  aux  extrémités  inférieures. 
Dans  dix  minutes  ,  de  grosses  larmes  roulent  dans  ses  yeux, 
et  bientôt  inondent  sa  figure.  Alors  commence  dans  les  bras  , 
les  jambes  ,  et  enfin  dans  tout  le  corps ,  un  léger  mouvement 
de  va  et  vient  ;  j'abandonne  les  genoux  ,  je  fais  des  Passes 
rapides  ,  à  grands  courants  ,  et  le  mouvement  se  détermine  : 
de  lent  qu'il  éfait ,  il  devient  d'une  rapidité  étourdissante  , 
semblable  à  la  vitesse  de  la  roue  d'un  rémouleur.  Les  larmes 
pendant  ce  temps  ne  cessaient  pas  de  couler  ;  les  yeux  fini- 
lent  par  s'éclaircir  ,  quelques  Passes  souples  et  légères 
achevèrent  de  les  dégager  ,  ils  se  fermèrent ,  et  le  malade 
tomba  dans  un  doux  sommeil.  Peu  à  peu  le  mouvement  du 
corps  diminue ,  il  devient  lent  et  mesuré ,  et  cesse  entièrement 
lorsque  le  sang  a  repris  sa  place  et  son  cours  naturel. 

Je  laisse  dormir  le  cuisinier  pendant  une  heure ,  puis  je  le 
réveille ,  parfaitement  calme. 

Je  ne  saurais  rendre  l'étonnement  des  nombreux  témoins 
de  cette  scène  ,  ni  la  joie  immodérée  de  ce  pauvre  M.  B...  , 
qui  ne  cessait  de  me  répéter  que  j'étais  son  sauveur,  et  (jue  je 
lui  avais  rendu  la  vie. 
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Je  revins  le  soir  ;  le  malade  n'avait  eu  qu'une  légère  re- 
prise ,  et  ne  se  plaignait  que  de  la  pesanteur  de  sa  tête.  Je  le 
magnétisai  ;  les  mêmes  phénomènes  se  manifestèrent ,  mais 
infiniment  moins  forts.  Le  lendemain  sa  tète  était  entièrement 
dégagée  ,  son  sang  avait  repris  son  cours  régulier  ;  son  corps 
resta  calme  ,  et  son  sommeil  fut  doux. 

Cet  homme  était  de  la  montagne  ;  je  l'engageai  à  aller  res- 
pirer l'air  natal  pendant  huit  jours,  et  je  lui  recommandai 
surtout  de  ne  plus  se  laisser  magnétiser  par  le  premier  venu. 
Il  suivit  mon  conseil ,  et  revint  parfaitement  guéri.  Il  ne  s'est 
plus  ressenti  de  cette  crise  violente  ,  et  s'il  n'est  pas  partisan 
du  Magnétisme  ,  quoiqu'il  lui  doive  le  retour  de  sa  santé  ,  je 
suis  forcé  de  convenir  qu''il  est  fort  excusable.  Mais  aussi 
pour  qu'un  pareil  accident  se  renouvelle  ,  il  ne  faut  rien  moins 
que  la  rencontre  d'un  cuisinier  si  débonnaire ,  et  d'un  Magné- 
tiseur si  peu  intelligent. 

Que  devint  M.  B...? 

Le  soir  même  il  régla  son  compte  à  l'hôtel ,  fit  précipitam- 
ment ses  malles  et  ses  paquets,  vint  me  remercier,  jurant 
ses  grands  Dieux  qu'il  ne  magnétiserait  plus  ,  et  partit. 

Depuis  oncques  il  n'a  plus  reparu  dans  Beziers,  que  je 
sache. 
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OPPRESSION, 

SENSIBILITÉ    EXTRÊME   DU    SYSTÈME  NERVEUX  ; 
DOULEUR  AU   BRAS. 

M.  H...  était  d'un  tempérament  excessivement  nerveux  et 
sanguin ,  et  de  plus  ,  il  avait  une  oppression  cfui  lui  rendait 
la  respiration  courte  et  pénible.  Son  organisation  était  telle, 
qu'on  pouvait  la  briser  en  employant  trop  d'énergie.  S'étanl 
fait  magnétiser  à  Montpellier ,  il  avait  éprouvé  une  crise 
tellement  forte,  qu'il  s'était  précipité  vers  le  balcon  de  l'ap- 
parlemenl  pour  se  jeter  par  la  fenêtre  ;  on  avait  eu  beaucoup 
de  peine  à  le  contenir ,  et  il  avait  fallu  à  son  Magnétiseur 
plus  d'une  heure  pour  le  calmer.  Depuis  lors  le  Magnétisme 
lui  inspirait  de  la  terreur  ;  il  était  si  impressionnable ,  que  ses 
yeux  se  voilaient  quand  on  en  parlait  devant  lui;  son  .corps 
se  couvrait  de  sueur  ,  et  sa  tête  s'inclinait  sur  sa  poitrine. 
Pour  donner  une  idée  de  cette  sensibilité ,  je  vais  citer  une 
expérience  que  M.  Du  Potet  a  répété  plusieurs  fois  sur  lui. 

On  ouvrait  un  livre  ,  au  hasard ,  devant  M.  Du  Potet,  on 
lui  désignait  une  ligne  sur  une  page ,  il  la  parcourait  dans 
toute  sa  longueur  avec  un  doigt ,  sans  la  toucher ,  ou  portait 
le  livre  à  M.  H... ,  qui  se  trouvait  dans  un  autre  apparte- 
ment et  qui  ignorait  complètement  ce  que  l'on  se  proposait 
de  faire-,  on  le  priait,  sous  un  prétexte  quelconque ,  de  lire  la 
jiage  ,  et  dès  qu'il  arrivait  à  la  ligne  parcourue  par  le  doigt  de 
M.  Ou  Potet ,  sa  vue  se  troublait ,  son  corps  tressaillait,  il  lui 
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élail  iiii|)ossib!e  d'y  voir  et  de  passer  outre ,  el  eiitin  ,  ne  pou- 
vanî  plus  supporter  ie  contact  du  livre  ,  il  le  jetait  loin  de  lui. 

M.  H... ,  amené  par  un  de  ses  amis  pour  voir  ma  som- 
nambule ,  Mélanie  ,  me  rapporta  ce  qui  lui  était  arrivé  à 
Montpellier  ;  malgré  sa  frayeur  du  Magnétisme  ,  il  me  pria 
de  le  magnétiser  pour  s'assurer  s'il  avait  conservé  la  même 
impressionnabilité.  J'y  consentis  ,  mais  à  condition  qu'il  sui- 
vrait un  traitement,  dont  il  me  paraissait  avoir  grand  besoin. 

A  peine  j'eus  levé  la  main  sur  lui  et  fait  une  Passe  ,  que 
tout  son  corps  tressaillit ,  comme  s'il  avait  reçu  une  commo- 
tion électrique  -,  je  m'éloigne  jusqu'au  fond  de  l'appartement , 
et  de  là  je  lui  fais  des  Passes  légères  ,  à  petits  courants  ,  en 
les  adoucissant  autant  que  possible  par  la  pensée  :  peu  à  peu 
les  tressaillements  convulsifs  tombent ,  et  je  le  conduis  au 
sommeil  aussi  doucement  qu'un  enfant  que  l'on  berce.  Son 
réveil  fut  parfaitement  calme-,  il  se  trouva  si  bien  de  cette 
séance  ,  qu'elle  suffit  pour  dissiper  ses  répugnances  pour  le 
Magnétisme. 

M.  H...  habitait  le  village  de  Nissan  ,  à  deux  lieues  de  la 
ville  ;  il  vint  régulièrement  pendant  environ  un  mois  et  demi , 
et  au  bout  de  ce  temps ,  il  cessa  son  traitement ,  parce  qu'il 
fut  obligé  de  trans))orter  son  domicile  plus  loin.  Quand  il 
partit ,  sa  santé  s'était  améliorée ,  il  était  en  voie  de  guérison. 

Nous  nous  sommes  retrouvés  dernièrement  à  Toulouse  , 
après  une  séparation  de  douze  ans-,  il  m'a  dit  que  depuis 
que  nous  nous  étions  quittés  ,  sa  sauté  avait  été  de  mieux  en 
mieux  ,  (ju'aujourd'hui  elle  était  excellente  ,  et  qu'il  magné- 
tisait lui-même  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentait , 
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afin  ,  a-l-il  ajouié,  de  rendre  aux  autres  le  bien  que  le  Ma- 
gnélisnie  lui  avait  fait. 

A  l'époque  où  je  magnétisais  M.  H...,  il  vint  un  jour 
accompagné  de  l'un  de  ses  frères  ,  qu'il  me  présenta  comme 
un  incrédule  renforcé.  Après  que  je  l'eus  magnétisé  ,  son 
frère  me  dit  que  ce  qu'il  venait  de  voir  n'était  pas  une  preuve 
pour  lui ,  qu'il  fallait  pour  qu'il  crût  au  3Iagnéfisme  qu'il  en 
éprouvât  lui-même  les  effets ,  et  qu'il  se  mettait  à  ma  dispo- 
sition. Je  lui  demandai  s'il  était  malade.  Il  me  répondit  que  , 
depuis  quelques  mois  ,  il  avait ,  au  bras  droil ,  une  douleur 
qui  l'empêchait  de  s'en  servir.  Cette  réponse  m'encourage  à 
le  magnétiser  ,  non-seulement  pour  le  soulager ,  mais  encore 
dans  l'intention  de  produire  des  effets  ,  tellement  saillants  , 
qu'il  ne  puisse  les  nier.  Aux  premières  Passes  sou  bras  com- 
mence à  remuer  ;  au  bout  de  quelques  minutes  il  s'agite  vio- 
lemment ,  malgré  tous  ses  efforts  pour  le  contenir  :  dans  son 
étonnement  il  avoue  que  sa  douleur  se  promène  dans  son 
bras  d'un  point  à  un  autre  ;  je  fais  alors  des  frictions  pour  la 
chasser ,  et,  après  un  quart  d'heure  ,  il  dit  qu'il  ne  la  sent 
plus.  Cette  concession  ne  me  suffit  point  ;  je  ne  veux  pas 
laisser  de  porte  de  derrière  à  son  incrédulité  et  je  mets  son 
bras  en  catalepsie.  Nouveaux  efforts  de  sa  part  pour  le  re- 
muer ,  aussi  impuissants  que  ceux  qu'il  avait  fait  pour  l'em- 
pêcher de  s'agiter.  Après  cette  épreuve  ,  il  convint  que  son 
incrédulité  était  vaincue.  Quinze  jours  après ,  il  écrivait  à 
son  père  que  sa  douleur  n'avait  pas  reparu ,  et  celui-ci , 
dans  notre  dernière  entrevue  ,  m'a  affirmé  que  depuis  lors  il 
ne  s'en  était  plus  ressenti. 
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LAIT  REPANDU.  —  HYSTERIE. 

Depuis  près  de  deux  ans  M"»*-  ***  avait  une  pointe  de  côté 
permanente  ,  de  vives  douleurs  aux  épaules  et  à  la  poitrine  , 
d'abondantes  pertes  blanches ,  et  des  attaques  hystériques  si 
fortes,  qu'elle  se  roulait  à  terre  pendant  plusieurs  heures  , 
de  manière  que  sa  tète  allât  toucher  ses  pieds  et  que  son  corps 
formât  le  cercle;  enfin  ses  douleurs  étaient  tellement  graves, 
que  lous  les  mois  elle  avait  quelques  instants  de  folie.  C'était 
une  femme  à  formes  antiques  -,  et  il  avait  fallu  sa  constitution 
robuste  ,  pour  résister  aussi  longtemps  à  tant  de  maux,  qui 
avaient  pris  leur  source  dans  des  couches  laborieuses. 

Les  Médecins  ,  la  jugeant  poitrinaire  ,  l'avaient  aban- 
donnée ,  et  son  mari ,  en  désespoir  de  cause ,  vint  me  prier 
de  la  magnétiser. 

Au  commencement  de  son  traitement,  je  m'appli(iuai  à  ré- 
chauffer fortement ,  par  l'imposition  des  mains  et  des  insuffla- 
tions ,  ses  épaules  et  sa  poitrine.  Le  quatrième  jour  il 
s'échappa  de  son  corps  une  émanai  ion  ,  dont  l'odeur  putride 
infecta  tout  l'appartement  et  souleva  le  cœur  de  toutes  les 
personnes  présentes  ;  c'était  des  émanations  de  lait  corrompu: 
sa  coiffe ,  sa  robe  ,  ses  vêtements  ,  tout ,  jusquà  ses  souliers, 
était  empreint  de  celle  odeur  empestée. 

A.  dater  de  ce  jour  elle  fut  soulagée ,  et  je  répondis  de  sa 
Jîuérisnn  à  son  mari.  En  effet  :  chaque  nouvelle  magnétisation 
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amena- une  amélioration  ,  et  dans  trois  mois  elle  fut  parfai- 
tement guérie. 

Mme  ***  devint  somnambule  ,  mais  sa  clairvoyance  ne 
durait  que  de  cinq  à  dix  minutes  pour  elle ,  et  ne  s'étendait 
pas  à  d'autres.  Tout  ce  qu'elle  pouvait  voir  ,  c'était  les  per- 
sonnes qui  étaient  dans  l'appartement  oîi  elle  dormait.  Cepen- 
dant j'agissais  sur  elle  à  distance  avec  un  grand  empire  ;  en 
voici  une  preuve. 

Elle  restait  dans  un  faubourg  séparé  de  la  ville  par  une 
montée  fort  longue  et  extrêmement  rapide.  Un  soir ,  à  l'heure 
où  je  la  magnétisais  ,  le  temps  change  lout-à-coup  et  la  pluie 
tombe  par  torrents.  Je  ne  l'attendais  plus,  lorsque  je  vis  en- 
trer son  mari ,  qui  venait  m'annoncer  qu'elle  n'avait  pas  voulu 
venir  ,  malgré  ses  instances ,  à  cause  du  mauvais  temps.  Je 
lui  demandai  s'il  regrettait  beaucoup  qu'elle  perdit  cette 
séance. 

—  «  Sans  doute ,  le  Magnétisme  lui  fait  trop  bien  pour  que 
je  ne  la  regrette  pas.  —  Puisqu'il  en  est  ainsi  ,  vous  allez 
être  satisfait.  » 

Je  me  concentre  ,  et ,  par  la  pensée  ,  je  lui  ordonne  impé- 
rieusement de  venir ,  sans  avoir  égard  au  mauvais  temps  et 
à  la  distance  qu'il  faut  qu'elle  parcoure.  Un  quart  d'heure 
s'écoule ,  tout  le  monde  pense  que  j'ai  échoué  dans  mon  expé- 
rience ,  quand  tout-à-coup  la  porte  s'ouvre  violemment  ,  et 
Mme  ***  se  précipite  dans  l'appartement. 

«  Te  voilà  ,  lui  dit  son  mari ,  tu  ne  voulais  pas  venir  !...-> 

«  C'est  vrai ,  répond-elle ,  j'y  étais  décidée  à  cause  du  mau- 
vais temps  et  de  la  longueur  du  chemin  ,  mais  il  y  a  dix  ini- 
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mites  environ  que  j'ai  senli  intérieurement  quelque  chose  que 
je  ne  puis  définir  encore.  Je  me  suis  levée  machinalement  ,  je 
me  suis  assise  et  levée  de  nouveau  cinq  à  six  fois  ,  toujours 
sans  idée  arrêtée  ;  j'étais  inquiète  ,  je  ne.  pouvais  pas  rester 
en  place  :  enfin  je  me  suis  avancée  brusquement  vers  la 
porte  ,  je  l'ai  ouverte  et  refermée  sur  moi ,  sans  savoir  ce  que 
je  faisais  ni  ce  que  je  voulais  faire  ;  enfin  je  suis  sortie ,  et 
une  fois  dehors  ,  j'ai  marché  un  instant  incertaine  ,  sans 
m'apercevoir  qu'il  pleuvait  à  verse  et  que  j'étais  sans  pa- 
rapluie ,  puis  toul-à-coup  j'ai  pris  le  pas  de  course  jusqu'ici  ; 
ce  n'est  qu'à  présent  que  je  sens  que  je  suis  trempée  de  la 
télé  aux  pieds.  » 

Nous  étions  en  hiver  ;  il  fallut  que  la  maîtresse  de  la  maison 
où  nous  étions  prélat  du  linge  à  M^e  ***  ,  et  la  fit  réchauffer. 

Les  attaques  hystériques  de  x>ï'ne  ***  étaient  affreuses  -,  je 
restais  quelquefois  plus  d'une  heure  pour  les  calmer.  Quand 
je  dirigeais  mon  action  magnétique  sur  l'organe  qui  les  pro- 
voquait ,  il  s'agitait  comme  s'il  avait  un  instinct  particulier 
de  résistance,  et  ce  n'était  qu'après  une  longue  lutte  qu'il 
rentrait  à  sa  place  :  il  tendait  toujours  à  remonter  vers  le 
pylore  ;  si  je  j)laçais  ma  main  ,  fermée  ,  sur  l'abdomen  ,  il 
bondissait  et  cherchait  à  la  franchir-,  si  j'entrouvrais  un  doigt, 
il  se  glissait  dans  l'intervalle ,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  à  l'orifice  de  l'estomac.  Quand  il  était  là  je 
fermais  les  doigts  pour  l'arrêter  ;  alors  commençait  un 
combat  acharné,  on  eût  dit  un  ennemi  qui  cherche  à  vaincre 
son  adversaire  et  à  le  dompter  de  guerre  lasse  ;  il  se  débatlaii 
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sous  l'aclion  magnétique  ,  jusqu'à  ce  (ju'enliu  il  lui  forcé  ilc 
céder  à  mou  opiniâtreté. 

Ce  phénomène  m'a  conduit  à  faire  des  observations  ana- 
logues sur  tout  l'organisme  humain ,  et  l'expérience  m'a  dé- 
montré que  cet  instinct  de  résistance  existait ,  non-seulement 
chez  cet  organe ,  mais  chez  tous  les  autres  ,  et  dans  tous  les 
éléments  du  corps  humain  ,  lorsque  le  mal  qui  les  affecte  est 
ancien.  Ainsi  : 

Traitez  un  mal  de  tête  accidentel,  occasionné  par  l'affluence 
du  sang  ,  ou  une  irritation  nerveuse ,  vous  le  ferez  disparaître 
dans  quelques  minutes ,  et  il  ne  reviendra  pas  ,  à  moins 
d'une  cause  nouvelle.  Si  le  mal  est  chronique  ou  constitu- 
tionnel ,  vous  le  calmerez  momentanément ,  mais  il  reviendra. 
Ce  ne  sera  qu'avec  la  constance ,  et  après  une  lutte  tenace 
de  la  part  du  sang  ,  ou  des  nerfs ,  comme  s'ils  avaient  le 
sentiment  de  la  résistance,  que  vous  parviendrez  à  le  vaincre. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  humeurs  ,  la  bile  ,  etc.... 
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DOULEUR  AIGUË  AU  BRAS. 

Depuis  dix-huit  mois,  Malrk  avait  une  douleur  aiguë 
qui  le  privait  de  l'usage  de  son  bras  droit  et  le  forçait  de  le 
porter  en  écharpe.  Frictions  jusqu'au  sang ,  ^vec  une  brosse  , 
flanelle  ,  fumigations  ,  cataplasmes  ,  tout  avait  échoué.  On 
lui  conseilla  de  se  faire  magnétiser. 

Un  mois  suffit  pour  le  guérir  complètement ,  sans  l'emploi 
d'un  seul  remède. 

Le  premier  jour  il  ressentit  un  grand  froid  à  son  bras  ,  le 
second  une  grande  chaleur,  et  jusqu'au  sixième  ,  l'un  et  l'au- 
tre alternativement.  Le  septième  jour,  son  bras  commença  à 
s'agiter,  et  ce  mouvement  augmenta  progressivement ,  au 
point  que  le  dixième  ,  de  près  comme  de  loin  ,  que  je  fusse 
placé  devant  ou  derrière  le  malade ,  son  bras  suivait  la  di- 
rection que  j'indiquais  avec  ma  main ,  comme  s'il  eût  été 
suspendu  à  mes  doigts  par  des  ficelles.  Cette  attraction  était 
tellement  puissante ,  que  lorsque  Mairie  était  assis  ,  deux 
personnes  ne  pouvaient  le  contenir  ;  il  fallait  qu'il  se  levât , 
entraîné  par  l'impulsion  de  son  bras  ,  et  qu'il  vint  me  joindre 
soit  à  rexlrémilé  de  l'appartement,  soit  dans  la  pièce  voisine. 

Un  jour  que  Mairie  ne  pouvait  pas  venir  se  faire  magné- 
tiser, je  voulus  éprouver  si  je  pourrais  exercer  de  loin  la 
même  influence  sur  un  membre  malade  que  sur  un  somnam- 
bule ,  et  je  le  magnétisai  par  la  pensée  à  l'heure  ordinaire  , 


—  413  — 

sans  savoir  où  il  élait.  Il  vint  le  lendemain  ,  el  sans  nié 
donner  le  temps  de  le  questionner,  il  me  dit  que  la  veille  il 
avait  été  travailler  à  une  demi-heure  de  la  ville  (il  commen- 
çait alors  à  pouvoir  se  servir  de  son  bras  ) ,  et  que  fout-à- 
coup  son  bras  s'était  agité  ,  li  l'heure  où  je  le  magnétisais  , 
comme  lorsqu'il  élait  en  ma  présence ,  au  point  qu'il  s'était  vu 
forcé  de  suspendre  son  travail  pendant  un  quart  d'heure. 

Le  lendemain  du  jour  où  son  traitement  cessa  ,  il  passait 
devant  la  maison  où  je  le  magnétisais.  Je  le  forçai ,  par  la 
pensée,  à  entrer,  et  lorsque  je  lui  demandai  ce  qu'il  dési- 
rait ,  il  me  répondit  : 

«  Rien  !  Je  n'avais  pas  même  l'intention  d'entrer,  mais 
quelque  chose  m'a  poussé  à  revenir  sur  mes  pas.  » 
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ATTAQUES   D'EPILEPSIE. 

RETARD   DANS  LA  PREMIÈRE  APPARITION   DD  FLUX  MENSUEL.  - 
ATROPHIE   DU  BRAS  ET  DE  LA  JAMBE  GAUCHE. IDIOTISME. 


A  seize  ans ,  Jeanne  n'était  pas  encore  grande  fille  ;  livrée 
à  l'âge  de  sept  ans  aux  mains  impitoyables  d'une  marâtre  , 
les  mauvais  traitements  qu'elle  lui  faisait  subir  avaient  tari 
chez  elle  les  sources  de  la  vie.  La  pauvre  enfant  était  nourrie 
avec  des  aliments  insuffisants  et  grossiers,  et,  non  contente 
de  la  battre  ,  sa  marâtre  allait  lui  tirer  les  pieds  pendant  la 
nuit ,  en  lui  disant  que  c'était  sa  mère  qui  venait  de  l'autre 
monde  pour  la  chercher.  Cette  infortunée  n'avait  pas  lardé  à 
tomber  dans  l'idiotisme  ;  le  manque  de  nourriture  avait  arrêté 
le  développement  de  son  corps ,  et  les  épouvantes  qu'elle 
recevait  lui  avaient  donné  des  attaques  d'épilepsie  si  fré- 
quentes ,  qu'elles  se  renouvelaient  sept  à  huit  fois  par  jour,  et 
qu'on  ne  pouvait  la  perdre  de  vue  un  instant.  Son  bras  et  sa 
jambe  gauche  étaient  atrophiés  par  l'application  de  saignées 
immodérées ,  et  sa  taille  informe  était  d'une  petitesse  ex- 
trême pour  son  âge.  La  stupidité  était  peinte  sur  sa  figure  ; 
quand  on  me  l'amena  ,  je  crus  voir  un  crétin  :  c'était  un  bloc 
grossier  de  matière ,  dans  lequel  circulait  un  sang  profondé- 
ment vicié. 

Son  père  ,  dominé  par  sa  nouvelle  femme  ,  n'avait  pas 
In  force  d'arracher  son  enfant  à  ce  martyre  ;  enfin  il  parvint 
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à  \aincre  sa  faiblesse  et  se  décida  à  l'enlever  à  son  bourreau  : 
il  la  confia  à  sa  sœur,  qui  habitait  Beziers. 

Malgré  toute  ma  confiance  dans  la  puissance  du  Magné- 
tisme ,  la  guérison  de  cette  infortunée  me  parut  au-dessus 
de  toutes  les  forces  humaines  ;  cependant ,  ému  par  le  récit 
de  ses  souffrances ,  je  me  décidai  à  faire  un  essai ,  que  je 
jugeais  d'avance  infructueux. 

Je  la  magnétisai  pendant  trois  mois  sans  obtenir  le  moindre 
effet  extérieur  ;  c'était  un  marbre  immobile  et  glacé.  Je  ne 
me  décourageai  point ,  parce  que  je  remarquais  que  la  malade 
venait  avec  exactitude  et  une  espèce  d'empressement.  Cepen- 
dant ,  malgré  cette  insensibilité  apparente ,  le  Magnétisme 
opérait  intérieurement.  Le  quatrième  mois ,  Jeanne  eut  sou 
flux  mensuel,  et  ses  attaques  d'épilepsie  diminuèrent  sensible- 
ment ;  peu  à  peu  elles  ne  furent  plus  journalières ,  puis 
elles  ne  reparurent  qu'à  de  longs  intervalles  -,  enfin ,  l'année 
expirée  ,  elle  n'en  eut  plus  ,  et  son  bras  et  sa  jambe  reprirent 
leur  activité. 

Quoique  la  guérison  de  Jeanne  me  parut  complète,  et  que 
j'eusse  obtenu  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  d'une  nature 
aussi  profondément  délabrée ,  elle  venait  encore  de  son 
propre  mouvement  se  faire  magnétiser  deux  ou  trois  fois 
par  semaine.  Je  supposais  qu'elle  était  guidée  par  un  senti- 
ment intuitif,  et  je  la  laissai  maîtresse  de  cesser  son  traite- 
ment quand  elle  le  jugerait  à  propos.  Ce  ne  fut  qu'après  seize 
mois  qu'elle  ne  revint  plus ,  et  depuis  lors  son  existence  a  été 
supportable  et  sa  santé  aussi  bonne  qu'on  pouvait  l'espérer. 
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MORSURE  D'UN  CHIEN  ENRAGE. 

ACCÈS    DE    FIÈVRES. 

Jean  Puech  était  le  berger  d'un  de  mes  amis  :  un  jour, 
pendant  qu'il  gardait  son  troupeau,  son  chien  s'élance  sur 
lui,  le  mord  sur  le  dos  de  la  main  droite  et  disparait.  On  fit 
plusieurs  jours  de  vaines  recherches  pour  retrouver  les  traces 
du  chien  ;  tout  portait  à  croire  qu'il  était  enragé.  Cependant 
le  moral  de  Jean  ne  s'en  trouva  point  affecté  ,  malgré  que 
les  plaies  de  sa  main  ne  se  fermassent  pas ,  en  dépit  de 

toutes  les  applications  de  mauves,  etc. ,  etc Le  quinzième 

jour,  sa  main  s'enfla  extraordinairement ,  et  le  vingtième  il 
se  forma  au  bras  deux  fortes  tumeurs  ,  l'une  sous  l'essaile  , 
et  l'autre  à  l'articulation  du  coude.  Son  maître  lui  conseillait 
depuis  plusieurs  jours  de  se  faire  magnétiser  ;  nullement 
inquiet  à  la  vue  des  accidents  qui  se  déclaraient ,  le  berger 
se  prit  à  rire  niaisement  de  cet  avis  et  n'en  tint  aucun  compte. 
Pourtant  le  vingt-huitième  jour  il  commença  à  ressentir  de 
vives  douleurs  ;  la  peur  le  gagna ,  et ,  le  trentième-,  il  fut  dans 
un  village  voisin  trouver  un  guérisseur  de  la  rage ,  qui  lui 
pi-aliqua  ,  je  crois,  une  saignée  à  l'oreille,  dont  le  résultat  fut 
nul.  De  retour,  ses  douleurs  allèrent  croissant  et  devinrent 
si  intolérables ,  que  le  trente-troisième  jour  il  avait  perdu  le 
sommeil ,  ses  yeux  étaient  fixes  et  agards ,  et  son  bras ,  devenu 
énorme,  no  pouvnil  se  soutenir  (|ii'à  l'aide  d'une  écharpe. 
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Tel  élail  l'élat  de  Jean  Puech  ,  lorsque  M.  G... ,  sod  maî- 
tre ,  vint  me  chercher  pour  le  magnétiser. 

Jean  fui  endormi  dans  quelques  minutes  ;  son  sommeil  fui 
paisible ,  mais  fort  court.  Le  lendemain  il  éprouva  un  feu 
intérieur,  si  dévorant ,  qu'il  lui  arracha  cette  exclamation  : 

«  Monsieur,  vous  m'avez  mis  dans  l'enfer  :  il  semble  qu'on 
me  fait  bouillir.  » 

Le  troisième  jour  sa  main  se  désenfla ,  le  quatrième  les 
morsures  se  cicatrisèrent ,  enfin  le  cinquième  les  tumeurs  se 
crevèrent ,  et  il  en  sortit  une  immense  quantité  d'eaux  claires. 
Surpris  de  ne  l'avoir  pas  vu  arriver  le  sixième  jour,  qui  élait 
le  trente-neuvième  de  son  accident ,  je  demandai  le  soir  à 
son  mailre  la  cause  de  .cette  absence.  Il  me  répondit  : 

«  Comment!  cet  imbécile  n'est  pas  venu  vous  remercier  ? 
il  est  guéri  !  il  a  gardé  son  troupeau  toute  la  journée ,  et  il 
s'est  servi  de  son  bras  avec  autant  d'adresse  et  de  force  que 
s'il  n'avait  pas  été  mordu.  » 

Un  an  après  ce  même  berger  prit  des  accès  de  fièvres  ; 
au  lieu  d'avoir  recours  à  moi ,  il  s'adressa  à  un  Médecin  -, 
mais  au  bout  de  deux  mois  ,  voyant  que  ses  accès  s'enraci- 
naient au  lieu  de  disparaître  ,  il  me  fil  prier  d'aller  le  magné- 
tiser. Quinze  jours  suflirent  j)Our  le  guérir. 

Jean  Puech  présentait  dans  son  somnambulisme  un  phé- 
nomène extrêmement  remarquable. 

Depuis  l'iige  de  sept  ans  (alors  il  en  avait  54)  il  bégayait 
d'une  façon  extraordinaire ,  à  la  suite  d'un  coup  de  tète  de 
bélier,  reçu  dans  le  flanc  gauche.  Son  bégaiement  était  si  fort 
qur .  pour  prononcer  une  syllabe  ,  toul  son  corps  se  balan- 
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oail  pendant  une  niinule  d'avant  en  arrière ,  et  lorsque  la 
syllabe  sortait  de  sa  bouche  il  tombait  en  avant  sur  la  pointe 
du  pied ,  et  pour  la  terminer  l'effort  était  si  grand  qu'il  re- 
culait de  deux  pas  en  arrière  et  retombait  sur  ses  talons. 
Rien  n'est  exagéré  dans  cette  description  ;  du  reste  cet  homme 
est  assez  connu  dans  le  pays.  Eh  bien  !  ce  bégaiement ,  dont 
sans  doute  il  y  a  peu  d'exemples  et  dont  l'origine  est  si  bi- 
zarre ,  disparaissait  complètement  pendant  le  sommeil  ma- 
gnétique ,  et  faisait  place  à  une  volubilité  étourdissante  de 
langue,  à  une  netteté  et  une  facilité  d'élocution  merveilleuses, 
pour  reparaître  dans  toute  son  intensité  au  réveil. 

J'ai  longtemps  cherché  la  cause  de  ce  phénomène  ,  vrai- 
ment extraordinaire  ,  dans  des  faits  magnétiques  analogues  , 
je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  qui  ait  pu  me  la  faire  entrevoir 
par  induction.  J'ai  eu  une  somnambule  qui ,  dans  quelques 
sommeils  ,  ne  pouvait  pas  parler  ;  lorsque  je  lui  adressais 
une  question  d'absolue  nécessité  ,  pour  sa  sanlé  par  exemple, 
elle  se  donnait  la  parole ,  et  voici  comment  elle  procédait  : 
Elle  plaçait  la  main  droite  un  peu  au-dessous  de  la  région 
inférieure  du  cœur  précisément  à  l'endroit  où  Jean  Puech 
avait  été  frappé  ,  puis  ,  se  servant  de  ses  doigts  comme  d'un 
compas ,  elle  suivait  une  ligne  ascendante  ((ui  passait  par 
l'épigastre ,  le  sternum ,  le  larynx ,  et  aboutissait  au  bord  des 
lèvres  ;  arrivée  là  ,  elle  sortait  la  langue,  la  louchait  légère- 
ment du  doigl ,  et  de  suite  elle  pouviiil  parler.  Quand  elle  avait 
répondu  à  ma  question  ,  elle  touchait  de  nouveau  sa  langue  et 
s'enlevait  la  parole  en  exécutant  le  mouvement  contraire. 

.le  li\r('  ces  deux  faits  au\  mèdilaii^ns  de  nos  savants 
pbvsiologjsics. 
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EXPERIENCE  SUR  UN  MEDECIN. 

Le  docteur  M...  assistait  assidûment  depuis  un  mois  au 
traitement  de  quelques-uns  de  mes  malades  ;  les  phénomènes 
qu'ils  présentaient  paraissaient  ébranler  son  incrédulité  , 
dissiper  ses  doutes  et  préparer  sa  conversion  au  Magnétisme. 
Pour  que  ses  convictions  fussent  définitivement  arrêtées  ,  il 
me  pria  de  le  magnétiser ,  afin ,  disait-il ,  d'éprouver  par 
lui-même  des  effets  analogues  à  ceux  qu'il  avait  vu  se  pro- 
duire sur  d'autres,  mais  à  la  condition  que,  s'il  sentait  arriver 
ie  sommeil ,  il  me  ferait  signe  de  la  main  de  cesser  mon  action 
lorsqu'il  aurait  perdu  la  faculté  de  définir  ce  qu'il  éprouverait, 
et  que  je  ne  l'endormirais  pas  complètement. 

Le  docteur ,  jeune  encore ,  avait  des  dispositions  à  l'obésité 
et  faisait  un  usage  immodéré  d'absynthe  et  de  liqueurs  fortes-, 
j'étais  certain  que  le  Magnétisme  lui  ferait  éprouver  des  effets 
très-sensibles  ,  et  je  consentis  à  faire  l'expérience  qu'il  me 
proposait. 

Dès  les  premières  Passes  ,  il  ressent  des  suffocations  et 
déboutonne  son  habit  ;  quelques  minutes  après  il  défait  son 
gilet  avec  tant  de  précipitation  qu'il  en  fait  sauter  les  boutons; 
enfin  la  suffocation  devient  tellement  forte  ,  qu'il  arrache  vio- 
lemment sa  cravalte  et  déchire  sa  chemise.  Le  sommeil 
s'avançait  à  grands  pas,  et  seselforts  pour  lui  échapper  élaient 
>ains;  ses  veux  se  fermouî  malgré  lui,  sa  lole  s'incline  sur 
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sa  poitrine  ,  et  il  lui  reste  à  peine  la  force  de  nie  faire  signe 
de  m'arrêter. 

Je  le  calme  ,  je  le  laisse  reposer  un  instant ,  puis  je  lui 
rends  l'usage  de  ses  sens  en  le  démagnétisant. 

La  scène  se  passait  au  Café ,  en  présence  de  plus  de  vifigt 
témoins.  Le  docteur  rend  un  compte  exact  des  effets  qu'il  a 
éprouvés,  et  déclare  hautement  qu'il  croit  à  la  réalité  du 
3lagnétisme. 

J'avoue  que  je  fus  heureux  de  celte  conquête  ;  je  pensais  : 

«  En  voilà  un  de  gagné  dans  le  camp  ennemi ,  il  nous  en 
amènera  d'autres.  » 

Je  comptais  sans  mon  hôte  :  depuis  ce  jour  le  docteur  ne 
reparut  plus,  et  je  ne  tardai  pas  à  apprendre  qu'il  saisissait 
toutes  les  occasions  de  déblatérer  contre  le  Magnétisme ,  avec 
les  personnes  qui  ignoraient  ce  qui  s'était  passé  -,  quant  à 
celles  qui  en  avaient  été  témoins ,  il  leur  disait  qu'il  avait 
joué  la  comédie  ;  devant  moi  il  se  taisait. 

Il  est  des  yeux  qui  se  ferment  devant  la  lumière  qui  jaillit 
de  la  vérité ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  supporter  l'éclat. 

L'aigle  regarde  le  soleil  en  face  ;  le  hibou  recherche  les 
ténèbres. 
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GATHARRE. 

Depuis  plusieurs  jours  ,  M.  C...  éprouvait  de  violentes 
douleurs  à  la  léte  ;  témoin  des  effets  salutaires  du  Magné- 
tisme ,  il  avait  envie  d'en  user ,  mais  il  était  retenu  par  la 
crainte  de  devenir  somnambule  et  d'être  soumis  à  donner  des 
preuves  de  clairvoyance.  Il  se  décida  enfin  à  me  faire  part  de 
ses  désirs  et  de  ses  craintes;  je  lui  promis  de  respecter  ses 
répugnances.  Il  devint  en  effet  somnambule  ,  et  ,  pendant 
quinze  jours  que  dura  son  traitement ,  je  remplis  si  fidèle- 
ment ma  promesse  ,  que  je  ne  l'interrogeai  même  pas  sur  sa 
santé.  Celte  réserve  paraîtra  peut-être  poussée  un  peu  trop 
loin ,  cependant  on  va  voir  qu'il  faut  toujours  agir  envers  les 
somnambules  avec  le  plus  grand  scrupule. 

L'éloignement  de  M.  C...  ,  en  état  de  veille,  pour  donner 
des  preuves  de  lucidité  était  tel ,  qu'il  se  reflétait  sur  sa  figure 
pendant  son  sommeil  magnétique.  Si  quelqu'un  s'approcbait 
un  peu  trop  de  lui  lorsqu'il  dormait ,  de  suite  ses  traits  pre- 
naient l'empreinte  de  la  défiance  et  de  la  mauvaise  humeur. 

Deux  jours  avant  sa  guérison ,  surpris  de  le  voir  pleurer 
au  milieu  de  son  sommeil ,  je  lui  demande  la  cause  de  ses 
larmes.  Voici  sa  réponse  : 

«  Je  vous  remercie  des  soins  que  vous  m'avez  donné  et  de 
la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  vous  vous  êtes  abstenu 
de  me  demander  des  preuves  de  clairvoyance  ,   même  potu 
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ma  sanlé.  Vous  avez  bien  fai! ,  car  si  vous  m'aviez  interrogé 
vous  auriez  perdu  ma  confiance ,  et  vous  m'auriez  fait  plus 
de  mal  que  de  bien.  Je  connaissais  ma  maladie  depuis  le  se- 
cond jour  que  j'ai  été  endormi ,  et  s'il  avait  fallu  joindre 
quelque  remède  au  Magnétisme,  je  vous  en  aurais  averti.  Je 
pleure  parce  que  je  pense  à  mon  pauvre  cousin  ,  mort  depuis 
un  an  de  la  même  maladie  que  moi.  Comme  moi ,  il  avait  un 
catharre  ,  et  son  Médecin  l'a  tué  en  lui  faisant  appliquer  des 
sangsues  à  la  tête  ;  aussi  s'est-elle  ouverte  dès  qu'il  a  rendu 
le  dernier  soupir.  Je  frémis  en  pensant  que  sans  vous  le  même 
sort  m'attendait.  Après  demain  mon  traitement  finira  et  je 
serai  complètement  guéri.  -) 
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MAUX  D'ESTOMAC.  —  BUBONS. 

M.  T...  avail  son  estomac  enlièremenl  délabré  par  toule 
sorte  d'excès.  Fort  jeune  encore ,  un  mois  de  Magnétisme 
suffît  pour  le  rétablir  complètement.  Quelques  mois  après 
sa  guérison  ,  il  eut  le  malheur  de  prendre  une  maladie  qui 
donna  naissance  à  deux  bubons.  Le  préjugé  était  là  ;  le 
Magnétisme  fut  laissé  de  côté  ,  et  il  eut  recours  à  un  3Iédecin. 
qui  les  lui  (it  rentrer  au  moyen  d'une  forte  compression.  Ce 
traitement,  que  je  n'ose  qualifier,  lui  procura  des  coliques 
si  violentes  ,  (jue  dans  quatre  jours  il  fut  aux  portes  du  tom- 
beau. Alors  sa  famille  pensa  au  Magnétisme ,  et  son  père 
vint  me  prier  de  venir  à  son  secours. 

Dans  sa  première  maladie,  il  s'endormait  avec  une  extrême 
facilité;  mon  regard ,  ou  ma  pensée  suflisaient  pour  le  plonger 
en  Somnambulisme.  Cette  fois  ses  douleurs  étaient  si  vives  , 
qu'il  en  avait  perdu  le  sommeil  naturel  et  qu'il  se  tordait  sur 
son  lit.  Ce  ne  fui  que  le  cinquième  jour  que  je  pus  obtenir 
le  sommeil  magnétique  complet.  Le  sixième  ,  les  douleurs 
se  calmèrent ,  il  parvint  à  examiner  son  état,  el  il  se  pres- 
crivit un  régime  doux  ,  qui ,  joint  au  Magnétisme  ,  mit  fin 
à  ses  coliques  el  le  guérit  de  sa  maladie  au  bout  d'un  mois  et 
demi. 

Somnambule  peu  clairvoyant  pour  les  autres  el  peu  disposé 
t!  s'en  occuper,  M.  T...  était  très-lucide  pour  lui.  Doreur 
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par  élat  et  liabilué  à  dessiner  des  ornenienis ,  il  avail  con- 
tracté riiabitude ,  pendant  ses  sommeils ,  de  dessiner  avec 
son  doigt  sur  la  table  qui  lui  servait  d'appui.  Lorsqu'il  pa- 
raissait mécontent  de  son  dessin  imaginaire ,  m'idenlifiant 
avec  sa  pensée,  je  passais  ma  main  sur  la  table  ,  comme  si 
j'effaçais  ce  qu'il  avait  fait  -,  alors  la  joie  reparaissait  sur  sa 
figure,  il  recommençait  son  simulacre  de  dessin,  et  me  disait  : 
«  Je  vous  remercie  ,  Monsieur  ,  d'avoir  effacé  mon  pre- 
mier dessin  ;  il  était  bien  mauvais  !  Celui-ci  va  beaucoup 
mieux  ;  voyez  comme  il  est  joli  :  Merci  !  » 


•^ 
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IVRESSE. 

J'ai  eu  de  nombreuses  occasions  d'éprouver  l'infaillibilité 
du  Magnétisme  pour  dissiper  l'ivresse  et  prévenir  les  suites 
déplorables  qu^elle  peut  entraîner ,  lorsqu'elle  est  poussée  à 
l'excès.  Je  vais  en  citer  quelques  exemples. 

L'heure  de  la  3Iagnétisation  de  M.  R...,  (somnambule 
dont  on  a  lu  le  traitement)  ,  était  passée  depuis  longtemps 
et  je  ne  comptais  plus  sur  lui ,  lorsque  je  le  vis  arriver, 
accompagné  d'un  jeune  homme  que  je  ne  connaissais  point. 
Après  s'être  excusé  de  m'a  voir  fait  attendre ,  il  me  le  présenta 
comme  son  condisciple  et  son  compatriote ,  et  me  dit  qu'ils 
venaient  de  diner  ensemble.  11  m'en  fallut  peu  pour  recon- 
naître que  ces  Messieurs  avaient  fait  de  fréquentes  libations 
et  qu'ils  étaient  émus.  i 

M.  R...  avait  dit  à  son  ami  qu'il  se  faisait  magnétiser  et 
l'avait  engagé  à  venir  assister  à  son  sommeil.  Celui-ci  lui 
avait  répondu  : 

«  Allons  donc  !  tu  es  un  farceur,  et  ton  Magnétiseur  aussi, 
A  qui  parles-tu  Magnétisme  ?  Tel  que  tu  me  vois  je  me  suis 
fait  magnétiser  deux  ou  trois  fois  à  Paris;  on  a  essayé  pendant 
deux  heures  et  l'on  n'a  pu  rien  obtenir.  Cela  me  faisait  comme 
un  vésicatoire  sur  une  jambe  de  bois  ;  c'est  une  vraie  charge. 
Tu  verras  :  je  vais  défier  Ion  Magnétiseur  el  le  confondre.  >- 
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Là  dessus  grande  discussion ,  et  les  libations  d'aller  leiii- 
train. 

M.  R...  me  fait  parî  de  ce  qui  s'est  passé  ,  et  son  ami  me 
propose ,  en  balbutiant ,  de  le  magnétiser.  Je  refuse  :  il  insiste 
poliment ,  en  mêlant  ses  instances  d'une  foule  de  raisonne- 
ments auxquels  je  me  garde  de  répondre,  parce  que  j'ai  affaire 
à  un  homme  ivre  ;  enfin  M.  R...  joint  ses  sollicitations  à  celles 
de  son  ami,  et,  prenant  en  pitié  l'état  de  celui-ci ,  je  me  rends. 

Dans  cinq  minutes ,  mon  fier  à  bras  fut  endormi. 

i).  Dormez-vous  ,  Monsieur  ? 

n.  Oui. 

D.  Combien  de  temps  vous  faut-il  dormir  pour  que  les 
fumées  du  vin  que  vous  avez  pris  de  trop  se  dissipent ,  et 
que  vous  repreniez  votre  sang-froid  ? 

B.  Un  quart  d'heure. 

D.  Vous  trouvez-vous  mieux  ? 

R.  Oh!...  mon  ivresse  se  dissipe  comme  par  enchante- 
ment. Je  suis  parfaitement  à  présent...  Mille  pardons  ,  Mon- 
sieur !  je  rends  hommage  au  Magnétisme.  Excusez-moi  , 
j'étais  ivre...  Faites-moi  rappeler  ,  je  vous  prie  ,  à  mon  ré- 
veil de  tout  ce  qui  m'arrive  dans  mon  sommeil...  Réveillez- 
moi  ,  le  quart  d'heure  expire. 

Dès  que  je  l'ai  réveillé  ,  il  déclare  qu'il  est  entièrement 
dégagé  de  son  ivresse  ,  qu'il  part  pour  l'Afrique ,  où  il  va 
rejoindre  le  régiment  de  chasseurs  dans  lequel  il  vient  de 
s'engager  ,  et  jure  ses  grands  Dieux  qu'il  tirera  le  sabre  avec 
le  premier  qui  lui  contestera  l'existence  et  l'efficacité  du  Ma- 
gnétisme. 
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Je  lui  lis  observer ,  en  souriant  de  son  enthousiasme  dé 
jeune  homme,  que  c'était  un  mauvais  moyen  de  tuer  les  gens 
pour  les  convertir. 

Il  vit  ensuite  dormir  M.  R...  ,  et  partit  émerveillé  du  Ma- 
gnétisme ;  nous  nous  quillàmes  les  meilleurs  amis  du  monde. 

M.  C...  avait  bu  du  kirch  avec  excès  ;  comme  il  souffrait 
beaucoup  il  vint  me  trouver  au  spectacle,  et  me  pria  de  sortir 
pour  le  magnétiser. 

Après  environ  dix  minules  de  sommeil,  il  nie  dit  : 

«  Ah ,  quel  effet  singulier  !  tout  le  kirch  que  j'ai  bu  s'éva- 
pore par  l'extrémité  de  mon  nez.  Vous  ne  le  sentez  pas  ?  0 
que  c'est  drôle!...  mais  voyez  donc  comme  il  s'échappe!... 
son  odeur  se  répand  partout,  l'ajjparîement  en  est  rempli. 
Voyez!  Voyez!...  ah  !...  c'est  fini.  Vous  pouvez  m'éveiller 
à  présent  ;  je  suis  dégagé  comme  si  je  n'avais  pas  bu.  Il  n'a 
cependant  fallu  que  douze  minutes,  et  j'en  tenais...  Dieu  sait  ! 
L'estomac,  la  tète,  tout  était  pris-,  actuellement  tout  est 
libre.  Réveillez-moi.  » 

L'appartement  en  effet  fut  un  instant  infecté  des  émana- 
tions du  kirch. 

La  chaleur  d'un  bal  masqué,  l'agitation  de  la  danse ,  jointe 
à  un  excès  de  boissons ,  avaient  exalté  M.  M... ,  au  point  de 
provoquer  tous  ceux  qui  se  trouvaient  sur  ses  pas.  Comme 
il  était  d'une  force  Herculéenne  ,  ses  amis  craignant  qu'il  ne 
fit  (juelque  malheur ,  vinrent  me  chercher  pour  me  rendre 
auprès  de  lui  et  lâcher  de  le  calmer. 
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Dès  qu'il  m'aperçut ,  il  s'écria  : 

D.  Ne  m'approchez  pas  ,  M.  Olivier  !  si  vous  me  magné- 
tisez ,  je  ne  réponds  pas  de  ce  qui  arrivera  :  Je  ne  le  veux 
pas. 

R.  Vous  èles  donc  bien  méchant  ? 

D.  Je  vous  aime  bien ,  mais  pour  cela  je  n'entends  pas 
raison  :  je  ne  veux, pas  être  magnétisé. 

R.  Qui  vous  parle  de  vous  magnétiser?  Certes  vous  n'en 
avez  pas  besoin  -,  mais  je  peux  bien  causer  avec  vous  ? 

/).  Oh!  tant  que  vous  voudrez. 

Je  m'approche ,  j'entoure  ses  épaules  avec  mon  bras ,  et , 
m'appuyant  sur  lui  comme  pour  causer  familièrement ,  je  le 
magnétise  par  la  pensée. 

L'effet  fut  rapide  comme  la  foudre  ;  dans  moins  d'une 
minute  ce  colosse  s'alfaisse  :  je  le  reçois  dans  mes  bras ,  je 
l'enlève  de  la  salle  du  bal ,  je  le  transporte  sur  une  chaise 
dans  une  pièce  voisine ,  et  là ,  quelques  Passes  suffisent  pour 
le  plonger  dans  le  sommeil  magnétique.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure  je  lui  place  la  main  sur  l'estomac  ,  et  il  rejette  tout 
ce  qu'il  a  bu.  Un  instant  après ,  il  me  dit  que  c'est  la  première 
fois  de  sa  vie  qu'il  a  pu  vomir  ,  qu'il  est  entièrement  soulagé, 
et  qu'il  lui  faut  une  heure  de  sommeil. 

Quand  je  l'eus  réveillé  il  se  trouva  frais  et  dispos  ,  comme 
s'il  n'avait  pas  été  ivre ,  et  recommença  à  danser  de  plus  belle- 


Après  avoir  bu  du  rhum  et  du  punch  outre  mesure  , 
M.  Ro...  avala  lout  d'un  irai!  un  flacon  d'absynthc  pure  ,  et 
tomba  raide.  Pondant  une  heure  on  lui  prodigua   des  soins 
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iijuliles  ;  il  ne  donnail  pas  signe  de  vie.  Enlin  on  se  rappela 
que  je  l'avais  magnétisé  quelques  fois ,  qu'il  s'endormait  avec 
une  grande  facilité ,  et  l'on  vint  me  chercher  à  deux  heures 
de  la  nuit. 

Quand  j'arrivai  je  trouvai  M.  Ro...  couché  sur  un  lit ,  les 
yeux  ouverts  et  vitrés  ,  la  figure  et  le  corps  violacés  et  sans 
chaleur.  Il  fallut  deux  heures  d'une  magnétisation  énergique 
et  incessante  pour  le  plonger  en  somnambulisme. 

Yainemenl  je  l'interrogeai  ;  il  me  faisait  signe  qu'il  ne  pou- 
vait répondre.  Enfin  après  une  heure  de  sommeil ,  il  parvint 
à  me  dire  de  lui  laisser  le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  éprouvé, 
pour  me  le  rapporter  à  son  réveil. 

Voici  ce  qu'il  me  dit  quand  je  l'eus  réveillé  : 

«  Vous  ne  soupçonneriez  jamais  les  effets  que  vous  avez 
produit  :  je  ne  veux  vous  en  rapporter  qu'un  ;  l'autre  ,  je  le 
garde  et  ne  sais  si  jamais  je  me  déciderai  à  vous  le  commu- 
niquer. Tout  ce  que  j'ai  bu  m'est  tombé  dans  les  jambes  ; 
levez-moi  et  soutenez-moi ,  car  elles  ne  fourraient  me  porter.» 

«  C'est  phénoménal  ;  tout  est  là  :  l'estomac  ,  la  tête  ,  sont 
aussi  libres  que  si  je  n'avais  rien  bu  ;  la  boisson  a  été  préci- 
pitée en  bas ,  comme  par  enchantement.  Vous  pouvez  vous 
flatter  de  m'avoir  sauvé  ,  j'étais  perdu  sans  ressource.  » 

Nous  le  descendifiies  du  lit ,  et  en  effet  ses  jambes,  énormé- 
ment enflées  ,.ne  purent  le  soutenir  ;  elles  flochaient  comme 
du  colon.  Il  n'en  jclrouva  l'usage  que  vingt-quatre  heures 
après. 

M.  Ro...  n'a  jamais  depuis  voulu  me  dire  le  second  effet 
qu'il  avait  ressenti. 
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RHUMATISME.  —  TUMEURS  FROIDES. 

ANKILOSE. 

Première  Séance. 

En  sortant  de  chez  moi ,  je  trouve  ma  domestique  sur  le 
seuil  de  la  porte  ,  causant  avec  une  femme  qui  portait  dans 
ses  bras  une  jeune  fille  ,  de  la  figure  la  plus  intéressante  ,  et 
deux  béquilles.  Emu  par  ce  spectacle  affligeant ,  je  m'arrête 
et  je  demande  à  ma  domestique  qu'elle  est  cette  femme  et  cet 
enfant.  Elle  me  répond  ,  que  l'une  est  sa  belle-sœur  et  l'autre 
sa  nièce. 

J'interroge  la  mère  : 

7).  Ma  bonne  ,  quelle  maladie  a  votre  petite? 

R.  Je  n'en  sais  rien  ,  Monsieur,  ni  les  Médecins  non  plus  , 
car  plus  on  lui  fait  des  remèdes  et  plus  elle  souffre  -,  elle  est 
arrivée  au  point  de  ne  plus  pouvoir  marcher  avec  des  crosses. 
Il  faut  actuellement  que  je  la  porte. 

D.  Quel  âge  a-t-elle? 

R.  Onze  ans  bientôt. 

I).  Y  a-t-il  longtemps  qu'elle  est  dans  cet  étal  ? 

R.  Huit  mois. 

T).  A  cet  âge  la  nature  a  des  ressources  immenses  ;  il  faut 
espérer  qu'elle  guérira. 

R.  0 ,  Monsieur ,  je  n'ai  plus  d'espoir  dans  les  Médecins  ; 
ils  ont  fail  (nul  ce  qu'ils  pouvaient.  Ma  seule  espérance  est 
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en  Dieu;  aussi  jt  viens  de  lui  faire  entendre  la  niesse  de 
saint  Eulrope. 

D.  Vous  avez  très-bien  fait  :  Dieu  vous  aura  peut-être 
exaucée  ;  entrez  chez  moi. 

Je  prends  l'enfant  dans  mes  bras  el  je  le  dépose  sur  un 
canapé.  La  mère ,  étonnée  ,  me  suit  sans  mot  dire. 

Aux  premières  Passes  les  yeux  d'Jnnou  Serre  (c'est  le 
nom  de  la  petite  fille  )  suivirent  mes  doigts  un  instant  et  se 
fermèrent.  Je  lui  dis  avec  douceur  : 

«  Dormez  ,  mon  enfant ,  ce  sommeil  vous  guérira.  » 

A  ces  mots  sa  tête  s'incline  ,  el  l'enfant  tombe  en  somnam- 
bulisme. 

Après  (|uelques  minutes  de  sommeil ,  je  lui  adresse  une  ou 
deux  questions  ;  elle  fait  des  efforts  pour  me  répondre  ,  mais 
c'est  en  vain  :  sa  langue  reste  liée. 

Annou  éprouva  trois  ou  quatre  petites  crises,  pendant 
lesquelles  elle  allongeait  ses  jambes ,  m'indiquait  ses  hanches, 
et  me  témoignait  ,  par  des  signes  de  satisfaction ,  qu'elle 
ressentait  du  soulagement  lorsque  j'y  plaçais  ma  main. 

Après  son  réveil  elle  resta  une  demi  heure  sans  pouvoir 
parler ,  et  son  corps  passa  alternativement  du  froid  au  chaud. 

Deuxième  Séance. 

Dans  la  journée  Annou  a  pu  marcher  avec  le  secours  de 
ses  crosses. 

Pendant  son  sommeil  les  mêmes  crises  que  la  veille  se  sont 
manifestées  ,  mais  avec  i)lus  de  force  :  elle  a  fait  avec  ses 
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l)ieds  des  inouveinenls  d'adduction  ,  d'abduction  et  d'exten- 
sion. 

Impossibilité  de  parler  ,  —  point  de  clairvoyance ,  —  dé- 
glutition pénible. 

Je  lui  ai  demandé  si  elle  souffrait  du  gosier.  Elle  m'a  Fait 
un  signe  négatif.  Sans  doute  ,  il  s'opérait  un  travail  dans  les 
glandes  salivaires. 

A  son  réveil  elle  a  eu  une  sueur  froide,  une  forte  quinte 
de  toux,  de  la  chaleur  à  la  peau,  et  a  conservé  une  demi 
heure  de  mutisme. 

Troisième  Séance. 

La  malade  est  arrivée  chez  moi  sans  le  secours  de  ses 
béquilles. 

Les  mêmes  phénomènes  de  la  veille  se  sont  reproduits. 

La  déglutition  a  été  plus  facile ,  et  le  mutisme  après  le 
réveil  moins  long. 

Quatrième  Séance. 

Les  mêmes  crises  que  la  veille  ont  reparu ,  mais  moins 
fortes. 

J'ai  demandé  à  Annou ,  dans  son  sommeil ,  si  elle  me 
voyait  :  elle  m'a  fait  un  signe  négatif. 

Cinquième  Séance. 

Les  mêmes  crises  ont  eu  lieu  et  leui-  durée  a  été  plus 
courte. 

J'ai   interrogé  la  malade;  elle  m'a  répondu  p;ir  :  (hii  «'I 
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you.  Elle  u'a  pu  voir  ce  qui  lui  était  nécessaire  ;  elle  répon- 
dait avec  beaucoup  de  difficulté ,  et  sa  voix  était  si  basse 
qu'à  peine  je  pouvais  l'entendre. 

La  lumière  artificielle  l'incomniodail. 

Sixième  Séance. 

Dès  qu'.4/mou  a  été  endormie  ,  elle  a  répondu  avec  facilité 
aux  questions  que  je  lui  ai  adressées. 

J'ai  appliqué  mes  mains  sur  ses  genoux  ,  où  se  trouvait  le 
siège  principal  de  son  mal ,  et  à  l'instant  elle  s'est  frictionnée 
les  pieds  l'un  par  l'autre  ,  avec  une  rapidité  et  une  adresse 
merveilleuses  ;  dés  ce  moment  elle  a  cessé  de  répondre  à  mes 
questions  ;  ce  travail  l'absorbait  entièrement. 

A  peine  réveillée,  elle  a  levé  précipitamment  ses  jupes  , 
et ,  sourde  aux  observations  de  sa  tante  sur  celte  manière 
singulière  d'agir  ,  elle  a  détaclié  avec  vivacité  les  linges  cl  le 
coton  qui  enveloppaient  ses  genoux ,  et  les  jetant  avec  colère 
au  milieu  de  l'appartement ,  elle  s'est  écriée  : 

<«  Au  diable  tout  cela  (jui  me  gênait  !  •> 

Puis  elle  a  couru  à  ses  souliers,  qu'elle  quittait  pour  ))ou- 
voir  s'étendre  sur  le  canapé  ,  avec  autant  d'agilité  que  si  elle 
n'avait  jamais  été  privée  de  l'usage  de  ses  jambes. 

Je  lui  donnais  tous  les  jours  de  l'eau  magnétisée  ,  qu'elle 
emportait  chez  elle  pour  qu'elle  lui  servit  de  boisson  ordi- 
naire. Il  était  vraiment  curieux  de  voir  avec  quel  empresse- 
ment elle  saisissait  la  bouteille  qui  renfermait  celle  eau  ,  et 
la  tendresse  avec  laquelle  elle  la  pressait  sur  son  cœur.  Tl  ne 
jallnil  pa>  que  chez  elle  (|uclqu'un  se  |)rrmil  d'v  toucher  ;  elle 
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Taurail  défendue  avec  racharnemenl  d'une  lionne  à  qui  l'on 
veut  enlever  ses  petits.  On  s'amusait  parfois  à  faire  semblant 
de  vouloir  boire  de  son  eau  ,  et  ce  jeu  donnait  lieu  à  des 
scènes  intéressantes  et  comiques  tout  à  la  fois. 

Je  donnais  à  cette  eau  ,  par  la  pensée  ,  le  goût  que  je  vou- 
lais ,  et,  dans  son  état  de  veille ,  elle  le  reconnaissait  de  ma- 
nière à  ne  jamais  se  méprendre. 

Septième  Séance. 

Comment  rendrai-je  cette  séance,  qui  arracha  des  larmes 
d'admiration  et  d'attendrissement  aux  personnes  qui  assis- 
taient au  traitement  d'Annou  ! 

Cette  intéressante  enfant  tomba  dans  une  extase  dont  il  est 
impossible  de  décrire  la  grâce  et  l'onction. 

Elle  me  flt  signe  doucement  de  la  main  de  m'éloigner ,  puis 
tout-à-coup  nous  la  vîmes  envoyer  des  baisers  vers  le  ciel , 
faire  le  geste  d'appeler  quelqu'un  vers  elle ,  et  un  instant 
après  recommencer  à  envoyer  des  baisers  en  signe  d'adieux , 
comme  à  une  personne  qui  s'éloigne.  Elle  accompagnait  celte 
scène  muette ,  qui  se  renouvela  plusieurs  fois  ,  de  nombreux 
signes  de  croix  ;  sa  figure  était  rayonnante  de  beauté  et  ses 
traits  respiraient  une  béatitude  céleste. 

Celte  extase  dura  environ  cinq  minutes. 

Ensuite  elle  se  magnétisa  d'une  manière  admirable  ,  m'ap- 
pelant  seulement  pour  les  reins,  les  hanches  et  les  genoux  , 
parce  qu'elle  manquait  de  force  pour  le  faire  elle-même  ;  pas 
un  endroit  de  son  corps  ne  fui  oublié  :  elle  passa  en  revue 
toutes  les  articulations. 
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Elle  commença  à  magnétiser  les  phalanges  de  la  main 
droite  avec  les  doigts  correspondants  de  la  gauche  et  récipro- 
quement ,  avec  une  adresse  ,  une  grâce  et  une  précision  mer- 
veilleuses ,  en  faisant  des  milliers  de  petits  cercles  et  de  croix, 
accompagnés  d'un  baiser  à  chaque  phalange  et  à  chaque  pha- 
langette ;  puis  elle  magnétisa  ses  pieds  l'un  par  l'autre  ,  de  la 
même  manière  ,  avec  une  rapidité  étourdissante  et  en  rem- 
plaçant les  cercles  ,  les  croix  et  les  baisers ,  par  des  frictions 
d'un  pied  contre  l'autre  ;  le  mouvement  des  doigts  se  distin- 
guait parfaitement  à  travers  les  bas  ,  et  ils  frappaient  sur  les 
phalanges  et  les  phalangettes  avec  la  même  précision  que  les 
doigts  des  mains  ;  de  là  elle  passa  aux  articulations  de  la  tète, 
de  la  figure  ,  des  épaules  et  de  la  poitrine.  Les  coups  dont 
elle  frappait  les  maxillaires  et  le  sternum  étaient  retentissants. 

Huitième  Séance. 

Awtou  Serre  s'est  magnétisée  comme  la  veille.  L'étal  d'ex- 
tase ne  s'est  pas  reproduit  ;  il  a  été  remplacé  par  un  repos 
complet ,  qui  a  succédé  à  sa  magnétisation. 

IVeuvième  Séance. 

Sommeil   paisible. 

Avanl  de  se  faire  réveiller  ,  la  malade  s'est  relevée  à  demi 
et  s'est  glissée  jjlusieurs  fois  le  long  du  canapé  ,  pour  fric- 
tionner l'épine  dorsale  ,  qu'elle  m'a  enfin  prié  de  lui  magné- 
tiser ;  puis  elle  a  allongé  son  corps  autant  qu'elle  a  pu ,  en  lui 
donnant  une  position  convexe  ,  qu'elle  a  conservée  un  instant 
avec  la  raideur  d'une  barre  de  fer. 
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Dixième  Séance. 

La  malade  a  fait  quelques  mouvements  d'exlensiou  ,  puis 
elle  a  gardé  une  immobilité  complète. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  troubler  son  repos  par  des  questions. 

Onzième  Séance. 

Même  repos  et   mêmes  mouvements  d'extension  que  la 
veille. 
Refus  obstiné  de  répondre  à  mes  questions. 

Douzième  Séance. 

Continuation  du  repos  et  des  mouvements  d'extension. 
Je  n'ai  pu  obtenir  que  cette  réponse  : 
«  Je  n'ai  plus  besoin  d'eau  magnétisée  ;  je  ne  dois  dormir 
que  jusqu'à  dimanche  prochain.  » 

Treizième  Séance. 

Repos  complet. 

J'ai  donné  à  Annou  l'ordre  impérieux  de  me  rc|)ondre. 

D.  Quand  seras-tu  guérie  ? 

R.  Dimanche. 

/>.  Examine  ta  maladie  ,  caractérise-la  ,  vois  ce  qui  en  se- 
rait résulté  si  tu  n'avais  pas  été  magnétisée  ,  et  conserve ,  à 
ton  réveil ,  le  souvenir  de  ce  (|ue  lu  auras  vu  ,  pour  le  dire  à 
la  (aille. 

/{.    <Mii. 
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D.  As-tu  du  mal  à  la  tête  ?  —  Signe  d^impalieuce  —  .le 
l'ordonne  de  me  répondre. 

JR.  —  Avec  humeur  —  Eh  bien  !  oui. 

D.  D'où  provient-il? 

R.  —  Prenant  le  cubitus  du  bras  gauche  —  D'une  bles- 
sure que  je  me  fis  là. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  guérir  ce  mal  ? 

B,  Continuer  à  me  frictionner  la  tête  avec  de^'huile  d'olive. 

/).  Cela  suflîra-t-il  ? 

B.  Oui. 

/>.  Seras-tu  guérie  de  tes  genoux  dimanche ,  comme  tu 
l'as  annoncé? 

B.  Je  serai  guérie  des  jambes  et  de  tout  mon  mal ,  excepté 
de  celui  de  la  tête  ;  mais  pour  cela  les  frictions  d'huile  d'olive 
suffiront.  Le  ^lagnétisme  n'est  plus  nécessaire. 

Quatorzième  Séance. 

Avant  d'endormir  Annou  je  l'ai  questionnée ,  pour  savoir 
si  elle  se  rappelait  de  ce  que  je  lui  avais  ordonné  la  veille , 
et  si  elle  l'avait  fait. 

D.  Te  rappelles-tu  de  ce  que  je  l'ai  ordonné  hier  ? 

B.  Parfaitement. 

D.  As-tu  dit  à  ta  tante  ce  que  je  t'avais  recommandé  ? 

R.  Non  :  je  ne  l'ai  pas  vue. 

D.  Alors  dis-le  moi. 

B.  J'avais  des  douleurs  rhumatismales ,  des  tumeurs 
froides  aux  genoux  ,  et  j'aurais  été  estropiée  toute  ma  vie  si 
vous  ne  m'aviez  pas  magnétisée. 
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Dès  qu'elle  a  été  endormie  elle  a  plaisanté  avec  moi  ,  et  a 
parlé  avec  une  facilité ,  poussée  jusqu'au  babil  ;  elle  s'est 
mise  à  me  raconter  un  las  d'historiettes  enfantines.  J'ai  pro- 
fité de  cette  disposition  pour  l'interroger. 

D.  Tes  reins  auraient-ils  souffert  des  suites  de  ta  maladie? 

B.  May  quun  hîél pastré  (plus  qu'un  vieux  berger). 

D.  Que  faisais-tu  l'autre  jour  quand  tu  envoyais  des  bai- 
sers au  ciel ,  et  que  tu  semblais  appeler  quelqu'un  de  la  main? 

R.  Je  voyais  le  bon  Dieu  qui  venait  vers  moi.  Quand  j'en- 
voyais des  baisers  vers  le  ciel ,  c'est  qu'il  y  remontait ,  et 
c'était  en  signe  de  remerciment  et  de  reconnaissance  pour  ma 
guérison  merveilleuse ,  puis  je  le  suppliais  avec  la  main  de 
redescendre.  C'est  pour  être  seule  avec  lui  que  je  vous  ai  fait 
éloigner. 

Je  l'ai  quittée  un  instant  pour  soigner  un  autre  malade,  que 
je  traitais  en  même  temps  qu'elle  ;  elle  m'a  réclamé  de  suite. 

/).  Où  est  Monsieur  Olivier? 

R.  Me  voilà  :  tu  me  veux  donc  toujours  auprès  de  toi? 

D.  —  D'un  ton  boudeur  —  Oui. 

R.  Il  faut  bien  que  je  soigne  les  autres  malades!  —  Signe 
de  mauvaise  humeur.  —  Ne  boude  pas ,  allons  î  je  ne  te 
quitterai  plus. 

/>.  Eh ,  bien  !  reste  là.  —  Elle  frappe  sur  le  canapé.  — 

R.  Tu  ne  bouderas  plus  ? 

D.  —  Avec  un  sourire  malicieux  et  d'un  air  satisfait  — r 
Non. 

li.  Quand  veux-tu  que  je  te  réveille  ? 

/>.  Pas  encore  :  je  suis  trop  bien. 
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fi.  Cela  ne  le  fera  pas  de  mal  de  dormir  si  loni^lemps  ? 

D.  —  Avec  une  gaité  folle  —  Va  toujours  !  je  suis  irop 

bien C'est  fort,  c'est  bien  fort ,  plus  fort  que  du  vinaigre: 

M.  ***,  sou  Médecin  ,  n'a  pas  pu  me  guérir  avec  ses  cata- 
plasmes et  ses  drogues ,  et  M.  Olivier  m'a  guérie  par  le  Ma- 
gnétisme. Il  me  tarde  d'avoir  une  corde  pour  sauter.  Victoire! 
victoire  plus  grande  que  la  France  !  Soy  guérido ,  que  soy 
counlénto!  (Je  suis  guérie,  que  je  suis  contente). 

Elle  a  recommencé  ses  historiettes  d'enfant  ;  j'ai  laissé  un 
libre  cours  à  son  petit  bavardage,  et  je  ne  l'ai  réveillée 
qu'après  deux  heures  de  sommeil. 

En  se  levant ,  sa  figure  était  radieuse ,  son  corps ,  contrefait 
quelques  jours  auparavant ,  s'était  redressé ,  ses  membres 
s'étaient  développés  ,  sa  taille  et  sa  démarche  avaient  pris  de 
la  grâce  comme  par  enchantement  -,  elle  était  ravissante  de 
fraîcheur  et  de  beauté. 

Quinzième  Séance. 

Pendant  son  sommeil  Annou  Serre  est  d'une  gaité  folle  ; 
elle  rit  et  joue  constamment  avec  moi,  m'exprime  sa  satisfac- 
tion d'être  guérie  et  me  donne  des  témoignages  touchants  de 
reconnaissance  et  d'afTection.  Elle  revient  sur  ses  historiettes 
de  la  veille ,  donne  plusieurs  fois  au  Médecin  qui  l'avait  soi- 
gnée une  épilhète  peu  flatteuse  ,  remercie  la  Providence  de  sa 
guérison  miraculeuse ,  et  promet  que ,  si  jamais  elle  a  le 
malheur  de  retomber  malade ,  elle  n'aura  recours  qu'au  Ma- 
gnétisme. 

J'ai  voulu   m'éloigner  un  instant  ,  elle  a  pleuré  aux  san- 
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glols  ;  je  me  suis  rapproché  pour  la  cousoler.  Après  un  mo- 
ment de  bouderie  ,  elle  a  frappé  du  poing  avec  colère  ^ur  le 
canapé  el  s'est  écriée  : 

«  Je  ne  veux  pas  que  lu  me  quilles  !  reste  là.  » 

Comme  dans  ses  derniers  sommeils  elle  se  plaisail  à  jouer 
avec  une  bague  que  je  portais  ,  je  lui  dis  : 

D.  Mon  enfant ,  tu  serais  heureuse  d'avoir  une  bague  ? 

R.  0  ,  oui ,  Monsieur  ! 

ï).  Eh  bien  !  je  t'en  promets  une. 

R.  Quel  bonheur  !  je  vous  jure  que  je  ne  la  quitterai  jamais, 
el  que  je  la  ferai  enfermer  dans  ma  tombe  quand  je  mourrai. 

D.  Veux-tu  encore  dormir  demain  ?  (  C'était  la  veille  du 
Dimanche  qu'elle  avait  indiqué  pour  terme  à  ses  sommeils.  ) 

R.  — [/un  ton  bref — Non  :  cela  me  ferait  mal A 

présent  je  suis  si  bien  guérie ,  que  lorsque  je  passerai  dans 
la  rue  on  dira  :   i  Quelle  belle  femme  !  » 

D.  Il  y  a  bien  longtemps  que  lu  dors  el  cela  pourrait  le 
faire  du  mal  ;  veux-tu  que  je  te  réveille  ? 

R.  Non  :  je  suis  si  bien! — Avec  une  galté  folle  — 

Marche  toujours!...  ne  crains  rien. 

Elle  ne  voulut  èlr«  réveillée  qu'après  plus  de  deux  heures 
et  demie  de  sommeil ,  el ,  à  partir  de  ce  jour ,  elle  n'est  plus 
revenue  se  faire  magnétiser  ,  et  a  été  parfaitement  guérie. 

A  l'appui  de  cette  relation  je  crois  devoir  donner  celle  que 
me  remit ,  quelque  temps  après  la  guérison  d^Annou  Serre  , 
le  docteur  polonais  Lopatensh' ,  qui  avait  assisté  assidûment 
à  son  Irailemenl,  afin  quelelecleur  puisse  juger  si  je  m'écarte 


de  la  vérité  dans  mes  récits.  Je  pourrais ,  au  besoin  ,  invoquer 
des  témoignages  aussi  irréprochables  pour  tous  les  traite- 
ments que  je  rapporte.  Si  j'entre  dans  ces  détails  ,  c'est 
qu'avec  la  résistance  que  rencontre  le  Magnétisme,  je  liens 
par-dessus  tout  à  ne  pas  laisser  planer  l'ombre  d'un  doute 
sur  ma  bonne  foi  et  la  réalité  des  faits  que  je  livre  à  l'appré- 
ciation de  ses  amis  et  de  ses  ennemis. 


«  Sympathiser  c'est  soulager.  » 
»  Sympathiser  c'est  aussi  guérir.  » 


Sobre  de  toutes  réflexions  et  discussions  hypothétiques 
sur  un  principe  insaisissable  par  nos  sens  à  priori ,  et  ne  de- 
venant apparent  que  par  ses  effets  étonnants  ,  nous  nous  bor- 
nerons à  exposer  simplement  le  fait  tel  que  nous  avons  cru 
l'observer  ,  en  présence  des  plus  honorables  témoins,  qui 
ont  eu  à  cœur,  aussi  comme  nous ,  de  rechercher  la  vérité 
avec  toute  l'impartialité  possible. 

Le  1 1  du  mois  de  mai  I8Ô8  ,  nous  fumes  appelé  à  assister 
à  un  traitement  magnétique  ,  opéré  en  présence  de  témoins 
vénérables  de  la  ville  ,  cl  commencé  ,  nous  assura-t-on  ,  de- 
puis quelques  jours  seulement. 

Transporté  au  domicile  du  Magnétiseur ,  notre  premier 
désir  était  d'examiner  préalablement  la  patiente  avec  toute 
rigueur  ,  pour  nous  assurer  (jue  la  maladie  n'était  j)as  simu- 
lée. A  l'inspection  attentive  du  corps  de  la  malade ,  âgée  de 
dix  ans  environ  ,  nommée  .InHoit  Serre,  d'un  tempérament 
éminemment   lymphaliipie,  blonde,  yeux  bleus,  nous   pré- 
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'^  sonlanl  un  aspect  malade,  leint  pâle  ,  beaucoup  amaigrie  ,  des 

rougeurs  au  (our  des  pommettes  ,  et  de  l'oppression  dans  le 
larynx  -,  la  peau  inégalement  chaude ,  beaucoup  de  leuîeur 
dans  les  mouvements  du  corps ,  ne  pouvant  pas  d'ailleurs  se 
servir  de  ses  jambes  ni  pour  la  marche  ni  pour  la  station , 
îious  ne  pûmes  douter  de  la  réalité  et  de  la  gravité  de  la  ma- 
ladie. 

Après  cet  examen  général ,  nous  procédâmes  à  celui  de  ses 
jambes ,  qui  ont  été  le  motif  de  son  traitement ,  et  nous  trou- 
vâmes que  les  deux  genoux  étaient  tellement  enflés  ,  que  toute 
génuflexion  était  impossible.  La  tumeur,  assez  dure,  pa- 
raissait de  nature  froide ,  contractée  par  le  séjour  prolongé 
dans  un  lieu  humide  tel  que  la  maison  de  son  père,  savetier, 
également  d'un  tempérament  lymphatique. 

Les  deux  cataplasmes  appliqués  autour  des  genoux  ne 
furent  point  ôtés  ,  et  on  procéda  au  traitement  par  le  Magné- 
tisme. Après  quelques  Passes  et  au  bout  de  quelques  minutes 
la  malade  fut  plongée  dansJe  sommeil  magnétique ,  qui  dura 
deux  quarts  d'heure  à  peu  près ,  et  pendant  lequel  elle  pa- 
raissait tout -à-fait  insensible  à  son  entourage  ,  si  ce  n'est  à 
la  lumière  artificielle  d'une  bougie  allumée  ,  par  laquelle  elle 
a  été  contrariée ,  quoique  les  yeux  fermés. 

A  son  réveil  elle  nous  parut  moins  dispoîîée  et  comme 
assoupie. 

Le  12  ,  la  malade  se  transporta  d'elle-même  au  domicile 
de  son  Magnétiseur ,  tandis  que  la  veille  sa  mère  l'avait  ap- 
portée dans  ses  bras  ,  et  supportée  seulement  par  des  bé- 
quilles. >îous  fûmes  beaucoup  étonné  de  voir  notre  petite 
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malade  lout-à-fait  changée  et  disposée  à  se  faire  maguéliser  , 
disant  qu'il  lui  lardait  beaucoup  d'arriver  à  l'heure  de  son  Irai- 
lenient.  Dans  quelques  instants  elle  fut  de  nouveau  endormie. 

Pendant  son  sommeil  elle  ne  présentait  rien  d'extraordi- 
naire ,  sauf  cette  sensibilité  qu'elle  éprouvait  toutefois  pour 
la  lumière  artificielle. 

Son  réveil  ressemblait  presque  au  précédent. 

Le  13 ,  la  malade  se  présenta  sans  béquilles  au  logement 
de  sou  Magnétiseur  et  marchant  sans  aucun  support ,  quoique 
à  petits  pas ,  car  les  douleurs  rhumatismales  l'empêchaient 
de  bien  exécuter  le  mouvement.  La  tumeur  de  ses  genoux 
avait  totalement  disparu  déjà. 

La  malade  fut  bientôt  endormie  après  (juelques  Passes ,  et 
resta  tranquille  pendant  quelque  temps ,  à  l'exception  de 
quelques  déglutitions  qui  nous  annonçaient  une  irritation  dans 
le  larynx. 

Le  sommeil  a  été  encore  cette  fois-ci  assez  calme. 

Dans  une  demi  heure  elle  fut  réveillée  ,  et  nous  remar- 
quâmes qu'elle  avait  été  plus  gaie  dans  son  sommeil ,  et  pas 
autant  étourdie  à  son  réveil  qu'autrefois.  Cependant  sa  toux 
prenait  plus  de  consistance  chaque  fois  à  son  réveil. 

Le  14,  la  malade  parut  à  l'heure  ordinaire.  Pendant  son 
sommeil  elle  nous  présentait  la  plus  grande  sensibilité  aux 
Passes  de  son  Magnétiseur ,  qui  les  dirigeait  vers  les  deux 
genoux. 

Elle  commença  d'abord  à  lever  ses  jambes  en  l'air  et  à  les 

étendre. 

Dans  trois  (juarls  d'heure  elle   fui  réveillée ,  et ,  à  peine 

29 
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ses  yeux  furent  ouverls  ,  elle  arracha  les  deux  cataplasmes 
qu'elle  avait  gardés  jusqu'à  ce  jour ,  se  leva  en  se  tenant 
parfaitement  droite  comme  par  enchantement ,  et  courut  à 
ses  souliers,  qu'elle  quittait  pour  se  mettre  sur  le  canapé. 

A  son  réveil  la  toux  a  été  aussi  manifeste  ,  mais  la  malade 
était  bien  gaie  et  disposée  à  converser. 

Le  15  ,  la  malade  revint  à  l'heure  convenue,  et ,  couchée 
sur  le  sofa  ,  elle  fut  bientôt  endormie.  Pendant  tout  le  som- 
meil elle  exécuta  les  mouvements  les  plus  extraordinaires  , 
tant  de  ses  jambes  que  de  ses  bras.  Elle  se  servait  des  uns 
pour  masser  les  autres,  elle  exécutait  les  mouvements  d'ad- 
duction ,  d'abduction,  de  promotion,  de  supination  ,  le  tout 
combiné  dans  un  mouvement  de  torsion  dans  des  sens  divers-, 
avec  les  doigts  de  la  main  elle  pinçait ,  elle  pressait  les  arti- 
culations endolories  des  genoux  ,  du  tarse  ,  du  métatarse. 

De  là  elle  se  transporta  aux  deux  mains. 

Tci  elle  a  parcouru  chaque  articulation  avec  un  ordre  ad- 
mirable ,  en  y  exécutant  tantôt  des  cercles,  tantôt  des  petites 
croix  par  la  pression ,  en  passant  d'une  phalange  à  l'autre  , 
d'une  plalangelte  à  l'autre.  Parvenue  au  thorax ,  elle  le  mas- 
sait ,  elle  le  percutait  avec  le  poing,  de  manière  à  nous  faire 
entendre  le  retentissement  ;  enfln  elle  exécuta  de  ses  jambes 
et  de  ses  bras  les  mouvements  les  plus  capricieux  et  les  plus 
convenables  à  mettre  tous  les  muscles  en  action.  Ses  genoux , 
qu'on  ne  pouvait  toucher  sans  exciter  les  plus  grandes  dou- 
leurs ,  maintenant,  elle  les  pinçait  impunément.  Parvenue  à  la 
hanche  ,  à  l'articulai  ion  élio-fé morale  ,  elle  frappait  de  toutes 
ses  forces  à  l'endroit  qui  s'opposait  à  la  marche  ;  elle  massait 
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véritablement  toutes  les  parties  qui  arrêtaient  le  mouvement. 

Dans  une  heure ,  à  peu  près ,  elle  fut  réveillée ,  se  trou- 
vant beaucoup  mieux,  et  courant  après  ses  souliers  comme 
si  elle  n'avait  jamais  été  malade. 

Le  16,  la  malade  vint  toute  contente  d'être  magnétisée; 
Elle  commença  de  nouveau  le  travail  de  la  veille  :  elle  débuta 
d'abord  par  les  deux  mains ,  et  les  sillonna  par  un  millier  de 
cercles  et  de  croix  ,  |)uis  elle  magnétisa  ses  pieds  l'un  par 
l'autre  ,  au  moyen  de  leurs  doigts  par  des  frictions  récipro- 
ques ;  elle  louchait  chaque  articulation  ,  elle  procédait  avec  un 
ordre  suprême  ,  pour  exécuter  tous  ces  mouvements. 

Le  sommeil  dura  plus  d'une  heure ,  après  quoi  elle  fut 
réveillée  sans  se  ressouvenir  de  rien. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  dans  une  séance  , 
et  nous  croyons  que  ce  fut  dans  une  extase  magnétique,  elle 
haussait  les  bras  vers  le  ciel  et  envoyait  des  baisers  ,  comme 
pour  rendre  grâce  au  créateur  ;  ses  gestes  avaient  un  charme 
inexprimable. 

Le  17,  la  malade  revint  avec  les  mêmes  dispositions 
qu'hier  ,  et ,  après  quelques  Passes  ,  elle  fut  bientôt  plongée 
dans  le  sommeil ,  comme  les  jours  précédents. 

Encore  aujourd'hui  ,  elle  exécuta  quelques  mouvements  , 
plutôt  de  ses  jambes  que  de  ses  bras  ;  et  puis  elle  les  con- 
centra sur  la  rachis.  A  cet  effet  elle  se  glissait  toujours  sur 
son  dos  ,  comme  pour  descendre ,  et  voyant  que  cela  ne  lui 
suffisait  pas,  elle  fit  un  signe  à  son  3Iagnétiseur  pour  l'inviter 
à  l'entraider  dans  son  travail  ;  elle  lui  indiqua  le  mouvement, 
qui  fui  celui  de  la  douce  pression  le  long  de  la  moelle  épinière. 
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Le  Magnétiseur  voulant  la  faire  parler,  ce  qu'elle  n'avait  pu 
faire  jusqu'à  ce  jour  à  cause  de  son  larynx  embarrassé  ,  lui 
proposa  quelques  questions,  et  parvint  à  lui  faire  prononcer  : 
oui ,  non.  Quelques  minutes  plus  tard  elle  s'écria  d'elle-même  : 

«  Oh,  soy  gitérido ,  que  soy  counténto.  »  —  «  Je  suis  gué- 
rie ,  que  je  suis  contente  !  » 

Et  en  effet ,  de  ce  moment  elle  fut  guérie,  car  elle  mar- 
chait dès  à  présent  avec  toute  l'aisance  possible ,  comme  si 
elle  n'avait  jamais  été  malade. 

Le  18 ,  la  patiente  revint  encore  pour  compléter  son  traite- 
ment. Aussitôt  plongée  dans  le  sommeil ,  elle  fut  interrogée 
par  son  Magnétiseur  ,  (jui  lui  demanda  s'il  fallait  la  magné- 
tiser encore  longtemps. 

Après  quelques  moments  d'hésitation  ,  elle  parvint  à  lui 
dire  qu'il  fallait  encore  la  magnétiser  jusqu'au  dimanche  , 
qui  était  le  20  mai ,  et  réellement  elle  vint  encore  samedi , 
le  19  ,  à  la  même  heure  ,  et  le  dimanche  aussi.  Pendant  ces 
derniers  sommeils  elle  fut  très-causeuse ,  fort  gaie ,  et 
dormit  plus  longtemps  que  de  coutume. 

Le  lundi  elle  n'a  plus  reparu ,  et  depuis  ce  temps  nous  la 
voyons  s'amuser  avec  ses  camarades  sur  la  place  ,  jouissant 
de  la  plus  belle  santé. 

Fidèles  à  ce  ([ue  nous  avons  mis  en  tête  de  cet  écrit ,  nous 
nous  abstenons  de  toute  interprélalion  et  nous  signons  le  fait. 

LoPATENSKi,  d.-m.-p. 

nezicrs,  le  tT  juin  1838. 


—  449 


ACCES  DE  FIEVRES. 

EFFET     RÉPULSIF      DU     MAGNÉTISME. 

Le  petit  Pierre,  fils  d'un  jardinier,  avait  les  accès  de 
fièvres  depuis  deux  mois  :  la  quinine  ne  pouvant  les  arrêter, 
et  son  père  ayant  entendu  dire  que  j'avais  guéri  plusieurs 
personnes  de  cette  maladie  ,  vint  me  prier  de  magnétiser 
son  fils.  Comme  cet  enfant  avait  constamment  froid  ,  je  pre- 
nais ses  mains  dans  les  miennes ,  et  je  les  réchauffais  au 
point  de  provoquer  d'abondantes  sueurs. 

Le  sixième  jour  de  son  traitement ,  je  vis  arriver  chez 
moi  le  père  et  la  mère  désolés  ;  je  craignis  qu'il  ne  fût  arrivé 
quelque  accident  à  leur  enfant ,  et  je  leur  demandai  le  motif 
de  leur  tristesse.  Ils  me  répondirent  : 

«  Âh ,  Monsieur  !  notre  enfant  va  de  mieux  en  mieux  ,. 
mais  nous  sommes  au  désespoir  par  rapport  à  vous.  Nous 
venons  de  nous  apercevoir  ,  aujourd'hui  seulement ,  qu'il  a 
la  gale  ;  comme  vous  lui  pressiez  les  mains  ,  nous  craignons 
que  vous  l'ayez  prise  ,  que  vous  supposiez  qu'il  l'avait 
quand  il  est  venu  ici ,  et  que  nous  vous  l'avons  caché.  Il  la 
tient  d'un  de  ses  cousins  ,  qui  est  venu  nous  voir  il  y  a 
quelques  jours ,  et  que  nous  avons  fait  coucher  avec  lui.  Nous 
vous  demandons  bien  pardon  :  mon  Dieu!  mon  Dieu!  c'est 
un  double  malheur ,  car  vous  ne  voudrez  pas  continuer  à  le 
niaunétiser.  » 
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Je  rassurai  ces  braves  gens  -,  je  leur  fis  voir  que  je  n'avais 
pas  pris  le  mal  de  leur  fils ,  et  je  les  engageai  à  me  l'envoyer, 
comme  de  coutume. 

Quinze  jours  après  l'enfant  fut  guéri  de  ses  accès  ;  seule- 
ment je  m'abstins  de  le  toucher. 

Le  même  fait  m'est  arrivé  pour  une  gale  vénérienne  , 
qu'on  me  cachait  avec  soin.  Il  est  vrai  que  la  malade  ,  crai- 
gnant que  je  m'en  aperçus ,  partit  le  troisième  jour  de  son 
traitement. 
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FLUXION  DE  POITRINE. 

Depuis  deux  jours  Rose  Serre  ,  ma  domestique  ,  était  ma- 
lade ,  et  j'étais  surpris  qu'elle  ne  demandât  pas  à  être  ma- 
gnétisée, après  les  cures  dont  elle  avait  été  témoin,  et  surtout 
celle  de.sa  nièce,  Aunou.  Cependant  le  troisième  jour,  sa  ma- 
ladie prenant  un  caractère  très-grave, je  dis  à  manière,  que, 
si  Rose  ne  parlait  pas  de  se  faire  magnétiser,  il  fallait  appeler 
un  Médecin ,  pour  que  ,  dans  le  cas  où  la  maladie  tournerait 
mal ,  on  ne  m'accusât  point  de  l'avoir  laissée  périr  faute  de 
soins,  et  à  cause  de  ce  que  certaines  personnes  appelaient, 
ma  marotte  pour  le  Magnétisme. 

Depuis  trois  jours  qu'elle  s'était  alitée,  la  maladie  avait 
fait  des  progrés  effrayants  ;  la  figure  de  la  malade  était  en 
feu ,  il  s'était  déclaré  une-  toux  extrêmement  sèche  et  sans 
expectoration  ,  la  peau  était  dans  un  élat  complet  d'hérétis- 
me  ,  il  existait  une  pointe  de  côté  très-aiguë,  enfin  il  était 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  la  présence  d'une  fluxion  de 
poitrine  bien  caractérisée.  A  minuit  elle  se  décida  à  me  faire 
prier  de  la  magnétiser.  Craignant  d'avoir  été  appelé  trop 
lard ,  j'hésitai  un  instant  pour  savoir  si  je  ferais  appeler  un 
Médecin.  Ma  confiance  dans  le  Magnétisme  l'emporta  sur 
mes  craintes  ,  et  je  me  mis  à  la  magnétiser  ,  à  grands  cou- 
rants, avec  foute  mon  énergie,  pendant  deux  heures  sans 
interruption. 
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Dans  la  nuit  elle  sua  si  abondamment,  qu'on  eût  dit  qu'on- 
l'avait  plongée  dans  un  bain  ;  la  sueur  traversa  matelas  et 
paillasse  -,  l'on  fut  obligé  de  la  faire  changer  trente  fois  de 
chemise. 

Le  lendemain  elle  était  sauvée  ,  et  le  cinquième  jour  elle 
reprit  son  service ,  sans  avoir  pris  d'autre  remède  que  des 
adoucissants. 

Il  ne  se  manifesta  pendant  son  traitement  d'autre  phéno- 
mène que  la  somnolence. 


455 


SUITE  DE  COUCHES. 

Depuis  deux  ans  environ  Madame  R...  était  malade  ,  des 
suites  d'un  accouchement  laborieux ,  et  malgré  tous  les  se- 
cours de  la  Médecine ,  sa  maladie  s'était  aggravée  ,  au  point 
que  l'heure  de  son  agonie  avait  sonné.  Ses  jambes ,  ses 
cuisses  et  son  ventre  étaient  horriblement  enflés  ;  c'était  à 
peine  si  l'on  pouvait  parvenir  à  lui  faire  avaler  quelques 
gouttes  des  potions  qu'on  lui  administrait.  Le  Médecin  dé- 
clara à  son  mari  qu'elle  n'avait  plus  que  vingt-quatre  heures 
à  vivre,  et  lui  donna  pour  dernier  conseil  de  la  faire  ma- 
gnétiser par  moi.  31.  R.. .  vint  me  trouver  -,  je  lui  promis  de 
me  rendre  chez  lui  dans  la  journée  ;  en  y  allant ,  le  hasard 
me  fit  rencontrer  le  docteur ,  qui  me  dit  : 

«.  Tu  peux  essayer  de  sauver  Madame  R...  ;  j'en  ai  donné 
le  conseil ,  sans  compter  sur  la  réussite  ,  car  je  te  déclare 
qu'elle  mourra  cette  nuit  ;  elle  ne  peut  aller  plus  loin  ,  et  je 
me  tromperai  fort  si  elle  arrive  à  demain  matin.  » 

Trois  jours  après ,  Madame  R...  était  presque  désenflée  et 
avalait  avec  facilité  ;  le  huitième  jour,  ses  enflures  avaient 
totalement  disparu ,  elle  commençait  à  manger  et  à  digérer, 
grâce  à  deux  magnétisations  de  trois  heures  chacune  par 
jour  -,  enfin  au  bout  d'un  mois ,  l'appétit  étant  revenu  et  la 
digestion  se  faisant  sans  difficulté  ,  elle  renaissait  à  la  vie  , 
<'l  un  bon  somnambule  ,  qui  ne  lui   ordonna  que  de  l'eau 
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ferrée  ,  exposée  au  serein  et  magnétisée ,  donnait  l'assurance 
que  je  la  ferais  vivre  longtemps ,  et  l'espoir  d'une  guérison 
radicale. 

Le  docteur  s'allendant  à  la  mort  de  31adameR...  ,  d'un 
instant  à  l'autre  ,  n'avait  plus  reparu. 

Quand  j'arrivais  chez  Madame  R... ,  il  lui  semblait  voir 
la  Providence ,  et  rien  n'égalait  son  impatience  lorsque  l'heure 
de  sa  magnétisation  approchait.  Il  y  avait  environ  un  mois  et 
demi  que  son  traitement  était  commencé ,  elle  marchait  à 
grands  pas  vers  sa  convalescence ,  lorsque ,  à  mon  grand 
étonnement,  à  peine  je  la  magnétisais  depuis  cinq  minutes  , 
elle  me  demanda  si  j'aurais  bientôt  fini.  Remarquant  qu'elle 
supportait  mes  Passes  avec  impatience  ,  je  les  cessai  et  je 
continuai  de  la  magnétiser,  à  son  insu ,  par  la  pensée.  Le  len- 
demain, même  observation  de  sa  part,  même  condescendance 
de  la  mienne.  Voyant  que  sa  répugnance  persistait ,  je  ne 
pus  l'attribuer  à  un  caprice  passager ,  et  je  soupçonnai  quelque 
influence  secrète.  Je  dus  ni''en  expliquer  franchement  avec 
elle ,  et  je  lui  dis  : 

«  Madame  ,  après  le  bien  incontestable  que  vous  a  fait  le 
Magnélisme,  votre  conduite  depuis  quelques  jours  n'est  point 
naturelle  -,  je  ne  veux  pas  chercher  à  en  pénétrer  la  cause  -, 
vous  paraissez  avoir  envie  de  l'abandonner ,  et  vous  n'osez 
me  le  dire.  Je  vais  passer  trois  jours  à  la  campagne  -,  pendant 
mon  absence  vous  réfléchirez ,  car  je  ne  veux  pas  forcer  votre 
volonté,  et,  si  vous  aimez  votre  santé  et  votre  famille,  vous  me 
ferez  appeler  à  mon  retour  ,  mais  à  la  condition  que  vous 
rne  laisserez  agir  librement  ,  parce  qu'en  me  forçant  à  vous 
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magnétiser  par  la  pensée ,  vous  rendez  mon  action  plus  lente, 
et  vous  me  fatiguez  en  pui*e  perte.  Cette  lutte  entre  nous 
deux  deviendrait  insensée  ,  si  nous  la  prolongions  ;  il  faut 
donc  y  mettre  un  terme.  » 

Madame  R...  me  répondit  d'une  manière  évasive  ;  je 
compris  qu'elle  était  bien  aise  d'être  débarrassée  du  Magné- 
tisme. 

Je  partis  et  je  revins  le  Troisième  jour ,  comme  je  l'avais 
promis.  A  quatre  heures  du  matin  on  frappe  chez  moi ,  et 
l'on  m'annonce  qu'on  vient  me  prier  de  me  rendre  en  toute 
liàte  auprès  de  Madame  R...,  qui  se  meurt,  et  demande  à  me 
voir.  Je  la  trouve  dans  un  état  effrayant  ;  elle  était  devenue 
plus  enflée  que  jamais ,  et  sa  figure  était  déjà  couverte  des 
ombres  de  la  mort.  Sans  me  permettre  la  moindre  observa- 
tion ,  je  me  place  auprès  de  son  lit ,  et  je  la  magnétise  de 
toutes  mes  forces  pendant  plus  de  deux  heures.  Ses  regards 
étaient  constamment  attachés  sur  les  miens  ;  ils  avaient  une 
expression  que  je  ne  puis  rendre,  et  que  je  n'oublierai  jamais; 
elle  faisait  d'inutiles  efforts  pour  me  parler ,  et  le  mouvement 
de  sa  tète  ,  accompagné  d'un  triste  sourire,  m'indiquait  qu'il 
était  trop  tard ,  et  que  mes  soins  étaient  superflus.  Elle  suc- 
comba dans  la  matinée ,  en  me  lançant  un  dernier  regard  de 
reconnaissance. 

Douloureusement  affecté  de  cette  mort,  si  prompte,  étonné 
que  le  mal  eût  repris  un  tel  empire  en  si  peu  de  jours  ,  ne 
doutant  point  qu'il  y  eût  quelque  mystère  là-dessous  ,  je 
pressai  M.  R...  de  questions.  Il  finit  par  m'avouer  que  le 
docteur ,  sachant  que  sa  femme  allait  de  mieux  en  mieux , 
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était  revenu  depuis  dix  jours  ,  et  qu'on  me  l'avait  caché  soi- 
gneusement ,  dans  la  crainte  que  cela  me  déplût  ;  que  vingt- 
quatre  heures  avanî  mon  retour  ,  il  avait  fait  prendre  à  sa 
femme  des  pillules  ,  dont  l'effet  funeste  et  rapide  avait  effrayé 
le  docteur  lui-même  ,  car ,  quelques  heures  après  les  avoir 
avalées  ,  les  enflures  de  la  malade  étaient  revenues  plus  fortes 
que  lorsque  j'avais  commencé  son  traitement. 

J'ai  eu  à  déplorer  un  événement  semblable  sur  une  autre 
malade,  que  j'avais  miraculeusement  ramenée  des  portes  du 
tombeau;  cette  fois  ce  fut  une  application  intempestive  de 
sangsues ,  sous  le  nez ,  qui  produisit  un  effet  aussi  prompt 
et  aussi  funeste. 
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RETARD  DANS  L'APPARITION  DU  FLUX 
MENSUEL. 

LUXATION    d'dN    BRAS. 

Manon  avait  seize  ans ,  et  la  nature  lui  refusait  obstiné- 
ment la  crise  d'où  dépend  chez  les  femmes  la  santé  ,  et 
quelquefois  la  vie  ;  ce  retard  la  rendait  constamment  souf- 
frante et  maladive.  Elle  devint  somnambule  et  fut  guérie 
dans  un  mois  ,  sans  prendre  aucun  remède. 

D'un  caractère  fort  enjoué ,  ainsi  que  Mêlante  ,  elle  était 
toujours  disposée  à  plaisanter  ,  dans  ses  sommeils  comme 
dans  son  étal  de  veille.  Elle  n'aimait  point  à  faire  un  usage 
sérieux  de  sa  clairvoyance  ,  et ,  respectant  cette  disposition  , 
je  ne  m'en  servais  que  pour  des  maladies  légères. 

Dans  son  état  de  veille  elle  ne  parlait  que  patois ,  mais 
(juand  elle  dormait,  elle  avait  la  rage  de  parler  français  ,  et 
quel  français ,  grand  Dieu  I  Rien  n'était  comique  comme  son 
jargon  :  si  je  m'éloignais  elle  se  plaignait ,  et  si  je  sortais  du 
salon  ,  elle  suivait  tous  mes  mouvements  dans  la  maison ,  et 
disait  : 

«  Va  !  va  î  c'est  joli  :  tu  me  quittes  ,  mais  ce   ne  sera  pas 

pour  longtemps...  Oui!  oui  !...  monte...  Descends  à  présent! 

*    Tu  crois  que  je  ne  le  vois  pas?...  O  ,  il  viendra  bientôt  !... 

le  voici...  J'avais  bien  dit  qu'il  ne  resterait  pas  longtempis...» 

On  élail  sûr  de  me  voir  pnrnîlrc  dès  qu'elle  l'annonçait. 
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Marion  se  présente  un  jour  chez  moi  le  bras  droil  eii 
écharpe;  je  lui  demande  quel  accident  lui  est  survenu  :  elle 
me  raconte  que  ,  la  veille  ,  elle  s'est  démis  le  bras  en  faisant 
un  fagot  de  bois  ,  qu'on  le  lui  avait  mal  remis  ,  qu'elle  avait 
été  obligée  de  supporter  une  seconde  opération  ,  et  qu'elle 
souffrait  horriblement.' 

Dès  qu'elle  fut  endormie  ,  je  pris  son  coude  dans  mes  deux 
mains ,  et  je  le  magnétisai  pour  calmer  sa  douleur  et  prévenir 
les  suites  de  cet  accident.  Au  bout  de  cinq  minutes  ,  elle  me 
dit  : 

«  C'est  assez,  Monsieur,  mon  bras  est  guéri.  » 

Je  pensai  que  c'était  une  façon  de  parler  ,  et  qu'elle  voulait 
dire  qu'elle  était  soulagée  ,  ou  qu'elle  ne  souffrait  plus.  Dès 
qu'elle  fut  réveillée,  sa  cousine  lui  dit ,  en  riant  : 

D.  Puisque  lu  as  prétendu  que  lu  étais  guérie  ,  essaye  de 
te  décoiffer  et  de  te  coiffer  toute  seule. 

B.  Mais  tu  es  folle  !  est-ce  que  j'ai  dit  cela?  Tu  sais  bien 
que  c'est  loi  qui  m'as  habillée  et  qui  seras  obligée  de  me 
déshabiller,  tant  que  je  ne  pourrai  pas  me  servir  de  mon  bras. 
Comment  veux-tu  que  j'aie  dit  que  j'étais  guérie  ?  —  S^adre.s- 
sant  à  moi  —  Est-ce  vrai ,  Monsieur  ,  que  j'ai  dit  cela  ? 

Je  le  lui  affrme ,  et  je  l'engage  à  assayer  de  se  servir  de 
son  bras.  Elle  me  regarde  avec  surprise ,  porte  ses  yeux  sur 
son  bras  en  écharpe ,  et  lui  fait  faire,  avec  hésitation,  un  léger 
mouvement.  Ne  sentant  point  de  douleur,  elle  le  sort  avec 
crainte  du  foulard  qui  le  supportait  ;  encouragée  par  cet  essai, 
elle  l'élève  à  la  hauteur  de  sa  tète,  et,  à  notre  grande  sur- 
prise .  comme  à  la  sienne  ,  elle  se  décoiffe  et  se  recoiffe  .  san^^ 
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éprouver  ni  difficulté  ni  douleur.  L'ordre  élait  coniplélemeul 
rétabli ,  et  son  bras  ne  se  ressentait  plus  de  l'accident  de  la 
veille. 

Dans  le  premier  désordre  occasionné  par  la  mort  de  Ma- 
dame R...  ,  on  commit  un  vol  dans  sa  chambre  -,  des  bijoux 
précieux  disparurent.  Huit  jours  après  la  domestique  de- 
manda son  congé  ,  et  les  soupçons  tombèrent  sur  elle.  M.  R. . . 
me  pria  de  faire  faire  des  recherches  par  ma  somnambule. 
J'y  consentis  ,  sans  répondre  du  succès  ,  à  la  condition  ex- 
presse qu'on  ne  mettrait  pas  la  coupable  entre  les  mains  de 
la  justice,  si  je  parvenais  à  la  faire  découvrir.  M.  R...  le 
promit ,  et  tint  parole. 

Manon  suivit  toutes  les  démarches  de  la  voleuse  ,  fit  con- 
naître les  liaisons  qu'elle  avait ,  à  l'insu  de  ses  maiires  ,  avec 
une  domestique  étrangère  à  la  maison  ,  elle  indiqua  dans 
quelles  circonstances  ces  liaisons  s'étaient  formées  -,  elle  la 
suivit  dans  deux  maisons ,  dont  l'une  était  celle  où  servait 
sa  camarade ,  qui  lui  avait  refusé  de  receler  le  vol  ;  enfin 
elle  la  vit  entrer  dans  une  troisième ,  et  y  déposer  les  objets 
volés  :  mais  à  peine  Marion  eut  vu  celte  maison,  qu'elle 
disparut  à  ses  yeux.  Elle  fit  de  vains  efforts  pour  la  retrou- 
ver et  nous  l'indiquer  ;  non-seulement  elle  ne  put  pas  trouver 
la  maison,  mais  il  lui  fut  impossible  de  désigner  la  rue. 

On  fut  adroitement  aux  informations  ,  et  ious  les  détails 
que  Marion  avait  donnés  se  trouvèrent  parfaitement  exacts. 
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SUPPRESSION  DU  FLUX  MENSUEL. 

La  cousine  de  Marion ,  M"e  Fanny  F...  ,  avait  commis 
l'imprudence  de  prendre  un  bain  de  pieds  dans  les  eaux 
vives  de  la  montagne ,  au  moment  de  son  époque  critique  ;  il 
s'en  était  suivi  une  suppression  instantanée  du  flux  mensuel, 
qui  avait  entraîné  de  graves  désordres.  Son  teint  était  devenu 
terreux  et  d'un  jaune  verdàtre  ,  son  corps  était  constamment 
glacé  ,  et  son  estomac  ne  digérait  que  très-difficilement.  Cet 
état  durait  depuis  trois  ans  quand  elle  se  fit  magnétiser  ;  trois 
mois  suflireut  pour  rétablir  complètement  la  circulation  du 
sang  ,  et  faire  disparaître  les  traces  de  sa  maladie. 

Depuis  plus  d'un  mois  que  M"e  Fanmj  était"  somnambule, 
malgré  ses  dénégations  ,  je  soupçonnais  qu'elle  était  clair- 
voyante, et  toutes  mes  ruses,  pour  m'en  assurer,  avaient 
échoué.  Enfin ,  un  jour  elle  se  laissa  prendre  à  une  question 
insidieuse  et  fut  obligée  d'avouer  sa  lucidité.  Je  lui  demandai 
pourquoi  elle  m'en  avait  fait  un  mystère.  Elle  me  répondit , 
qu'en  voyant  que  je  faisais  parler  sa  cousine  pendant  son 
sommeil ,  elle  s'était  bien  promis  que  si  jamais  elle  devenait 
somnambule  clairvoyante  ,  elle  me  le  cacherait  ;  que  jus([u'à 
présent  elle  avait  déjoué  toutes  mes  ruses ,  et  que  je  venais 
de  profiter  d'un  moment  d'oubli  pour  la  forcer  à  se  trahir. 
Je  m'empressai  de  la  rassurer  ;  il  fut   convenu  enire  nous , 
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(jue  je  ne  niellrais  sa  clairvoyance  à  l'épreuve  ,  que  lorsqu^l 
n'y  aurait  point  d'étranger. 

Je  conduisis  M"e  Fanmj  à  Paris ,  par  la  pensée ,  et  une 
fois  arrivée  je  l'abandonnai  à  elle-même.  Elle  fut  au  palais 
royal ,  dont  elle  n'avait  jamais  entendu  parler  ,  et  m'en  donna 
une  description  fort  exacte  :  la  beauté  des  magasins  excitait 
surtout  son  admiration;  j'eus  beaucoup  de  peine  à  l'arracher 
à  sa  contemplation.  Je  lui  ordonnai ,  toujours  par  la  pensée , 
de  se  transporter  dans  un  autre  quartier,  à  sou  choix.  Au 
bout  d^un  instant  elle  s'écrie  : 

«  Ah ,  3Ionsieur  !  il  y  a  un  bal  ici  ;  laissez-moi  entrer 

quel  beau  monde  !,..  quelles  belles  toilettes  !...  Elle  paraissait 
en  extase  :  je  la  laissai  jouir  quelques  minutes  de  ce  spec- 
tacle,  et,  à  son  grand  regret,  je  la  ramenai  dans  les  rues. 
En  cheminant  elle  aperçut  un  magasin,  et  me  dit  ; 

<i  Voilà  une  demoiselle  qui  est  de  Beziers  :  comme  elle, est 
bien  coiffée  !.. .  c'est  la  fille  de  M.  G...  Quels  beaux  magasins 
dans  celle  ville!...  quelle  foule  partout!...  C'est  assez ,  Mon- 
sieur ;  ramenez-moi  à  Beziers...  ne  me  quittez  pas  au  moins; 
je  me  perdrais  dans  cette  ville  immense...  Que  de  pays  je 
vois!...  comme  nous  allons  vite!...  comme  les  villes  et  les 
villages  passent  rapidement  !...  est-ce  que  la  tête  ne  vous 
tourne  pas?...  Nous  avons  mis  dix  minutes  pour  aller  et  sept 
minutes  pour  revenir  :  nous  voici  de  retour;  laissez-moi  un 
peu  reposer  ,  et  puis  vous  m'éveillerez.  » 

Je  pensais  que  ma  sonmambule  avait  commis  une  erreur 

au  sujet  de  la  demoiselle  qu'elle  avait  vu  ,  et  qu'elle  disait 

èlre  de  Beziers,  parce  que  je  croyais  connaître  toute  la  famille 
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de  M.  C...  Quelques  jours  après  je  rencontrai  M.  C...  et  je 
lui  demandai  s'il  avait  une  demoiselle  qui  fût  placée  dans  un 
magasin  de  modes  à  Paris  ;  il  me  répondit  que  c'était  vrai , 
qu'il  n'était  pas  étonnant  que  je  ne  le  sus  pas  ,  parce  que  sa 
fille  était  partie  fort  jeune  ,  à  une  époque  où  j'étais  absent  du 
pays.  M'ie  Fanny  l'ignorait  aussi ,  car  elle  n'était  pas  née 
quand  ce  départ  avait  eu  lieu  ,  et  elle  n'avait  absolument  au- 
cune relation  avec  la  famille  C... 

Je  ne  puis  résister  au  désir  de  raconter  deux  petites  anec- 
dotes, assez  comiques,  qui  me  sont  arrivées  à  l'époque  où 
je  magnétisais  M"e  Fanny. 

Pendant  que  j'étais  occupé  à  soignez  cinq  ou  six  malades, 
ma  domestique  introduit  un  étranger  ,  qui ,  sans  saluer  , 
s>ans  mot  dire  ,  promène  un  regard  curieux  et  défiant  sur  mes 
crisiaques.  A  la  rondeur  et  au  sans  façon  de  ses  manières , 
à  sa  tenue  très-propre ,  mais  en  veste  courte  ,  je  reconnus  de 
suite  qu'il  appartenait  à  cette  classe  de  propriétaires  aisés  de 
village ,  qu'on  appelle  des  ménagers.  Je  m'avance  vers  lui  : 

D.  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service.  Monsieur? 

R.  On  m'a  dit  que  c'était  ici  qu'on  guérissait  les  accès  de 
fièvres. 

D.  Il  est  vrai  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'en  guérir  :  après? 

R.  .l'ai  un  fils  qui  les  a  depuis  quatre  ans  ,  et  qui  ne  peut 
s'en  débarrasser  malgré  tout  ce  qu'il  a  fait.  Si  vous  voulez 
le  guérir ,  je  vous  payerai  bien. 

D.  Je  dois  d'abord  vous  faire  observer  que  je  ne  fais  pas 
un  métier,  et  que  je  ne  prends  pas  d'argent.  D'ailleurs ,  vous 
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Voyez  comme  je  suis  occupé  !  je  ne  puis  disposer  d'un  moment, 
et  c'est  à  regret  que  je  refuse  de  me  charger  de  traiter  votre 
fils. 

R.  Cependant  si  vous  vouliez  le  guérir  je  vous  payerais 
bien. 

D.  Mais  je  vous  ai  dit  que  je  ne  me  faisais  pas  payer  !  — 
Après  un  moment  d'hésilation  et  e7ilramé par  le  désir  d'obli- 
ger—  Dites  à  votre  fils  de  venir  chez  moi  à  cette  heure-ci , 
et  je  le  traiterai  en  même  temps  que  les  malades  que  vous 
voyez. 

R.  Ce  n'est  pas  possible  :  cela  dérangerait  trop  mon  fils 
de  ses  affaires.  Si  vous  voulez  venir  chez  nous  ,  je  ne  m'y 
oppose  pas  ,  et  je  vous  payerai  bien. 

fl.  Encore!...  mais  je  vous  répète  que  je  ne  prends  pas 
d'argent  !  —  En  souriant  —  Il  me  semble  que  si  quelqu'un 
doit  se  déranger  ,  c'est  votre  fils  et  non  pas  moi  :  et  où 
restez-vous  ? 

R.  Près  de  la  mer ,  à  Sérignan. 

D.  A  deux  lieues  d'ici?...  et  vous  voulez?...  Mais  brave 
homme  ,  vous  n'y  pensez  pas  I  ma  journée  se  passerait  sur 
la  grande  route. 

R.  Ah  !  c'est  comme  ça  :  je  consens  à  ce  que  vous  veniez 
chez  nous  ,  je  ne  m'y  oppose  pas,  et  je  vous  payerai  bien. 

Ce  diable  d'homme  tenait  absolument  à  cet  éîernel  refrain  ; 
il  voulait  me  payer  à  tout  perdre. 

Je  lui  réponds  que  ses  offres  sont  fort  séduisantes  ,  que  je 
regrette  de  ne  pouvoir  les  accepter ,  je  lui  fais  un  salut  de 
fongé  ,  et  voilà  mon  original  parti.   En  sortant  de  chez  moi 
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il  aperçoit  le  voisin  qui  lui  avait  indiqué  ma  maison;  il  l'ac- 
eosle  ,  et  lui  dit  : 

«  Je  savais  bien  que  ce  Monsieur  était  un  charlatan ,  il  ne 
veut  pas  qu'on  le  paye  !  c'est  égal  ;  quand  vous  le  verrez  , 
dites-lui  que  je  consens  à  ce  qu'il  vienne  guérir  mon  fils  chez 
moi ,  et  que  je  le  payerai  bien.  » 

Le  voisin  n'eut  rien  de  plus  empressé  que  de  venir  me 
raconter ,  en  riant  aux  éclats  ,  cette  singulière  manière  d'en- 
visager la  chose. 

Je  recevais  de  temps  en  temps  la  visite  de  quelques  prê- 
tres. Un  bon  vieux  Curé  des  environs  se  retirait  de  chez  moi, 
ébahi  des  phénomènes  qu'il  venait  de  voir  -,  un  remords  de 
conscience  le  prend  ,  il  revient  sur  ses  pas,  me  tire  à  l'écart, 
et  me  dit  : 

«  Je  vous  connais  trop  ,  Monsieur  ,  pour  douter  de  votre 
bonne  foi ,  je  ne  puis  pas  non  plus  supposer  que  ,  pour  pro- 
duire des  effets  si  extraordinaires,  vous  mettez  quelque  chose 
à  vos  doigts  ,  puisque  vous  avez  eu  la  complaisance  de  me 
permettre  de  m'en  assurer.  Mais  entre  nous ,  n'auriez-vous 
pas  fait  un  pacte  avec  le  Diable  pour  produire  de  semblables 
merveilles  ?  » 

A  cette  question  singulière  ,  faite  avec  un  air  de  candeur 
et  de  parfaite  bonhomie ,  je  ne  pus  réprimer  un  sourire  ,  et 
je  répondis  : 

<i  D'abord  ,  Monsieur  le  Curé  ,  je  vous  serais  infiniment 
obligé  de  m'enseigner  comment  il  faudrait  s'y  prendre  pour 
pactiser  avec  le  Diable  ;  en  oulre,  vous  voyez  que  le  Magné- 


—  465  — 
tisme  sert  à  faire  de  bonnes  œuvres ,  et  je  doute  fort  qu'uue 
association  qui  aurait  le  bien  pour  but  et  pour  résultat  fût 
du  goût  de  Satan.  » 

0  ,  me  dit-il ,  il  est  si  fin  !  c'est  pour  vous  séduire  et  mieux 
vous  enlacer ,  qu'il  vous  aide  à  faire  le  bien ,  mais  vous 
^verrez  plus  tard  I  » 

«  En  ce  cas  ,  répliquai-je  ,  si  cette  alliance  était  réellement 
possible ,  ce  serait  lui  qui  serait  attrapé ,  car  je  profiterais 
en  attendant  du  bien  qu'il  m'aiderait  à  faire ,  sauf  à  me  sépa- 
rer de  lui  quand  il  voudrait  me  pousser  au  mal.  Mais  rassu- 
rez-vous ,  3Ionsieur  le  Curé  ;  comme  je  vous  l'ai  dit ,  le 
Magnétisme  est  une  faculté  curative  et  bienfaisante  qui  est  en 
nous  et  que  Dieu ,  dans  sa  bonté ,  a  mise  dans  notre  orga- 
nisme. 

Le  bon  vieillard  se  retira  un  peu  plus  tranquille ,  mais 
non  sans  me  répéter  en  hochant  la  tête  : 

"  Méfiez-vous  du  Diable  ,  Monsieur ,  méfiez-vous-en  !  il 
est  si  fin  ! ...  » 
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EXPERIENCE. 

LE    MAGNÉTISEUR    MAGNÉTISÉ. 

A  la  suite  de  quelques  conversations  sur  le  Magnétisme  , 
le  docteur  C...  me  pria  de  le  magnétiser-,  mais,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères ,  malgré  les  effets  qu'il  éprouva  ,  et 
qui  annonçaient  une  constitution  maladive  ,  il  s'obstina  à  ne 
considérer  dans  le  Magnétisme  qu'un  phénomène  physiolo- 
gique et  non  mi  moyen  curalif,  et  refusa,  après  trois  ou 
quatre  séances  ,  de  suivre  un  traitement.  Environ  deux  mois 
plus  lard  nous  nous  rencontrâmes  chez  le  marquis  de  B...  ; 
il  remit  sur  le  tapis  la  question  curative  du  Magnétisme ,  et , 
pour  me  prouver  qu'il  n'était  point  nécessaire  d'être  malade 
pour  ressentir  des  effets,  il  me  proposa  de  me  magnétiser  et 
de  m'endormir  ,  à  la  condition  cependant  que  je  n'userais  pas 
de  la  supériorité  de  mes  forces  pour  réagir  sur  lui.  J'acceptai 
sa  proposition. 

Je  prends  un  fauteuil ,  je  m'accoude  nonchalamment ,  je 
fixe  un  angle  de  l'appartement ,  et  je  me  mets  à  rêver  aux 
corneilles ,  afin  de  rester  tout  à  fait  étranger  à  ce  qui  allait 
se  passer.  Le  docteur  s'installe  dans  un  autre  fauteuil  en 
face  de  moi ,  et  commence  à  me  magnétiser.  Mon  esprit  vo- 
yageait depuis  quatre  ou  cin{|  minutes,  et  s'il  était  vague- 
ment ramené  dans  le  salon  du  marquis  de  B... ,  c'était  par 
l'ombre  du  bras  du  docteur-  fout  à  coup  celle  ombre  dispa 
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raît ,  je  lourue  les  yeux,  et  j'aperçois ,  renversé  sur  lé  dos  de 
son  fauteuil ,  le  pauvre  docteur,  haletant ,  couvert  de  sueur 
et  endormi. 

Il  s'était  magnétisé  par  moi  sans  la  participation  de  ma 
volonté. 

Il  fallut  changer  de  rôle  ,  et  de  magnétisé  devenir  magné- 
tiseur. Je  le  calme  ;  après  quelques  instants  de  repos  ,  je 
le  réveille.  Quand  il  fut  complètement  revenu  à  lui ,  je  lui 
dis  : 

«  Eh  bien  ,  docteur,  que  pensez-vous  de  ceci?  j'espère  que 
l'expérience  est  concluante  :  vous  l'avez  faite  sur  vous-même, 
et  vous  ne  pouvez  nier  la  bonne  foi  que  j'y  ai  mis.  Je  vous 
donnerais  bien  un  conseil  ;  ce  serait  de  vous  faire  magnétiser, 
car  vous  en  avez  besoin  ,  mais  vous  ne  le  suivriez  pas  ;  je 
vois  à  votre  air  que  vous  pensez  qu'il  vaut  mieux,  pour 
l'honneur  du  corps ,  mourir  dans  le  giron  de  l'Eglise  que  de 
se  sauver  en  dehors.  » 

Le  docteur  C. . .  sourit  de  manière  à  confirmer  mon  inter- 
prétation. 
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RHUMATISME. 

M.  R...  était  resté  cloué  pendant  six  mois  dans  son  lit  par 
un  rhumatisme  ,  et  il  souffrait  encore  tellement ,  qu'il  pou- 
vait à  peine  se  soutenir  sur  ses  jambes  ,  surtout  lorsque  le 
temps  voulait  changer.  Il  logeait  dans  la  même  maison  que 
le  marquis  de  B...  ;  m'y  trouvant  au  moment  où  il  lui  faisait 
une  visite  ,  je  lui  témoignai  le  regret  de  ce  qu'il  ne  s'était  pas 
fait  magnétiser  lorsque  sa  maladie  s'était  déclarée.  Il  m'op- 
posa son  incrédulité  ,  et  je  n'insistai  pas.  Un  instant  après  il 
nous  dit  : 

«  Voyez  comme  mes  doigts  s'enflent  à  vue  d'œil  !  c'est  un 
baromètre  certain  ,  le  temps  va  changer.  » 

En  effet ,  ses  doigts  s'enflèrent  progressivement ,  et  le  vent 
tourna  subitement  du  nord  au  sud. 

Sans  le  prévenir  de  mon  intention  ,  je  prends  ses  deux 
pouces  dans  mes  mains ,  et  je  le  magnétise.  Dans  moins  d'une 
minute  il  s'écrie  : 

«  Que  me  faites-vous  là?  quelle  chaleur  !...  mais  vous  me 
brûlez  I ...  » 

Ce  dernier  mot  expire  sur  ses  lèvres  ,  et  il  tombe  en 
somnambulisme.  Un  quart  d'heure  après  je  le  réveille.  Le 
lendemain  il  consentit  à  se  laisser  magnétiser ,  et  après  la 
séance  il  put  faire  une  promenade  d'une  heure  à  travers  les 
rbamps. 
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II  ne  revenait  pas  de  sa  surprise  ;  la  veille  encore  il  n'aurait 
pu  marcher  un  quart  d'heure  dans  son  appartement. 

Obligé  de  partir  pour  son  pays  ,  je  ne  pus  le  magnétiser 
([ue  cinq  jours.  Ce  temps  avait  suffi  pour  opérer  un  change- 
ment fabuleux  dans  son  état.  A  son  départ  je  lui  remis  un 
foulard  magnétisé  ,  et  je  lui  recommandai  de  s'en  servir  tous 
les  jours  ,  à  l'heure  où  je  le  magnétisais. 

Un  mois  après  son  beau-père  me  dit ,  qu'il  lui  avait  écrit 
qu'il  était  radicalement  guéri. 

Si  M.  R...  n'était  pas  parti  il  serait  devenu  d'une  lucidité 
surprenante  ;  il  avait  une  grande  rapidité  de  perception  pour 
tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  et  au  dehors,  et  il  ne  man- 
quait jamais  d'annoncer  d'avance  les  personnes  qui  allaient 
entrer  dans  la  maison.  D'un  tempérament  fort  et  excessive- 
ment sanguin  ,  il  était  violent  et  susceptible  au  plus  haut 
degré ,  quand  il  dormait. 

Je  l'endormis  un  jour  dans  le  salon  de  Madame  la  baronne 
de  M...  ;  il  venait  de  donner  des  preuves  de  clairvoyance 
très-remarquables  ,  lorsque  M.  F...  se  permit  de  pousser  un 
éclat  de  rire.  Aussitôt  sa  figure  s'enflamme  d'indignation  ,  et 
il  s'écrie  avec  fureur  : 

«  Eveillez-moi  de  suite!  on  ne  peut  tenir  ici!  » 

Son  sang  s'était  transporté  à  la  tête  avec  tant  de  violence  , 
que  je  craignis  un  instant  qu'il  n'eût  une  attaque  d'apoplexie. 
Les  spectateurs ,  épouvantés  de  cette  colère  ,  craignirent  un 
accident  sinistre  ,  et  restèrent  dans  la  stupeur  pendant  (|ue 
je  le  calmais  ,  non  sans  peine. 

La  veille  de  son  départ  M.  R...  descendit  chez  M.  de  B... , 
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pour  nous  faire  ses  derniers  adieux.  Quand  il  fut   sorti , 
M.  de  B...  me  dit  :  «Voyez  si  vous  pouvez  agir  sur  R... , 
eu  élat  de  veille  et  à  distance.  » 

Je  magnétise  M.  R...  par  la  pensée ,  en  lui  interdisant  de 
dormir ,  et  je  lui  ordonne  de  redescendre  pour  nous  faire  ses 
adieux  une  seconde  fois. 

M.  de  B... ,  après  quelques  minutes  d'attente,  monte  chez 
M.  R...  ,  et  revient  bientôt  me  dire  que  je  perds  ma  peine  , 
que  R...  est  tout  entier  aux  préparatifs  de  son  départ ,  et 
fait  ses  malles. 

M.  de  B...  n'avait  pas  achevé  de  parler,  que  nous  en- 
tendons des  pas  dans  l'antichambre  -,  il  suppose  que  ce  sont 
les  pas  de  son  domestique  ,  mais  la  porte  s'ouvre  ,  31.  R... 
paraît ,  et  dit  en  entrant  : 

«  Messieurs ,  j'étais  occupé  à  faire  mes  préparatifs  de 
voyage ,  quand  tout  à  coup ,  et  sans  pouvoir  m'en  rendre 
compte ,  j'ai  senti  le  désir  irrésistible  de  venir  vous  faire  mes 
adieux  une  seconde  fois.  » 
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HYSTERIE. 

ATTAQUE     HYSTÉRIQUE. 

Madame  A...  était  hystérique  depuis  24  ans ,  ce  qui  lui 
donnait  de  violents  maux  d'estomac  et  de  fréquentes  migrai- 
nes. Depuis  uu  an  sou  Médecin  lui  avait  déclaré  franchement 
qu'il  n'y  pouvait  rien ,  et  qu'il  fallait  qu'elle  se  résignât  à 
vivre  avec  son  ennemi.  Elle  se  décida  à  se  faire  magnétiser. 

La  première  séance ,  elle  vomit  abondamment ,  eut  un  peu 
de  somnolence  ,  accompagnée  de  quelques  mouvements  ner- 
veux ,  et  soulTrit  infmiment  plus  de  sa  maladie  que  de  cou- 
tume. 

Comme  cette  dame  ne  pouvait  suivre  son  traitement 
régulièrement ,  je  lui  magnétisai  un  mouchoir ,  en  lui  re- 
commandant de  le  porter  constamment  sur  l'abdomen.  Elle 
fut  guérie  au  bout  de  deux  mois ,  et  depuis  lors  elle  n'a  eu 
que  de  légers  ressentiments  de  sa  maladie  ,  à  de  très-longs 
intervalles. 

La  vieille  Marguerite  l'ut  surprise  par  une  violente  attaque 
d'hystérie ,  dans  une  maison  voisine  de  la  mienne.  Allongée 
parterre,  vainement  depuis  un  quart  d'heure  on  l'inondait 
d'eau  et  on  la  secouait  pour  la  rappeler  à  la  vie  ,  elle  conser- 
vait l'immobilité  de  la  mort.  On  vint  chez  moi  chercher  des 
rordiaux  ,  mais  ses  dents  étaient  tellement  serrées  qu'on  ne 
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j3Ul  parvenir  à  les  lui  faire  avaler.  Les  femmes  qui  s'em- 
pressaient autour  d'elle ,  la  croyant  morte  ,  se  mirent  à  jeter 
les  hauts  cris.  Attiré  par  le  bruit ,  je  me  transporte  sur  le 
lieu  de  celte  scène  ,  j'écarte  toutes  ces  commères ,  qui  inter- 
ceptaient l'air  ,  et  ne  faisaient  qu'embarrasser,  je  me  penche 
sur  Marguerite  et  je  la  magnétise  fortement ,  à  grands  cou- 
rants. Au  bout  de  dix  minutes  elle  fait  un  léger  mouvement  ; 
je  lui  parle ,  elle  ne  me  répond  pas  :  je  continue  mes  Passes  ; 
bientôt  après  elle  pousse  un  soupir,  et  je  lui  adresse  de 
nouveau  la  parole.  Elle  porte  la  main  à  son  cou  ,  pour  m'indi- 
quer  qu'elle  étouffe  et  qu'elle  ne  peut  me  répondre.  J'entoure 
son  cou  de  mes  deux  mains ,  je  reste  cinq  minutes  dans  cette 
position  ,  puis  je  recommence  mes  Passes.  Quelques  instants 
s'écoulent ,  Marguerite  ouvre  enfin  les  yeux  ,  les  promène 
autour  d'elle  ,  d'un  air  étonné ,  les  arrête  sur  moi ,  pousse  un 
])rofond  soupir  ,  et  dit  : 

«  Ah  ,  vous  êtes  donc  le  bon  Dieu  ,  Monsieur  ?  Vous  me 
ramenez  du  tombeau  :  j'étoufïais  ;  je  me  trouve  bien  à  pré- 
sent. » 
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EXPERIENCE  AU  THEATRE. 

J'assistais  à  la  répétition  de  Robert-le-Diable ,  et  je  me 
trouvais  placé  dans  une  coulisse ,  à  quelques  pas  de  M.  ***  , 
qui  causait  avec  une  jeune  actrice  qui  se  plaignait  d'un 
violent  mal  de  tète.  Parbleu  ,  lui  dit  M.  ***  ,  m'apercevant  , 
j'ai  votre  remède  sous  la  main  !  et ,  sans  attendre  sa  réponse, 
il  me  fait  signe  d'approcher.  Je  m'avance  ,  il  m'explique  ce 
qu'il  désire  de  moi  ;  au  mot  de  «  Magnétisme  «  M"e  ***  se 
met  à  rire  ,  et  me  dit  : 

«  On  prétend ,  Monsieur  ,  que  vous  avez  le  talent  de  gué- 
rir les  gens  en  les  endormant  :  je  serais  bien  aise  de  voir 
cela  ;  mais  je  vous  préviens  que  je  n'y  crois  pas.  Je  suis 
femme ,  et  par  conséquent  curieuse  ;  je  me  mets  à  votre  dis- 
position ,  si  vous  promettez  de  me  débarrasser  de  mon  mal 
de  tète.  » 

Je  la  fais  asseoir  dans  la  coulisse ,  et  pendant  que  la  basse- 
taille  répète  son  grand  air  de  : 

«  Nonues  qui  reposez  sous  cette  froide  pierre» 

que  l'orchestre  fait  assaut  de  tapage  ,  j'endors  mon  incré- 
dule ,  que  je  réveille  un  quart  d'heure  après  ,  complètement 
guérie. 

Quelques  jours  plus  tard,  me  trouvant  à  la  représentation  de 
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Zampa ,  dans  une  loge,  avec  plusieurs  messieurs  el  la  baronne 
de  M...  ,  celle-ci  me  demanda  s'il  élait  vrai ,  en  me  désignant 
Mlle  ***  qui  était  en  scène  ,  que  je  l'eusse  endormie.  Je  lui 
affirmai  le  fait. 

«  J'aurais  bien  voulu  le  voir  ,  me  dit-elle ,  à  cause  des 
circonstances  dans  lesquelles  on  prétend  que  vous  l'avez  en- 
dormie. » 

«  Vous  y  êtes  à  temps ,  lui  répondis-je  !  voulez-vous  que 
je  vous  donne  ce  plaisir  à  l'instant  même?  Ce  sera  bien  plus 
curieux.  Je  ne  l'ai  magnétisée  qu'une  fois  et  je  ne  l'ai  pas 
revue  depuis  ,  mais  elle  m'a  paru  si  disposée  au  somnambu- 
lisme ,  que  je  ne  doute  pas  de  la  réussite.  » 

La  baronne ,  qui  croyait  avec  ferveur  au  Magnétisme  , 
secoua  la  tête  ,  d'un  air  d'incrédulité.  On  était  au  moment  où 
Zampa  entre  dans  la  chapelle  avec  sa  fiancée ,  et  que  les 
chœurs  chantent  à  genoux.  Je  magnétise  M"'-  *** ,  par  la 
pensée ,  et ,  au  lieu  de  se  joindre  aux  chœurs ,  elle  s'asseoit 
sur  les  marches  d'un  décor  qui  était  près  d'elle ,  et  s'endort , 
la  tête  appuyée  dans  une  de  ses  mains. 

La  baronne  ,  étonnée  ,  s'écrie  : 

D.  C'est  bien  vrai!  voyez,  Messieurs,  la  pauvre  petite 
jort.  —  ^1  moi —  Mais  vous  allez  la  faire  siffler  par  le  pu- 
blic ,  s'il  s'aperçoit  de  ce  qui  se  passe. 

R.  Rassurez-vous  ,  Madame  :  je  la  réveillerai  quand  tout 
le  monde  se  lèvera. 

Quand  le  chœur  fut  fini ,  je  réveillai  M"e  ***,  qui  nous  parut 
fort  surprise  de  se  trouver  assise  ,  et  qui  fut  rejoindre  le 
groupe  des  choristes  ! 
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M.  F...  sort  précipitamment  de  la  loge  et  court  sur  le 
théâtre,  pour  l'interroger  ;  il  lui  demande  si  elle  s'est  trouvée 
indisposée. 

«  Non  ,  lui  dit-elle,  en  riant,  mais  il  paraît  que  j'ai  eu  une 
singulière  distraction  :  je  ne  sais  comment  cela  s'est  fait  et  ce 
qui  s'est  passé  en  moi ,  mais  je  ne  puis  m'expliquer  d'où  vient 
que  je  me  suis  assise,  au  lieu  de  me  mettre  à  genoux  et  de 
chanter  avec  les  autres  -,  en  vérité  je  ne  puis  m'en  rendre 
compte. 
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INFLUENCE 

DES  DîSPOSmOXS   MORALES  POUR  PROVOQUER 
LE   SOMNAMBULISME. 

TYMPAXITE.  —  VERTU  DES  OBJETS  MAGNÉTISÉS. 

Le  docteur  Lopatenski  était  phlhisique  -,  présenté  à  Ma- 
dame de  M... ,  son  titre  de  polonais  et  ses  souffrances  l'inté- 
ressèrent vivement.  Toujours  prompte  à  tendre  une  main 
secourable  au  malheur,  douée  à  l'excès  de  cette  sensibilité  et 
de  cette  imagination  ardentes  ,  qui  sont  l'apanage  et  souvent 
le  malheur  de  son  sexe  ,  elle  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
délicats  et  les  plus  dévoués.  Arrivé  à  la  dernière  période  de 
sa  cruelle  maladie ,  le  docteur  fît  comme  tous  ceux  qui  en 
sont  atteints  :  il  voulut  se  déplacer  et  aller  à  Montpellier  ,  où 
se  trouvaient  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Sourd  à  tous  les 
conseils  de  l'amitié ,  il  persista  dans  sou  projet  de  départ  ;  il 
lui  semblait  qu'en  s'éloignant  il  laisserait  le  mal  derrière  lui. 

Ce  départ,  la  crainte  que  le  docteur  ne  succombât  aux  fa- 
tigues de  la  route  ,  tant  sa  faiblesse  était  extrême  ,  affligèrent 
profondément  madame  de  31...  Ne  recevant  point  de  nouvelles 
le  troisième  jour,  sa  tète  s'exalte ,  elle  croit  qu'il  a  succombé, 
et  se  livre  à  une  douleur  immodérée.  C'est  en  vain  que  ses 
amis  cherchent  à  la  calmer  ;  la  voix  de  la  raison  est  sans 
empire.  .Te  me  décide  à  employer  le  Magnétisme,  pour  apportei' 
du  calme  dans  son  âme.  Elle  était  d'un  tempérament  très- 
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uerveux  ;  je  l'avais  magnétisée  quelques  fois  et  je  u'avais  pii 
obtenir  qu'une  somnolence  profonde.  Je  suis  surpris,  aux 
premières  Passes ,  de  la  voir  plongée  en  somnambulisme. 
Elle  parle  ,  sans  que  je  l'interroge,  et  j'écoute. 

Madame  la  baronne  de  31...  est  à  Montpellier,  dans 
l'hospice  St-Eloi;  elle  montre  le  grand  escalier ,  qu'elle  décrit, 
elle  parcourt  les  corridors ,  elle  cherche  à  travers  de  grandes 
salles  et  de  nombreuses  chambres  le  malade  qui  l'intéresse  ; 
enfin  elle  le  découvre  et  pénètre  dans  son  appartement  :  elle 
se  place  derrière  les  rideaux  du  lit  du  docteur  ,  et  nous  ra- 
conte la  scène  qui  se  passe  dans  ce  moment  même  ,  comme 
si  elle  était  sur  les  lieux. 

Ils  sont  trois  polonais  ,  il  }  a  trois  lits ,  dont  elle  indique 
,  la  position  ;  le  docteur  est  dans  son  lit ,  assis  sur  son  séant  ; 
il  écrit ,  et  répond  en  souriant  à  ce  que  lui  dit  un  de  ses  com- 
patriotes ;  le  troisième  polonais  est  devant  la  croisée  ,  il  tourne 
le  dos  aux  deux  autres ,  et  s'amuse  à  jouer  du  violon  ;  il  a  la 
barbe  et  les  cheveux  roux.  —  Après  quelques  minutes  de 
silence,  elle  me  dit  :  «  Je  suis  fatiguée  ,  la  sueur  ruisselé  sur 
mon  corps  ,  ramenez-moi  chez  moi ,  et  réveillez-moi  (juand 
j'y  serai  rendue. 

Quelques  jours  après  le  docteur  mourut  -,  un  des  acteurs 
de  cette  scène  vint  porter  ses  derniers  adieux  à  la  baronne  , 
et  conlirma  l'exactitude  de  tout  ce  qu'elle  avait  dit  dans  son 
sommeil. 

Huit  jours  plus  tard  elle  eut  une  tympanite,  et  je  la  magné- 
tisai de  nouve<»u.  La  somnolence  revint  comme  à  l'ordinaire  . 

31 
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mais  le  somnanibiilismc  ue  reparut  pas  ;  elle  éprouva  seule- 
ment un  effet  fort  remarquable. 

Dès  qu'elle  fut  en  somnolence  ,  comme  le  ventre  était  fort 
balonné  et  douloureux ,  je  lui  fis  ,  a  distance  ,  des  Passes 
circulaires.  Après  quelques  minutes  je  ressentis  un  vent 
glacial  à  l'extrémité  de  mes  doigts ,  et  elle  me  dit  : 

«  Vous  produisez  un  singulier  effet  !  vous  avez  établi  un 
courant  d'air,  qui  part  de  l'intérieur  de  mon  corps  et  va  au 
dehors  à  travers  mes  pores.  Mon  ventre  diminue  à  vue  d'œil... 
le  voilà  dans  son  étal  normal  :  réveillez-moi  à  présent.  » 

Il  y  avait  deux  mois  que  la  baronne  était  partie  pour  le 
Béarn  :  elle  m'écrivit  que  depuis  quelques  jours  elle  souffrait 
beaucoup  de  coliques  d'estomac.  Je  magnétisai  ma  réponse  , 
et  je  lui  recommandai  de  la  placer  sur  l'épigaslre. 

Voici  la  lettre  que  je  reçus  quatre  jours  après. 

«  J'étais  occupée  à  vous  écrire ,  tout  à  coup  une  violente 
colique  d'estomac  m'a  forcée  de  suspendre  ma  lettre  ;  au 
même  instant  on  m'a  apporté  votre  réponse  à  ma  dernière.  Je 
me  suis  empressée  d'en  faire  l'usage  que  vous  me  prescriviez  : 
l'effet  a  été  prompt  et  merveilleux  -,  soudain  j'ai  éprouvé  une 
forte  moiteur  qui  s'est  changée  subitement  en  une  sueur 
abondante  ;  mes  nerfs  se  sont  calmés ,  la  douleur  a  disparu, 
et  j'allais  continuer  à  vous  écrire,  quand  on  m'a  annoncé  la 
visite  de  trois  dames.  Me  pardonnerez-vous  mon  indiscrétion , 
et  la  peine  qu'elle  va  vous  occasionner? 

»  J'ai  laconlé  à  ces  dames  ce  (\u\  venait  de  m'arriver  : 
vous  savez  (jue  nous  avons  toujours  quelques  petits  maux  en 
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poche,  c'est  le  triste  privilège  de  notre  sexe-,  à  l'instant  il  y  a 
eu  de  leur  part  un  concert  de  plaintes  ,  et  toutes  ont  demandé 
à  faire  l'essai  de  voire  bienfaisant  Magnétisme.  Je  vous 
envoie  trois  morceaux  de  flanelle  ,,  avec  le  nom  de  la  dame  à 
(pii  chaque  morceau  appartient ,  et  le  genre  de  maladie  dont 
elle  est  affectée  :  ayez  la  bonté  de  magnétiser  ces  flanelles 
en  conséquence. 

»  J'espère  que  vous  ne  gémirez  plus  sur  l'aveuglement 
des  incrédules  ,  et  que  je  trouverai  grâce,  pour  mon  indiscré- 
tion ,  eu  faveur  de  ma  propagande.  » 

Je  m'empressai  de  me  rendre  aux  désirs  de  ces  dames  ,  et 
je  renvoyai  les  trois  morceaux  de  flanelle  fortement  ma|[né- 
lisés. 

Quinze  jours  après  je  recevais  une  lettre  de  remerciments 
et  de  félicitations  :  les  trois  morceaux  de  flanelle  avaient  fait 
des  merveilles  ,  et  les  trois  dames  étaient  guéries  de  leurs 
petites  indispositions. 
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ABSENCE  DU  FLUX  MENSUEL. 

Née  avec  une  mauvaise  constitution  ,  MUe  T...  avait  été 
malade  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans.  Arrivée  à  l'époque  critique 
pour  son  sexe ,  la  nature  lui  avait  refusé  la  crise  sans 
laquelle  il  n'y  a  point  de  santé  pour  lui ,  et  depuis  quatre  ans 
sa  famille  avait  épuisé  toutes  les  ressources  de  la  pharmacie 
et  de  l'art  médical  :  promenades  en  charrette ,  transport  de 
pierres  dans  les  champs  ,  exercice  forcé  ,  remèdes  violents  , 
tout  avait  échoué.  Le  sang ,  fixé  à  la  tête ,  lui  donnait  des 
attaques  toujours  croissantes  ,  qui  prenaient  le  caractère  épi- 
leptique  ,  et  à  la  suite  desquelles  Mi'e  T...  tombait  dans 
l'idiotisme. 

Tel  était  son  état  lorsqu'on  me  pria  de  la  magnétiser  ;  le 
père  et  la  mère  ne  me  dissimulaient  point  que  les  Médecins 
l'avaient  abandonnée  ,  et  qu'ils  n'avaient  recours  au  Magné- 
tisme que  pour  ne  pas  se  reprocher  de  n'avoir  pas  usé  de 
tous  les  moyens  pour  sauver  leur  enfant. 

Au  commencement  du  traitement  de  3I"e  T...  des  crises  se 
manifestèrent  -,  après  un  mois  et  demi  de  magnétisation  ,  elle 
en  eut  une  si  violente  ,  que  sa  famille  et  les  personnes  qui  se 
trouvaient  présentes  craignirent  qu'elle  n'y  succombât.  Cloué 
au  chevet  de  son  lit ,  je  tâchais  de  faire  partager  mes  espé- 
rances à  sa  mère.  Cette  femme  était  sans  éducation  ;  elle  ne 
voulait  entendre  aucune  raison  et   criait  comme  une  folle. 
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Nous  fûmes  obligés  de  la  faii'e  sortir  de  rapparleineiU  de  la 
malade  ,  dont  ses  cris  augmenlaient  l'agilalion.  Au  bruit 
qu'elle  faisait  se  joignirent  les  criailleries  des  parents  el  des 
amis  ,  qui  témoignaient  leur  surprise  et  leur  indignation  de 
ce  qu'on  n'appelait  point  un  Médecin. 

Pour  moi ,  absorbé  par  les  soins  qu'exigeait  la  malade  , 
je  tenais  tête  à  l'orage  et  je  méprisais  les  sottes  réflexions  , 
qui  de  temps  en  temps,  malgré  ma  préoccupation,  parve- 
naient âmes  oreilles.  Cependant  ma  position  linil  par  ne  plus 
être  supportable  ;  fatigué  de  tout  ce  vacarme  ,  et  sentant  la 
nécessité  d'un  recueillement  complet ,  dans  une  circonstance 
aussi  grave  ,  je  me  déterminai  à  mettre  fin  à  des  scènes ,  qui 
réagissaient  fatalement  sur  W-'^  T...  ,  el  je  dis  à  son  père  : 
«  Il  faut  couper  court  à  tout  ceci  et  prendre  une  détermi- 
nation ;  quelque  effrayante  que  soit  cette  crise ,  elle  est  de 
bon  augure.  Vous  entendez  les  cris  de  voire  femme,  les 
plaintes  de  vos  parents  et  de  vos  amis?  Choisissez  entre  un 
Médecin  et  moi.  Vous  êtes  libre;  qu'aucune  considération  ne 
vous  arrête  !  Optez  pour  le  Médecin  el  je  nie  relire  ,  sinon 
débairrassez-moi  de  tout  ce  monde ,  et  qu'il  ne  reste  que  vous 
et  moi  auprès  de  voire  fille.  » 

M.  T... ,  malgré  tout  ce  qu'on  put  lui  dire,  ne  voulut  point 
de  Médecin  ;  il  resta  inébranlable  et  exigea  que  tout  le  monde 
sortît. 

La  crise  de  MUe  T...  dura  douze  heures  ;  elle  sortait  d'une 
attaque  pour  rentrer  dans  une  autre ,  et  dans  ce  laps  de  temps 
elle  en  eut  quinze.  Je  passai  toute  la  nuit  et  la  matinée  auprès 
d'elle ,  et  ne  me  retirai  ({ue  lorsciu'elle  fut  parfaitement  calme. 


-^  482  — 

Quelques  jours  après  celle  violente  commoliou  le  flux 
mensuel  s'établit ,  peu  à  peu  les  attaques  devinrent  faibles  , 
rares  ,  et  disparurent  entièrement. 

Le  troisième  mois  de  son  traitement  on  pouvait  la  consi- 
dérer comme  radicalement  guérie  ;  cependant  avant  de  cesser 
de  la  magnétiser ,  je  consultai  une  excellente  somnambule  , 
qui  m'avait  défendu  d'admettre  à  ses  sommeils  des  personnes 
étrangères  à  sa  famille.  Voici  ce  qu'elle  me  dit  : 

«  Il  faut  encore  magnétiser  votre  malade  pendant  deux 
mois  ;  il  reste  un  peu  de  sang  à  la  tête ,  mais  avec  votre 
puissance  vous  achèverez  de  le  faire  sortir.  Cette  famille  ne 
sera  peut-être  pas  reconnaissante  :  que  votre  charité  vous 
guide.  » 

Je  fis  part  de  celte  consultation  au  père  et  à  la  mère  de 
M"'-  ï...  ,  en  gardant  par  devers  moi  ce  qui  touchait  à  leur 
conduite  future.  Madame  T...  voulait  à  toute  force  voir  ma 
somnambule ,  et  lui  parler.  Je  ne  pouvais  y  consentir  ;  je 
fus  inflexible. 

Vingt  jours  avant  l'époque  fixée  ,  la  mère  de  M^'e  T... , 
piquée  de  mon  refus  ,  fîère  de  l'état  florissant  et  inespéré  de 
la  santé  de  sa  fille ,  n'attachant  aucune  importance  à  l'avis 
de  ma  somnambule,  cessa  de  conduire  chez  moi  son  enfant , 
sans  daigner  m'avertir  ,  et  fil  appeler  un  Médecin. 

Habitué  à  ces  procédés  ,  je  ne  pensai  bientôt  plus  à 
M"e  T...  et  à  ses  parents.  Un  mois  s'était  écoulé;  un  soir  , 
pendant  que  ma  somnambule  dormait,  l'idée  me  vint  de  lui 
en  demander  des  nouvelles.  Après  cinq  minutes  de  silence  , 
eijp  nx'  dit  : 
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«  Tout  cela  dorl  :  je  les  ai  tous  vus. 

»  La  mère  est  une  sotte  et  une  ingrate ,  qui  ne  croit  pas 
au  Magnétisme,  malgré  les  effets  qu'elle  a  vu  qu'il  produisait 
sur  sou  enfant  ;  c'est  elle  qui  a  eu  l'idée  d'appeler  le  Médecin, 
pour  qu'il  ne  fût  pas  le  dit  que  le  Magnétisme  l'a  guérie. 
Telle  a  été  sa  pensée  :  elle  n'a  tenu  aucun  compte  de  la  pres- 
cription de  la  somnambule  ,  et  a  été  fâchée  que  vous  n'ayez 
pas  voulu  la  lui  montrer ,  pour  satisfaire  un  désir  qui  n'était 
qu'une  stupide  curiosité  ,  car  elle  est  trop  ignare  pour  appré- 
cier de  pareilles  merveilles. 

»  Le  père  est  moins  coupable  :  il  croit ,  lui  !  mais  il  se 
laisse  gouverner  par  sa  femme  ,  et  il  a  cédé  à  ses  mauvais 
sentiments. 

»  Vous  pouviez  rendre  à  la  fille  la  santé  ,  mais  vous  ne 
pouviez  lui  donner  l'esprit  que  la  nature  et  le  manque  d'édu- 
cation lui  ont  refusé.  C'est  une  imbécile  qui  a  fait  ce  que  sa 
mère  a  voulu ,  mais  elle  est  coupable  d'un  manque  de  cœur. 
Après  la  peine  infinie  que  vous  aviez  prise  et  les  soins  tou- 
chants que  vous  aviez  eus  pour  elle  ,  elle  n'a  pas  ressenti  le 
moindre  regret. 

»  Ils  ont  été  tranquilles  et  contents  pendant  quelques  jours, 
mais  à  présent  leur  joie  commence  a  être  troublée  ;  ils  paye- 
ront bientôt  chèrement  leur  grossièreté  et  leur  ingratitude  , 
et ,  sans  que  vous  l'ayez  désiré  ,  vous  et  le  Magnétisme  serez 
cruellement  vengés. 

»  La  maladie  reprend  son  empire  -,  le  peu  de  sang  qui  res- 
tait à  la  tête  produit  ses  effets  ,  son  sang  reprend  l'habitude 
de  s'y  porter ,  et  bientôt  elle   sera  dans  le  même  étal  que 
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lorsqu'on  vous  l'a  amenée.  Elle  traînera  une  existence  misé- 
rable ,  et  finira  mal.» 

La  première  partie  de  celte  prédiction  ne  tarda  pas  à 
s'accomplir.  Environ  quatre  mois  après  ,  M'ie  T...  était  auss* 
malade  que  lorsqu'elle  avait  commencé  à  se  faire  magnétiser. 
J'ignore  ce  qu'il  est  advenu  depuis  lors ,  mais  je  crains  fort 
que  la  prédiction  ne  se  soit  réalisée ,  ou  ne  se  réalise  en 
entier  ,  car  la  somnambule  qui  l'a  prononcée  ne  s'est  jamais 
trompée  dans  ses  prévisions. 
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ATTAQUE  DE  PARALYSIE. 

Une  pauvre  femme  de  69  ans  fut  frappée  d'une  attaque  de 
paralysie  ;  le  3Iédecin  prescrivit  des  sangsues ,  et  ne  cacha 
pas  à  la  famille  de  la  malade  qu'il  avait  peu  d'espoir  de  la 
sauver,  à  cause  de  son  âge  avancé.  Sa  fille,  que  je  magné- 
tisais ,  refusa  de  recourir  à  d'autre  remède  que  le  Magné- 
tisme ,  et  dès  que  le  docteur  fut  sorti ,  elle  résolut  de  me 
faire  appeler.  Comme  il  était  déjà  tard ,  on  craignit  de  me 
déranger  ;  je  ne  fus  averti  que  le  lendemain  matin ,  seize 
heures  après  l'attaque. 

Quand  j'arrivai  la  malade  n'avait  encore  ni  parlé  ,  ni  rien 
pu  avaler ,  ni  donné  aucun  signe  de  vie  ;  ses  yeux  étaient 
ouverts  et  fixes  ,  sa  figure  injectée  de  sang  ,  sa  langue  para- 
lysée ,  son  cou  enflé  et  tendu  ,  et  ses  extrémités  glacées. 

Cinq  minutes  de  Passes  énergiques ,  à  grands  courants  , 
agitèrent  un  peu  son  sang  ,  quelques  minutes  après  il  se  mit 
en  mouvement  et  obéit  à  l'impulsion  que  je  cherchais  à  lui 
donner.  Peu  à  peu  le  sang  évacua  la  tète ,  le  gosier  et  la  poi- 
trine ,  il  se  manifesta  un  tremblement  dans  les  bras ,  puis 
dans  tout  le  corps  ,  et  bientôt  ce  tremblement  se  concentra 
dans  les  jambes  ,  où  la  chaleur  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  la  malade  prit  un  plein  verre 
d'eau  sucrée  ,  el   un  quart  d'heure  plus  (ard  elle  prononça 
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quelques  mois  avec  difticuUé  ,   mais  d'une  manière  inleili- 
gible.  Je  la  magnétisai  encore  pendant  une  heure,  et  quand 
je  me  retirai  elle  était  parfaitement  calme. 

Je  revins  le  lendemain  ;  elle  avait  beaucoup  sué ,  les  mêmes 
phénomènes  se  manifestèrent ,  et  le  surlendemain  elle  était 
sur  pied ,  et  ne  se  ressentait  plus  de  son  attaque. 

Il  y  avait  huit  ans  environ  que  la  malade  avait  été  griève- 
ment blessée  par  l'explosion  de  la  poudrière  de  Toulouse , 
ei  avait  eu  son  mari  tué  à  ses  côtés.  Depuis  cette  épouvan- 
table catastrophe  son  sang  était  troublé  ,  et  la  menaçait  sou- 
vent d'attaques  semblables.  Il  y  a  près  de  dix-huit  mois  que 
je  l'ai  guérie  de  la  première  ;  quelques  légères  magnétisatio&s 
ont  suftî  jusques  à  aujourd'hui  pour  conjurer  les  autres. 

Le  premier  jour  que  je  magnétisai  celte  bonne  vieille  ,  le 
docteur  vint  le  soir  pour  voir  l'effet  qu'avaient  produit  les 
sangsues.  Grande  fut  sa  surprise  de  la  trouver  assise  sur  son 
séant  et  causant  tranquillement  avec  ses  enfants.  On  lui  ra- 
conta ce  qui  s'était  passé  le  malin  ,  et  on  lui  avoua  qu'on 
n'avait  pas  appliqué  les  sangsues  qu'il  avait  ordonnées. 

Le  docteur  me  connaissait  :  il  était  partisan  du  Magnétisme, 
et  s'il  ne  l'appliquait  pas  dans  sa  praticpic ,  c'était  pour  ne 
pas  se  déconsidérer  aux  yeux  de  ses  confrères  et  perdre  sa 
clientèle. 

Il  approuva  ce  qu'on  avait  fait  et  déclara  loyalement ,  que 
le  Magnétisme  seul  pouvait  produire  de  semblables  effets , 
(jue  dans  le  cas  même  où  il  serait  parvenu  à  guérir  la  malade, 
ce  qui  était  fort  douteux ,  sa  convalescence  eût  été  fort  longue; 
il  conseilla  de  continuer  la  magnélisalion  ,  cM  témoigna  sans 
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arrière-pensée  sa  satisfaction  de  ce  que  sa  présence  était  de- 
venue inutile.  J'eus  l'occasion  de  le  voir  quelques  jours  après  ; 
il  me  tint  le  même  langage. 

C'est  une  bien  douce  consolation  pour  les  3ïagnétiseurs  , 
de  rencontrer  des  Médecins  qui  ont  autant  de  franchise  et 
de  bonne  foi.  J'ai  eu  le  bonheur  d'en  trouver  plusieurs ,  et 
je  puis  aftirmer  que  s'ils  ne  jouissaient  pas  de  la  plus  grande 
réputation  d'habileté ,  ils  n'avaient  pas  le  talent  le  moins 
réel. 
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VICE  DE  CONFORMATION. 

Les  épaules,  la  poitrine,  l'esloniac,  les  flancs  de  M.  A.  S.. 
étaient  resserrés  au  point ,  que  tous  les  organes  renfermés 
dans_  le  torse  se  trouvaient  à  la  gène  ;  les  articulations  des 
genoux  et  des  pieds  étaient  nouées.  Arrivé  ,  à  dix- neuf  ans  , 
à  une  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  la  nature  chez  lui 
manquait  de  force  pour  achever  le  développement  du  corps. 
Un  trailement  magnétique  de  deux  mois  et  demi  suppléa  à 
son  insuflîsance  et  garantit  la  vie  de  M.  A.  S...,  qui  eût 
été  compromise  ,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans  ,  d'après  la  dé- 
claration qu'il  en  a  faite  en  état  de  somnambulisme  ,  par  une 
crise  dans  laquelle  il  aurait  probablement  succombé. 

Pendant  son  traitement  il  eut  des  crises  analogues  à  celles 
de  la  jeune  Annou  Serre.  Dans  ses  sommeils  il  se  massait  et 
se  magnétisait,  il  faisait  une  gymnastique  magnétique  ,  com- 
binée admirablement  pour  rétablir  l'ordre  dans  tout  l'orga- 
nisme ,  et  accompagnait  presque  toujours  ce  travail  de  chants, 
qui  s'accordaient  parfaitement  avec  les  mouvements  qu'il  exé- 
cutait et  qui  paraissaient  les  favoriser  singulièrement.  C'est 
pendant  ces  crises  que  M.  A.  S...  a  prononcé  les  Paroles  d'un 
somnambule. 
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RAVAGES 

d'un  traitement  mercuriel  a  haute  dose. 
ACCÈS  DE  FUREUR. 

M.  ***  avait  suivi  depuis  deux  ans  un  Iraitement  mercu- 
riel très-violent  -,  les  (races  extérieures  de  la  maladie  qui 
l'avait  provoqué ,  avaient  disparu  ,  pour  faire  place  aux  ra- 
vages encore  plus  terribles  du  mercure.  Son  sang  se  portait 
fréquemment  à  la  tète  avec  tant  de  violence  que  sa  figure  en 
devenait  noire  ,  et  qu'il  s'en  suivait  une  exaltation  qui  me- 
naçait de  tourner  à  la  folie  dans  un  temps  plus  ou  moins 
éloigné  ;  il  avait  des  mouvements  névralgiques  ,  qui  partaient 
des  yeux ,  se  terminaient  aux  plis  des  lèvres ,  et  ressem- 
blaient au  tic  douloureux. 

Trois  mois  de  3Iagnélisme  réparèrent  tous  ces  désordres 
et  tirent  disparaître,  avec  l'aide  de  quelques  tisanes  ordonnées 
par  une  somnambule ,  de  gros  boutons  noirs  et  pustuleux  , 
répandus  sur  le  front ,  les  épaules  et  la  poitrine ,  et  qui 
avaient  résisté  à  tous  les  médicaments  et  aux  bains  de  mer, 

M.  ***  avait  des  crises  g}  mnastiques  semblables  à  celles 
de  M.  A.  S...,  où  se  mêlaient  aussi  des  chants,  dont  le 
rhythme  accompagnait  ses  mouvements  ;  seulement ,  comme 
il  arrive  à  tous  les  malades  qui  ont  pris  du  mercure  ,  avec 
excès ,  elles  étaient  poussées  parfois  jusqu'à  une  violence 
effrayante  :  c'était  au  point  qu'un  jour ,  en  bondissant ,  dans 
la  même  séance ,  il  brisa  son  canapé  e(  les  planches  de  son  lit. 


—  490  — 

Un  fait  Irès-remarquable ,  c'est  que  sa  voi^  était  d'une 
fausseté  désespérante ,  en  état  de  veille ,  et  que  dans  ses 
crises  eile  devenait  d'une  justesse  irréprochable. 

Lorsqu'il  se  magnétisait  il  passait  fréquemment  ses  doigts 
dans  sa  barbe  et  ses  cheveux;  on  eût  dit  qu'il  s'en -servait , 
comme  de  fils  conducteurs  ,  pour  faciliter  l'évaporation  du 
mercure  ,  évaporation  du  reste  tellement  forte  ,  que  l'appar- 
tement était  infecté  de  son  odeur. 

Un  autre  jeune  homme,  M.  V...  ,  qui  se  trouvait  à  peu 
près  dans  la  même  position  que  M.  ***,  et  qui  venait  quelque- 
fois le  voir  ,  me  pria  de  le  magnétiser.  Il  fut  bientôt  endormi; 
mais  au  même  instant  il  eut  une  crise  si  terrible ,  que  les 
personnes  qui  étaient  dans  l'appartement,  au  nombre  de  sept 
à  huit ,  s'accroupirent  dans  un  coin  en  se  culbutant.  M.  V... 
s'élance  sur  moi  avec  fureur  ;  je  reste  immobile  ,  et  je  ne 
prononce  que  cette  exclamation  :  Eh  bien  ?  A  l'instant  sa  tête 
tombe  sur  mon  épaule  ,  il  s'appuie  tranquillement  sur  moi , 
et  me  dit  avec  douceur  : 

«  îS'arrêlez  pas  ma  crise  ,  je  vous  prie ,  vous  me  feriez  du 
mal.  i> 

«  Ce  n'est  pas  mon  intention  ,  lui  dis-jc  ,  je  veux  qu'elle 
continue  ,  mais  avec  moins  de  violence.  » 

En  effet,  la  crise  se  calma  insensiblement  ,  et,  ((uand  je 
l'eus  réveillé,  il  se  trouva  dans  un  calme  parfait. 

Un  Magnétiseur  (pii  n'a  pas  acquis  la  conscience  de  sa  force, 
par  une  longue  expérience ,  ne  doit  pas  entreprendre  de  sem- 
blables irailemenls  ;  il  y  a  danger  ))nur  lui  el  pour  le  malade. 
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PARALYSIE. 

PERTES  DE  SA>G. 

Un  homme  ,  iigé  de  soixante-six  ans  ,  étail  paralysé  depuis 
longtemps  de  la  jambe  gauche ,  et  ne  pouvait  marcher  sans 
être  soutenu.  Il  vint  à  notre  société  magnétique  pour  essayer 
de  se  faire  guérir.  L'ancienneté  de  son  mal ,  son  âge  avancé, 
ne  donnaient  aucun  espoir.  Cependant,  cinq  mois  après  ,  cet 
homme  put  faire  ,  à  pied ,  six  lieues  dans  la  même  journée  , 
et  depuis  il  marche  assez  bien  pour  qu'il  puisse  vaquer  à  ses 
affaires. 

Les  phénomènes  que  présenta  son  traitement ,  se  bornè- 
rent à  une  somnolence  de  quelques  minutes  ,  des  tremblements 
dans  les  jambes  ,  et  une  forte  irruption  de  boutons  à  la  peau. 
L'occlusion  de  ses  yeux  était  toujours  précédée  d'un  léger 
mouvement  nerveux  dans  sa  léte. 

Sa  femme ,  âgée  de  quaranle-cjuatre  ans  ,  avait  depuis  huit 
ans  une  perte  incessante  et  considérable  de  sang  ;  ses  jambes 
étaient  enflées,  et  il  s'y  formait  des  crevasses,  d'où  s'écou- 
laient ,  comme  d'une  fontaine ,  des  eaux  abondantes.  Dépuis 
qu'elle  étail  malade  elle  n'avait  cessé  de  faire  toute  sorte  de 
remèdes ,  mais  inutilement.  En  voyant  le  soulagement  qu'avait 
éprouvé  son  mari  elle  se  décida  à  se  faire  magnétiser. 

Trois  mois  et  demi  d'une  magnétisation  régulière  ,  de  dix 
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miniUes  à  un  quarl  d'heure  au  plus  ,  suffirent  pour  la  guérir 
complètement ,  sans  avoir  recours  à  un  seul  remède.  Les 
pertes  de  sang  s'arrêtèrent ,  le  flux  mensuel  se  rétablit ,  les 
jambes  se  désenflèrent ,  et  les  crevasses  se  fermèrent. 

Pendant  toute  la  durée  de  son  traitement  elle  n'a  eu  que 
deux  fois  une  légère  somnolence  ,  de  cinq  à  six  minutes  ,  et 
n'a  présenté  d'autre  phénomène  que  celui-ci  : 

Quand  je  la  magnétisais  elle  plaçait  ses  mains  jointes  sur 
sa  poitrine  ,  et  priait  Dieu  tout  bas;  peu  à  peu  il  se  manifes- 
tait un  faible  tremblement  dans  ses  bras  ,  ses  mains  descen- 
daient insensiblement  sur  ses  genoux  ,  sans  se  séparer  .  et  à 
l'instant  elle  reprenait  son  immobilité. 
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DÉSORDRES 

PRODUITS  PAR  DES  FRICTIONS  MEBCLRIELLES. 

On  avail  prescrit  à  une  malade  deux  friclious  mercurielles 
par  jour ,  sur  l'aine  et  la  face  interne  de  la  cuisse  gauche.  A 
la  neuvième  friction  ,  il  fallut  les  suspendre  ,  parce  qu'elle 
devenait  folle  ,  et  lorsqu'elle  quitta  son  lit  de  douleur  ,  où 
elle  gisait  depuis  cinq  mois  ,  elle  se  trouva  sans  cheveux  et 
horriblement  estropiée. 

Le  pied  était  tout  contrefait  et  tourné  en  dedans  ,  le  haut 
de  la  cuisse  était  collé  contre  l'abdomen ,  de  manière  à  ce 
que  le  genou  gauche  allât  chevaucher  sur  la  cuisse  droite  ,  à 
quatre  pouces  au-dessus  du  genou  du  même  côté  ,  d'où  il 
résultait  une  obstruction  dans  les  voies  urinaires  ,  qui  ne  leur 
permettait  de  fonctionner  que  lentement  et  difficilement  le  long 
des  cuisses  ;  l'articulation  élio-fémorale  était  relevée  de  deux 
pouces  au  moins  en  arrière,  et  présentait  une  proéminence 
qui  faisait  supposer  que  la  tète  du  fémur  était  hors  de  sa 
cavité  ,  la  taille  était  déjetée  et  difforme  ,  l'épine  dorsale 
déviée  ,  et  les  épaules  arrondies  en  cercle.  Dans  la  marche  la 
malade  ne  pouvait  prendre  de  point  d'appui  que  sur  l'extré- 
mité du  gros  doigt  du  pied  gauche ,  de  sorte  que  le  talon  était 
à  six  pouces  au-dessus  du  sol  ,  la  hanche  rejetée  en  arrière, 
ei  le  haut  du  corps  penché  en  avant.  Il  lésultait  de  tous  ces 
désordres  une  claudical ion  extrêmement  forle  e!  douloureuse  , 

32 


—  494  — 
«|ui  rendait  impossible  tout  exercice  un  peu  long.  La  malade 
ne  pouvait  s'asseoir  qu'avec  une  grande  difficulté;  pour  cela 
il  fallait  qu'elle  repliât  sa  jambe  fortement  en  arrière ,  de 
manière  à  ce  qu'elle  reposât  perpendiculairement  sur  la  pointe 
extrême  du  pied  ;  de  la  hanche  au  pied  il  y  avait  un  raccourci 
de  cinq  à  six  pouces ,  le  genou  ,  la  jambe  et  le  coude-pied 
étaient  totalement  contournés  en  dedans  -,  la  circulation  du 
sang  paraissait  s'être  retirée  de  cette  partie  du  corps ,  la 
couleur  des  chairs  était  cadavéreuse  ,  et  l'on  eût  dit ,  tant  son 
appauvrissement  était  grand  ,  qu'elle  appartenait  à  un  sque- 
lette. 

Les  désordres  ,  dans  le  siège  de  la  maladie  qui  avait  pro- 
voqué ces  frictions  mercurielles ,  n'étaient  pas  moins  graves 
ni  moins  terribles  :  les  membranes  qui  le  tapissent  étaient 
constamment  enflammées  et  cuisantes ,  il  y  avait  des  pertes 
blanches  abondantes  et  continuelles ,  enfin  l'organe  sexuel 
était  descendu  jusqu'à  l'orifice  de  la  cavité  qui  le  renferme , 
et  sortait  un  peu  en  dehors  ;  toute  cette  région  n'avait  de  vie 
que  pour  la  douleur. 

A  vingt-sept  ans  ,  et  mariée  ,  la  malade  n'avait  jamais  eu 
son  flux  mensuel. 

Tel  était ,  depuis  sept  ans  ,  son  état  atîreux  lorsque  je  com- 
mençai à  la  magnétiser.  J'avoue  que  ,  malgré  toute  ma 
confiance  dans  la  puissance  du  Magnétisme  ,  j'entrepris  ce 
traitement  sans  espoir  de  réussir  ;  mais  ayant  obtenu  quelques 
|)etites  crises  à  la  quatrième  séance ,  et  ces  crises  allant  en 
augmentant ,  je  repris  courage.  Secondé  par  la  généreuse 
constitution  de  la  malade,  quinze  jours  ne  s'étaient  pa-s  écoulés, 


—  495  — 

tjUe  j'eus  la  ferme  conviction  que  sa  guérison  n'élail  qu'une 
affaire  de  persévérance  et  de  peine. 

Les  onze  premiers  mois  je  la  magnétisai  cinq  heures  par 
jour  ,  eu  deux  reprises.  Pendant  ce  temps  ses  crises  furent 
toujours  en  augmentant  ;  vers  la  lin  elle  en  cul  de  terribles  , 
et  quelques-unes  allèrent  jusqu'à  la  folie.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'un  an  que  les  crises  commencèrent  à  décliner.  Il  fallait  que 
la  malade  eût  un  tempérament  de  fer,  une  organisation  ex- 
ceptionnelle ,  pour  résister  aussi  longtemps  à  des  secousses 
si  violentes ,  si  longues  et  si  multipliées  ,  provoquées  par 
l'évaporalion  du  mercure,  évaporalion  si  abondante  ,  que 
l'odorat  en  était  fortement  saisi. 

Les  détails  de  ce  traitement  et  les  procédés  magnétiques 
que  j'ai  employés  ,  seraient  fort  instructifs  pour  les  Magné- 
tiseurs ,  mais  il  est  des  choses  qui  échappent  à  la  narration , 
et  d'autres  que  les  convenances  défendent  de  rapporter  , 
bien  qu'elles  soient  innocentes  ,  tant  que  l'égide  de  l'opinion 
publique  ne  couvrira  pas  les  Magnétiseurs,  comme  le  diplôme 
de  docteur  protège  les  Médecins. 

Tout  le  temps  que  dura  le  traitement ,  la  malade  etit  une 
somnolence  parfois  très-profonde,  mais  elle  ne  put  arriver 
au  somnambulisme. 

Le  dix-septième  mois  j'avais  obtenu  une  amélioration  au 
delà  de  mes  espérances  ;  il  s'était  opéré  un  changement  mer- 
veilleux ,  je  puis  dire  que  la  malade  était  régénérée. 

L'organe  sexuel  était  complètement  remonté  à  sa  place  , 
les  membranes  qui  tapissent  la  cavité  qui  le  renferme  étaient 
rentrées  dans  leur  étal  normal ,  les  pertes  blanches  ne  pa- 
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raissaienl  plus  ,  pour  ainsi  dire ,  que  pour  remplacer  les 
rouges  ,  qui  s'éîaienl  obslinées ,  après  avoir  fait  acle  d'appa- 
rition le  troisième  mois  ,  à  ne  donner  qu'un  faible  signe  de 
présence  de  temps  en  temps ,  ou  à  tourmenter  inutilement 
la  malade  à  chaque  époque  périodique.  Le  Magnétisme  est  si 
puissant  pour  rétablir  le  flux  mensuel,  que  j'attribue  celle 
résistance  à  l'organisation  particulière  de  la  maladie, *puisqu'à 
vingt-sept  ans  elle  ne  l'avait  jamais  eu.  Les  épaules  s'étaient 
redressées  ,  la  colonne  vertébrale  avait  repris  sa  direction  , 
sauf  une  déviation  insensible  dans  les  deux  dernières  vertèbres 
lombaires ,  la  taille  avait  reconquis  sa  forme  et  son  élégance , 
la  cuisse  gauche  ,  complètement  détachée  de  l'abdomen  ,  sui- 
vait sa  direction  naturelle ,  ainsi  que  le  genou  ,  la  jambe  et  le 
pied.  Le  sang  circulait  largement  dans  toute  cette  partie  , 
dont  les  chairs  avaient  repris  leur  couleur  naturelle  et  leur 
embonpoint.  Enfin  il  n'existait  plus  de  cet  immense  désordre, 
qu'une  légère  élévation  dans  la  hanche  gauche ,  qui ,  jointe  à 
la  déviation  des  deux  dernières  vertèbres ,  tenait  le  talon  sus- 
pendu à  un  demi  pouce  environ  au-dessus  du  sol,  mais  l'appui 
s'opérait  dans  toute  la  longueur  de  la  plante  du  pied  ,  fran- 
chement et  avec  facilité ,  de  manière  à  ce  que  dans  la  marche 
le  talon  effleurât  souvent  la  terre ,  el  la  malade  pouvait  se 
chausser  elle-même  ,  ce  qui  autrefois  lui  était  impossible  :  la 
claudication  était  devenue  inappréciable  à  dix  pas  de  distance^ 
el  de  plus  près  ,  quand  la  malade  se  tenait  sur  ses  gardes. 

Les  ravages  du  mercure  ne  s'étaient  pas  concentrés  sur  la 
région  abdominale  ,  la  cuisse  el  la  jambe  gauche  ,  car  le  bras 
(h\  mémo  côté  ,   intact  en  apparence  ,   était  profondément 
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alteinl,  el  avait  éprouvé  de  fortes  crises  ;  ils  s'étaient  éteudus 
dans  (cul  l'organisme ,  el  tout  le  côté  droit  éprouva  les  mêmes 
crises  que  le  gauche  ;  mais  ces  crises  furent  courtes  et  faibles. 
La  poitrine  et  l'estomac  en  eurent  de  fort  douloureuses  ;  tout 
le  système  nerveux  avait  été  gravement  altéré  jusque  dans 
sa  source  principale;  aussi ,  il  se  manifesta,  dans  le  cerveau, 
des  crises  si  violentes ,  qu'elles  furent  jusqu'à  la  frénésie  , 
pendant  huit  à  dix  jours. 

J'avais  massé  énergiquemenl  tous  les  membres  estropiés  , 
parce  que  la  malade  n'avait  ni  la  force  ni  la  possibilité  de 
faire  ce  travail ,  qui  seul  pouvait  les  redresser  et  leur  rendre 
l'activité  :  elle  se  magnétisa  la  tête. 

D'abord  ,  elle  massa  et  percuta  la  boite  osseuse,  puis  elle 
détacha  ses  cheveux  el  y  passa  les  doigts  ,  comme  si  elle 
s'était  servie  d'un  peigne.  Il  était  évident,  en  observant  tous 
ses  mouvemei>ts ,  qu'ils  lui  servaient  de  conducteuis  pour 
chasser  le  mercure  au  dehors ,  el  dégager  ainsi  le  cerveau. 

Elle  commcnçail  ce  travail  avec  ardeur ,  peu  à  peu  ses 
mouvements  devenaient  frénétiques,  elle  arrivait  à  un  accès 
de  folie,  et  si  je  n'avais  pas  été  là  pour  modérer  la  crise  et  la 
calmer  à  iemps ,  elle  se  serait  brisé  la  tête  contre  les  murs  ; 
les  cris  qu'elle  poussait  étaient  déchirants. 

Le  dix-huitième  mois  la  malade,  soil  qu'elle  n'espérât  plus 
rien  du  Magnétisme  ,  soit  qu'elle  fût  satisfaite  d'une  amélio- 
ration inespérée  ,  voulut  cesser  son  traitement.  Je  vis  à  regret 
cette  résolution  sj)ontanée  ,  ou  suggérée  par  des  influences 
étrangères,  ce  que  j'ignore,  parce  qu'elle  conservait  encore 
de  la  somnolence  ,   que  c'était  un  signe  certain  (jue  la  nature 
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iravaillait  toujours,  el  qu'elle  avait  besoiu  d'èlre  soutenue. 
J'avais  l'exemple  de  W^"  T... ,  qui,  pour  avoir  cessé  de  se 
faire  magnétiser  vingt  jours  trop  tôt ,  était  retombée  dans  son 
état  primitif.  Ici  rien  de  pareil  n'était  à  redouter-,  il  était 
constant  que  le  mercure  s'était  évaporé  par  des  sueurs  abon- 
danles  ,  ou  écoulé  par  les  urines  ;  les  membres  estropiés 
étaient  bien  redressés ,  et ,  avec  la  vie  ,  avaient  repris  de  la 
force  ;  mais  il  était  à  craindre  que  cette  vie  récente  ,  n'étant 
point  raffermie  et  consolidée,  les  forces  nouvelles  disparussent 
insensiblement ,  et  qu'avec  l'âge  la  claudication  revînt  aussi 
forte  et  aussi  pénible  que  par  le  passé ,  car  il  suffit  qu'il  existe 
le  germe  le  plus  léger  d'une  maladie,  pour  que  le  mal  reprenne 
tout  son  empire.  J'étais  convaincu  que  la  guérison  radicale 
était  possible  avec  le  temps. 

Je  fis  toutes  ces  observations  à  la  malade ,  et  je  ne  fus  point 
écouté.  Malheureusement  deux  ans  après  la  réalité  a  dépassé 
mes  craintes. 

De  toutes  les  cures  que  le  Magnétisme  peut  opérer  ,  je 
considère  celle-ci ,  quoiqu'incomplèîe ,  comme  la  plus  extraor- 
dinaire à  cause  de  l'énormité  du  mal ,  de  sa  nature  et  de  son 
ancienneté.  Les  personnes  qui  ont  connu  l'état  de  la  malade  , 
avant  son  traitement  magnétique  ,  et  qui  l'ont  vue  avant  sa 
dernière  maladie ,  peuvent  seules  apprécier  le  changement 
merveilleux  qui  s'était  fait  chez  elle. 

FIN  DES  TRAITEMEMS  MAO'ÉTKJlEï», 
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OBSERVATIONS. 


J'aurais  pu  citer  une  foule  de  guérisons  inslautanées,  j)our 
des  brûlures  ,  coulusions  ,  blessures  ,  indigestious  ,  maux  de 
lèle  ,  coliques ,  colérines  ,  avec  symptômes  de  choléra  ,  etc. 
Je  me  suis  borné  à  raj)porter  le  fait  de  M''-  Manon ,  à  l'occa- 
sion du  bras  qu'elle  s'était  démis ,  parce  qu'il  suffit  pour  dé- 
montrer la  réalilé  de  tous  les  autres.  Je  vais  donner  un 
exemple  de  ces  guérisons  rapides ,  qui  m'est  personnel  ,  jlin 
de  prouver  l'cfTicacité  du  magnétisme  sur  soi-même. 

Je  fus  me  baigner  ,  par  un  beau  clair  de  lune  ,  jK'ndant  une 
magnilique  nuit  d'été  ;  en  m'élançant  dans  l'eau  le  pied  me 
glisse  ,  je  tombe  à  la  renverse ,  la  télé  la  première  ,  d'une 
hauteur  de  plus  d'un  mètre,  et  ,  dans  ma  chute  ,  ma  jambe 
se  heurte  violemment  contre  un  vieux  tronc  d'arbre.  Revenu 
à  moi ,  je  remonte  sur  l'eau  ,  je  sens  une  vive  douleur  , 
j'examine  ma  jambe ,  et  j'aperçois  sur  le  tibia  une  bosse  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Il  y  avait  peu  d'eau  dans  cet 
endroit  :  je  m'asseois  et  me  magnétise  par  l'imposition  des 
mains.  Dans  ((uebiues  minutes  la  douleur  augmente  au  point 
de  me  faire  presque  perelre  connaissance  ,  puis  elle  diminue 
insensiblement ,  et  disparait  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Je 
reste  encore  (|uelque  temps  dans  l'eau ,  et  lorsque  j'en  sors , 
au  grand  étomiement  des  baigneurs  qui  étaient  avec  moi ,  lu 


—  500  — 
bosse  n'existait  plus  -,  il  ne  restait  d'autre  trace  de  mon 
accident  qu'une  ecchymose  ,  et  la  peau  déchirée.  Il  fallait  près 
de  trois  quarts  d'heure  de  marche  pour  me  rendre  chez  moi  ; 
je  pus  faire  ce  trajet  sans  claudication  ni  douleur ,  et  le  lende- 
main j'avais  ouhlié  ma  chute  de  la  veille. 

Dans  ces  cas  le  Magnétisme  présente  constamment  un  phé- 
nomène remarquable  ;  dans  une  seule  magnétisation  et  avec 
une  extrême  rapidité ,  il  fait  parcourir  au  mal  toutes  les 
phases  par  lesquelles  il  serait  passé  ,  si  on  lui  avait  donné  le 
temps  de  se  développer  avant  de  le  combattre  ,  et  les  malades 
éprouvent  une  recrudescence  de  douleur,  très-courte,  mais, 
si  vive  ,  que  j'en  ai  vu  défaillir. 

Si  le  Magnétisme  est  parfois  impuissant  sur  certains  ma- 
lades ,  que  la  nature  ne  veut  pas  seconder ,  il  échoue  aussi, 
malgré  sa  bonne  volonté ,  sur  d'autres ,  par  leur  propre  faute. 
Ceux-hî  semblent  fatalement  condamnés  à  ne  jamais  guérir  ; 
leur  corps  éprouve  l'influence  salutaire  du  Magnétisme ,  et 
leur  esprit  la  repousse  ;  ils  la  nient  obstinément ,  nonobstant 
les  effets  extérieurs  ,  qui  se  manifestent  en  dépit  de  tous  leurs 
efforts  pour  les  dissimuler  ,  ou  les  paralyser.  Bizarrerie 
inexplicable  ,  épreuve  délicate ,  où  souvent  la  patience  et  la 
charité  du  Magnétiseur  font  naufrage.  Découragé  par  la  ré- 
sistance ,  révollé  de  la  mauvaise  foi  du  malade ,  il  jette  le 
manche  après  la  cognée ,  il  l'abandonne  à  son  malheureux 
sort ,  et  se  retire ,  avec  la  ferme  conviction  cependant  que  sa 
guérison  serait  certaine.  C'est  une  faiblesse  à  laquelle  je  con- 
fesse avoir  cédé  une  fois  ,  et  j'ai  été  d'autant  plus  coupable  , 
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que  ,  ne  pouvanl  vaincre  mon  mécoutentement ,  je  l'yi  fait 
avec  réflexion.  Je  ne  pris  pas  il  est  vrai  l'initialive ,  mais 
j'usai  d'adresse  pour  me  faire  renvoyer.  Dans  cette  position  , 
un  Magnétiseur  ne  doit  pas  prendre  son  congé,  il  doit  attendre 
que  le  malade  le  lui  donne. 

Les  mères  et  les  nourrices  calmeni  la  douleur  des  enfants 
à  la  mamelle  ,  ou  (jui  en  sortent  à  peine  ,  par  des  frictions  , 
qu'elles  leur  font  en  Jes  berçant  et  les  pressant  dans  leurs 
bras  ;  elles  les  magnétisent  sans  s'en  douter.  Je  me  suis  éga- 
lement abstenu  de  rapporter  des  exemples  de  ces  traitements, 
parce  que  le  malade  ne  parlant  pas  ,  le  Magnétiseur  ne  peut 
l'interroger,  et  indiquer,  d'une  manière  précise ,  les  phéno- 
mènes que  présentent  ces  natures  neuves  ,  mobiles  ,  vivaces 
et  constamment  en  travail  -.  il  faut  assister  à  ces  traitements 
pour  apprécier  tout  l'inlérél  qu'ils  offrent. 

Vous  ,  gens  du  monde ,  qui  riez  du  Magnélismc  ,  venez 
voir  ces  mères  désolées ,  à  qui  la  science  a  dit  son  dernier 
mol ,  sur  leur  enfan!  malade  ,  mot  cruel  mais  sage ,  et  pré- 
férable à  une  ordonnance  hasardée  :  «  //  n^y  a  plus  n'en  à 
faire  ,  il  faut  laisser  agir  la  nature.  »  Dans  leur  désespoir , 
elles  acceptent  avec  avidilé  tous  les  nouveaux  moyens  de 
salut  qu'on  leur  jiropose ,  sans  s'enquérir  ni  d'où  ils  viennent, 
ni  en  quoi  ils  consistent  ;  pleines  de  confiance ,  car  l'espérance 
rentre  facilement  dans  le  cœur  d'une  mère  :  elles  s'assoient 
on  face  du  Magnétiseur,  tenant  leur  enfant  dans  les  bras  ,  et 
augmentant  sa  puissance  en  adressant  ■mentalement  du  fond 
du  coeur  une  fervenîe  prière  à  Dieu.  D'abord  l'enfant ,  effrayé 
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(le  celte  main  (}iii  passe  et  repasse  devant  lui ,  pleure ,  se 
rejelle  eu  arrière  et  cache  sa  tète  dans  le  sein  de  sa  mère-, 
peu  à  peu  il  se  calme  ,  se  rassure  et  commence  à  regarder 
timidemeut  du  coin  de  VœW.  Eulin  il  se  relève ,  et ,  de  ses 
deux  petites  mains  ,  il  cherche  à  saisir  celte  main ,  qui  lui 
paraissait  si  terrible  •  on  dirait  qu'il  veut  jouer  avec  elle  ;  il 
n'en  est  rien  cependant  ;  lui  aussi ,  quoique  bégayant  à  peine, 
il  a  son  intuition  !  Il  pressent ,  il  comprend  qu'il  sort  de  celle 
main  un  principe  de  vie  ,  il  veut  s'y  attacher. 

Alors ,  si  le  Magnétiseur  est  expérimenté  ,  il  donne  à  ses 
Passes  la  forme  d'une  caresse  -,  bientôt  le  charme  agit,  l'enfant 
s'endort ,  et  s'il  faut  ce  qu'on  appelle  ^i  un  miracle»  pour  le 
guérir,  non-seulement  le  miracle  s'opère ,  mais  les  désordres  , 
(}ue  la  douleur  a  nécessairement  occasionnés  dans  la  santé  de 
la  mère,  se  trouvent  réparés.  Vous,  à  qui  je  m'adresse, 
quand  vous  aurez  assisté  au  spectacle  louchant  de  plusieurs 
mères  réunies ,  tenant  sur  les  genoux  ,  dans  un  profond  re- 
cueillement, leurs  enfants  endormis  du  sommeil  magnétique, 
et  dormant  parfois  elles-mêmes  ,  si  vous  n'êtes  pas  émus , 
si  vous  riez  encore  du  Magnétisme  ,  ah  !  je  le  déclare ,  vos 
cœurs  sont  taillés  daus  le  granit.  Hélas  !  dans  la  sphère  où 
vous  vivez  ,  les  mères  rougiraient  de  montrer  cette  foi  naïve-, 
aussi  vos  enfants...  vos  enfants!  comparez-les  en  général  à 
ceux  des  paysans  qui  habitent  la  campagne  ,  et  comptez  ceux 
qu'ils  perdent  et  ceux  que  vous  perdez  en  bas  âge  ,  malgré 
toutes  les  ressources  que  la  fortune  mel  à  votre  disposition. 
Vous  avez  pour  vousja  science  -,  eux  ,  ils  ont  le  grand  Ma- 
gnétiseur «  la  nature .  » 


—  505  — 
Je  dois  dire  un  mol  de  ces  rliunies  iuvélérés  ,  appelés 
«  rhumes  négligés  »  qui  résislent  à  tous  les  remèdes  ,  et 
tournent  généralement  à  la  plithisie.  Pour  les  traiter,  il  faut 
mêler  aux  Passes  l'imposition  des  mains ,  et  de  fréquentes 
insufflations  sur  la  poitrine  ;  on  est  certain  de  produire  des 
sueurs  abondantes  ,  qu'on  ne  saurait  obtenir  avec  tous  les 
sudoriliques ,  et  d'opérer  la  guérison  -,  j'ai  vu  des  malades 
qu'on  aurait  dit  avoir  été  plongés  dans  un  bain.  Si  la  somno- 
lence arrive  ,  et  c'est  ce  que  l'on  doit  faire  toutes  les  fois 
qu'elle  se  présente ,  il  faut  attendre  patiemment  que  le  malade 
se  réveille.  C'est  un  principe  dont  il  importe  de  ne  pas 
s'écarter ,  parce  que  le  Magnétiseur  ne  peut  fixer ,  d'une 
manière  précise ,  la  durée  du  sommeil.  Il  doit  laisser  ce  soin 
à  la  nature  ,  et  faire  ,  ainsi  que  dans  le  somnambulisme , 
quelques  Passes  de  temps  en  temps ,  pour  soutenir  son  tra- 
vail. 

J'aurais  pu  rapporter  une  foule  de  traits  de  clairvoyance  , 
plus  surprenants  les  uns  que  les.  autres  ;  mais  comme  il  suffit 
d'un  seul  pour  conclure  à  la  possibilité  de  tous ,  j'ai  choisi 
ceux  qui  prouvaient  la  différence  des  facultés  et  des  disposi- 
tions des  somnambules,  et  la  nécessité,  pour  les  Magnéti- 
seurs ,  de  conformer  à  leurs  divers  caractères  leur  manière 
de  procéder  avec  eux. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  faire  la  nomenclature  des 
ciïcts  véritablement  extraordinaires  que  produit  le  Magné- 
tisme sur  les  malades  qui  en  subissent  largement  l'influence  ; 
ils  la  ressentent  en  l'absence  du   Magnétiseur ,   même  sans 
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objel  magnétisé  dans  cotte  intention  ;  ainsi  ,  un  niaiade  jieul 
prendre  la  somnolence  ,  ou  le  somnambulisme ,  en  s'assayant 
à  l'heure  ordinaire  de  son  traitement ,  sur  le  siège  où  on 
l'endort.  Dans  un  voyage  à  Beziers ,  M.  Du  Potet  laissa  sa 
somnambule  à  Montpellier  ;  sa  femme  lui  écrivit  qu'elle  s'était 
endormie  en  louchant  un  de  ses  habits,  et  qu'elle  n'avait  pu 
l'éveiller ,  qu'en  se  servant  de  ce  vêtement.  Ces  exemples 
sont  nombreux  et  variés  à  l'infini.  Il  y  a  des  malades  qui  s'en- 
dorment ,  à  l'heure  de  leur  sommeil ,  partout  où  ils  se  trou- 
vent. Comme  cette  facilité  de  dormir  pourrait  entraîner  des 
accidents  parfois  assez  graves  ,  par  l'imprudence  des  per- 
sonnes qui  se  rencontreraient  là ,  le  Magnétiseur  doit  y  obvier, 
en  leur  donnant  un  objet  magnétisé  dans  l'intention  de  les 
empêcher  de  dormir  hors  de  §a  présence ,  ou  bien  eu  leur 
louchant  un  endroit  secret  du  corps ,  pendant  qu'ils  dorment , 
et  en  leur  ordonnant  de  ne  céder  au  sommeil ,  soit  involontai- 
rement, soit  par  l'acliou  d'un  autre  ,  qu'aulaut  que  cette  partie 
de  son  corps  serait  touchée  avec  le  même  doigt  et  de  la  même 
manière  que  lui.  Ce  dernier  moyen  est  bon  pour  empêcher 
qu'un  étranger  endorme  votre  somnambule ,  et  réussit  pres- 
(|ue  toujours  sur  ceux  qui  sont  purs  ,  c'est-à-dire  bien  guidés 
et  qui  n'ont  eu  qu'un  seul  Magnétiseur. 

J'ai  dû  aussi  garder  le  silence  sur  les  traits  affligeants  d'in- 
gratitude ,  de  la  part  de  quelques  personnes ,  qui  doivent  au 
Magnétisme  l'usage  de  leurs  membres ,  la  santé  ou  la  vie  ; 
et  si  j'ai  parlé  des  mauvais  procédés  de  la  famille  T... ,  c'est 
(ju'ilh  ont  entraîné  des  conséquences  funestes  pour  la  malade, 
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et  qu'il  s'y  rallachait  un  (rail  de  prévision  d'une  somnambule. 
Il  es{  cqiendanl  de  mon  devoir  de  donner  aux  Magnétiseurs 
futurs  une  idée  des  procédés  des  malades  qui  ont  recours  au 
Magnétisme  ,  afin  de  les  prémunir  conire  les  dégoûts  et  les 
obstacles  qu'ils  rencontreront  peur  faire  le  bien  ,  même 
uniquement  par  charité. 

Comme  les  généralités  ne  peuvent  blesser  personne  ,  et  que 
je  suis  loin  d'avoir  cette  intention  ,  je  ne  vais  préciser  aucun 
fait,  et  je  parlerai  collectivement. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  souple  cl  de  plus  tremblant 
qu'un  malade  auprès  de  son  Médecin  ,  et  rien  de  plus  injuste 
et  de  plus  exigeant  avec  son  Magnétiseur. 

Un  individu  souffre  ,  il  envoie  de  suite  prendre  son  Mé- 
decin : 

D.  Docteur  ,  arrivez  !  je  souffre  de  la  lêle  et  de  l'estomac. 

R.  Voyons  le  pouls,.,  sortez  la  langue...  il  faut  y  couper 
court  !  cela  pourrait  dégénérer  en  inflammation  et  devenir  fort 
grave. 

D.  Vous  pensez  que  c'est  dangereux? 

R.  Pas  précisément  :  mais  il  faut  y  aviser...  rassurez- 
vous  !  nous  vous  tirerons  de  là...  oui  !...  tout  bien  considéré, 
il  n'y  a  pas  auîre  chose  à  faire  :  il  vous  fawt  des  rafraî- 
chissants. 

D.  Merci ,  docicur  :  il  me  semble  que  je  suis  mieux  depuis 
que  je  vous  ai  vu  1  venez  me  revoir  bientôt. 

R.  J'ai  beaucoup  d'occupations-,  il  y  a  tant  de  malades 
dans  ce  moment-ci!...  Je  ne  sais  où  donner  de  la  tête.  Je 
reviendrai  dans  deux  ou  (rois  jours  ;  suivez  exactement  l'or- 
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duiinaiice  que  je  vais  vous  laisser ,  el  je  suis  sûr  de  \o\\< 
Irouver  guéri. 

D.  Je  n'y  manquerai  pas  ,  docleur  :  nierci  -,  à  bienlôl. 

—  Le  docteur  écrit  son  ordonnance ,  part ,  et  revient  quel- 
ques jours  après.  — 

J'ai  fait  exactement  ce  que  vous  m'avez  prescrit ,  el  je 
souffre  beaucoup  plus  que  l'autre  jour. 

R.  C'est  étonnant  !'  le  diagnostic  était  cependant  positif , 
el  les  rafraîchissants  bien  indiqués.  Sur  cent  personnes 
atteintes  de  la  même  maladie,  quatre-vingt-dix-neuf  auraient 
été  guéries...  ;  en  effet ,  le  pouls  est  plus  agité...  la  langue 
plus  chargée...  ;  ce  n'est  rien,  ne  vous  alarmez  point!  Ce 
que  je  vous  ai  ordonné  n'était  qu'un  traitement  préparatoire. 
Je  connais  votre  tempérament  depuis  longtemps  ;  il  est  émi- 
nemment lymphatique  ,  el  nous  en  aurons  raison  par  des 
toniques. 

Le  docile  malade  esl  ainsi  promené  des  rafraîchissants  aux 
toniques,  de  l'allopathie  à  l'homéopathie,  et  se  croit  sauvé 
toutes  les  fois  qu'il  voit  paraître  le  docteur.  Ce  que  celui-ci 
dit  esl  si  logique  ,  si  rationnel ,  si  clair  !  il  lui  décrit  si  bien 
la  maladie ,  lui  prouve  si  pertinemment  que  les  meilleurs  au- 
teurs parla^nt  son  opinion  ,  qu'il  y  aurait  folie  à  douter  qu'il 
ne  soit  dans  la  bonne  voie  ,  et  qu'il  ne  trouve  enfin  le  remède 
salutaire. 

Les  jours,  les  mois  s'écoulent  ;  le  mal  prend  de  l'empire 
et  va  s'aggravant ,  malgré  la  science,  les  soins  et  les  efforts 
du  Médecin.  Le  malade  el  sa  famille  ,  toujours  pleins  de  con- 
fiance ,  réclament  sans  cesse  sa  présence  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
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la  nièce  soit  jouée  ,  et  que  le  rideau  tombe.  Les   crêpes 
viennent  se  briser  contre  le  parchemin  du  diplôme  ,  et  le  doc- 
teur n'eu  reste  pas  moins  l'oracle  de  la  famille. 

Quand  jiu  malade  a  épuisé  toutes  les  ressources  de  la 
pharmacie  et  de  l'art  médical ,  quand  il  a  inutilement  couru 
tous  les  bains  et  qu'il  est  déclaré  incurable  ,  il  va  trouver  un 
Magnétiseur. 

D.  3Ionsieur  ,  il  y  a  quelque  temps  que  j'eus  des  douleurs, 
dont  le  siège  principal  était  à  l'épaule  -,  j^ai  fait  toule  sorte  de 
remèdes  et  je  n'ai  pu  guérir.  Je  ne  souffre  plus,  il  est  vrai  , 
mais  j'ai  perdu  l'usage  de  mon  bras.  Comme  ou  m'a  dit  que 
le  Magnétisme  me  guérirait  j'ai  recours  à  vous.  Pouvez-vous 
me  guérir  ? 

R.  Je  ne  suis  :  le  Magnétisme  est  si  puissant  qu'il  ne  faut 
jamais  désespérer -,  d'ailleurs,  puisque  vous  avez  épuisé  tous 
les  moyens  ,  il  n'y  a  aucun  danger  à  essayer  de  celui-l;i. 
Depuis  combien  de  temps  éles-vous  malade? 

D.  Depuis  dix  ans  -  -  Quelquefois  il  n'en  accuse  que  deux 
ou  trois. 

R.  C'est  bien  vieux!  n'importe  :  dans  quelques  jours  nous 
verrons  si  le  Magnétisme  agit ,  et  si  nous  devons  continuer. 

D.  Combien  cela  me  coûtera-il? 

R.  Rien.  —  Le  malade  regarde  le  Magnétiseur  d'un  air 
ébahi ,  et  sa  confiance  paraU  ébranlée.  —  Rien  ,  vous  dis-je  ! 

D.  Ah!...  et  combien  de  temps  faut-il  pour  me  guérir? 

R.  Je  ne  puis  le  lixer  :  la  nature  a  des  secrets  qu'elle  ne 
nous  livre  pas  -,  cela  dépend  des  ressources  de  voire  organi- 
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salioii ,  de  l'origiue  du  mal ,  d'une  foule  de  causes  ,  que  toute 
la  science  et  la  jieispicacilé  humaines  ne  peuvent  saisir  ni 
préciser.  Je  suppose ,  d'après  l'ancienneté  de  votre  mal ,  qu'il 
faudra  trois  ou  quatre  mois  ,  peut-être  plus,  peut-être  moins. 

D.  On  m'avait  pourtant  dit  que  vous  me  guéririez  de  suite  : 
irois  ou  quatre  mois  ,  c'est  bien  long  I 

R.  Ceux  qui  disent  ces  choses-là  disent  une  absurdité  ,  et 
ceux  qui  les  croient  ne  réfléchissent  point.  On  obtient  parfois 
des  cures  rapides ,  quand  le  mal  est  récent  ;  mais  quand  il  est 
ancien  il  faudrait  un  miracle,  et  nous  n'en  faisons  point  ! 
Quant  au  temps  que  je  présume  que  durera  votre  traitement; 
vous  avez  eu  la  constance  de  faire  des  remèdes  pendant  dix 
ans,  et  vous  trouvez  que  trois  ou  quatre  mois  de  patience 
seraient  Irop  longs  ?  Vous  me  permettrez  de  vous  dire  que 
vous  n'êtes  pas  raisonnable. 

D.  C'est  juste.  Monsieur  :  à  propos!  on  m'a  assuré  que 
vous  m'endormiriez  ;  je  voudrais  dormir. 

R.  On  vous  a  encore  dit  une  autre  absurdité  :  le  sommeil 
ne  dépend  ni  de  vous  ni  de  moi  -,  il  n'est  pas  indispensable 
pour  guérir  ,  et ,  lorsqu'il  est  nécessaire  ,  la  nature  l'accorde 
aux  malades. 

Après  toutes  ces  explications  le  malade  se  décide  ,  comme 
par  grâce,  à  se  faire  magnétiser.  Au  bout  de  huit  jours  il 
sent  ses  anciennes  douleurs  se  réveiller ,  et  il  s'effraie  ;  le 
Magnétiseur  lui  fait  comprendre  (jue  c'est  d'un  bon  augure  , 
et  le  rassure.  Il  se  relire  satisfait ,  et  attend  avec  impatience 
la  séance  suivante.  Quelques  jours  après  la  douleur  se  dé- 
place; nouvelles  craintes  de  sa  part ,  nouveaux  raisonnements 
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de  la  part  du  Maguéliseur  ,  (|ui  lui  alTliinie  que  la  Médeciue 
légale  regarde  ce  déplacement  comme  un  signe  presque  cer- 
tain que  le  mal  veut  disparaître.  L'espoir  grandit  dans  le  cœur 
du  malade  ;  les  crises  continuent ,  augmentent ,  mais  il  est 
enchanté  parce  qu'il  commence ,  quoique  avec  peine  ,  à  pou- 
voir se  servir  un  peu  de  son  bras.  Arrive  enfin  une  crise 
violente  :  toute  la  maison  est  en  émoi ,  chacun  dit  la  sienne  ; 
celui-ci  prétend  (jue  le  Magnétisme  est  une  chimère  ou  une 
bêtise,  celui-là  lui  dit  que  le  Magnétisme  le  tuera  ;  les  parents, 
les  amis  le  tourmentent ,  lui  tournent  la  tête ,  et  il  ne  sait  plus 
à  quel  saint  se  vouer.  Découragé,  le  lendemain  il  se  présente 
chez  le  Magnétiseur,  qui  s'eiïorce  de  ranimer  sa  foi ,  et  de  lui 
persuader  que  cette  crise  est  l'avant-coureur  d'une  guérison 
infaillible  et  prochaine.  Le  malade  feinl  de  le  croire,  et  se  relire 
avec  la  ferme  résolution  intérieure  de  ne  plus  reparaître  ;  il 
quitte  la  partie  précisément  au  moment  de  la  gagner.  Mais  de 
([uelle  manière  quilfe-t-il  la  partie?  Sans  remplir  un  devoir 
(jue  la  simple  politesse  commande ,  sans  daigner  remercier 
le  Magnétiseur  et  l'avertir  de  sa  retraite.  Le  Magnétiseur  est 
considéré  comme  un  charlatan  qui  ne  mérite  aucun  ménage- 
ment. 

Que  doit  faire  le  Magnétiseur  en  pareil  cas?  S'indigner! 
N'a-t-il  pas  le  témoignage  de  sa  conscience  ?  Faire  des  vœux 
pour  que  le  mal  s'aggrave  et  le  venge  de  l'ingrat?  Ce  serait 
infâme!  il  doit  le  plaindre  et  l'excuser,  car  ce  n'est  pas  lui 
qui  est  le  vrai  coupable. 

Voilà  comment  les  choses  se  passent  dans  le  monde  des 
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malades ,  depuis  des  cenlaines  d'années  ,  avec  les  3Iédecins, 
et  avec  les  Magnétiseurs  depuis  plus  d'un  demi  siècle.  Qui 
pourra  dire  combien  il  s'écoulera  encore  de  temps  avant  que 
tous  les  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière  ?  Les  meilleurs  somnam- 
bules se  taisent  là-dessus.  Néanmoins  le  règne  du  Magnétisme 
est  certain ,  et  peut-être  sera-t-il  proclamé  par  les  Médecins 
eux-mêmes.  Qui  sait  ?  Tous  les  jours  les  antagonistes  les 
plus  ardents  d'une  doctrine  nouvelle  en  deviennent  les  plus 
chauds  partisans  ,  et ,  en  politique  ,  on  passe  d'une  bannière 
sous  une  autre.  Telle  est  la  loi  du  progrès  ;  ceux  qui  profitent 
des  abus  sont  fatalement  poussés  à  servir  d'instrument  pour 
les  renverser ,  et  la  brèche  qu'ils  font  à  leur  pouvoir  est  irré- 
parable. Le  présent  nous  en  offre  un  exemple  frappant ,  que 
je  m'abstiens  de  citer ,  et  le  passé  regorge  de  leçons  à  ce 
sujet.  N'avons-nous  pas  vu ,  et  ceci  est  vrai  pour  toutes  les 
institutions  bonnes  à  leur  origine  ,  et  qui  se  laissent  envahir 
et  corrompre  par  les  abus ,  n'avons-nous  pas  vu  ,  dis-je ,  les 
Médecins  s'attaquer  violemment ,  se  dénigrer  ,  et  se  déchirer 
de  leurs  propres  mains  ?  Si  le  grand  Frédéric  et  les  hauts 
seigneurs  n'avaient  pas ,  à  qui  mieux  mieux ,  patronné  la 
philosophie  dissolvante  du  dix-huitième  siècle  ,  probablement 
la  réforme  politique  et  sociale  qui  s'est  opérée  depuis  lors  , 
serait  à  l'état  de  germe ,  et  si  les  rois  n'avaient  pas  abandonné 
la  cause  de  l'infortuné  et  vertueux  Louis  XVI ,  la  royauté 
existerait  encore  en  France,  et  tous  les  trônes  ne  seraient 
pas  menacés. 

Le  crhiaque  qui  a  prononcé  les  Paroles  d'un  somnambule 
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a  raison  ,  (juand  il  dit  que  toutes  les  bonnes  choses  doivent 
passer  au  laminoir  du  mal,  car  le  Magnétisme,  à  peine  re- 
trouvé, a  déjà  ses  abus  ,  et  si  les  3Iagnétiseurs  veulent  ne 
pas  retarder  son  triomphe ,  il  faut  ne  pas  leur  donner  le 
temps  de  prendre  racine,  et  les  écraser  dès  leur  naissance. 
Pour  cela  ,  ils  doivent  être  irréprochables  dans  leur  conduite, 
user  avec  la  plus  grande  réserve ,  et  toujours  dans  un  but 
d'utilité  bien  reconnue,  des  facultés  psychologiques  des  som- 
nambules ,  car  là  se  trouvent  V erreur ,  Vabus,  et  le  danger. 
En  effet ,  puisque  amour  et  Magnétisme  sont  synonymes ,  et 
que  Vamour  est  la  base  de  la  création  ,  pour  ceux  qui  ad- 
mettent l'existence  des  divers  mondes  ,  il  est  évident  qu'il  ne 
peut  y  avoir  solution  de  continuité ,  et  que  le  Magnétisme  se 
propage  d'un  monde  à  l'autre  ,  dégagé  de  l'influence  de  la 
matière  brute ,  par  conséquent  perfectionné.  C'est  celle  in- 
fluence qui  rend  nos  somnambules  sujets  à  des  égarements 
grossiers ,  qui  éloignent  la  conflance  des  esprits  graves ,  et 
dont  on  peut  se  servir  pour  abuser  les  esprits  simples  et  cré- 
dules. Je  ne  prétends  pas  condamner  ni  interdire  les  recher- 
ches qui  peuvent  faire  avancer  les  sciences  ,  et  arracher  à  la 
nature  ses  secrets  lambeau  par  lambeau  ;  mais  je  pense ,  d'une 
manière  absolue ,  que  ces  recherches  ne  doivent  pas  être  faites 
à  la  légère  ,  à  tout  propos  ,  et  données  en  spectacle ,  dans  un 
but  de  divertissement  ou  d'intérêt  ;  il  faut  qu'on  les  fasse 
sans  précipitation  ,  avec  prudence  et  dans  le  recueillement , 
conditions  indispensables  pour  qu'elles  réussissent.  Je  sais 
des  imprudents ,  qui  ,  emportés  par  le  désir  de  faire  des  ex- 
périences ,  ou  ne  connaissant  point  les  conséquences  funeste? 
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qui  pouvaient  en  résulter ,  ont  laissé  dormir  leur  somnambule 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  et  l'ont  abandonné  dans  cet 
état  à  ses  occupations  ordinaires.  Fatale  ignorance  ,  dont  les 
suites  leur  ont  préparé  d'amers  regrets. 

Je  ne  saurais  donc  trop  le  recommander  -,  il  importe  que 
les  Magnétiseurs ,  qu'on  me  passe  l'expression  ,  ne  pratiquent, 
principalement ,  que  le  Magnétisme  terre  à  terre ,  le  Magné- 
tisme spécialement  propre  au  monde  que  nous  habitons  ,  en 
un  mot  le  Magnétisme  curatif. 


Il  est  trop  vrai  que  pour  se  faire  écouter,  surtout  au  milieu 
de  la   tourmente   qui  agite  actuellement  tous  les   esprits, 
les  propagateurs  d'une  vérité  nouvelle  ,  au  lieu  d'user  du 
droit  que  donne  une  forte  conviction  et  de  lever  fièrement  la 
tète ,  sont  réduits  à  s'incliner ,  à  mendier  l'approbation  des 
défenseurs  passionnés ,  ou  aveugles ,  des  idées  anciennes  ,  à 
leur  demander  humblement  pardon  d'avoir  raison ,  et  sont 
condamnés  à  devenir  souples,  petits  ,  et  à  s'amoindrir.  Cruel 
sacrifice ,  devant  lequel  cependant  on  ne  doit  pas  reculer , 
(|uand  on  a  la  ferme  conviction  qu'on  l'accomplit  dans  l'intérêt 
de  l'humanité.  Mieux  vaudrait  mille  fois  se  prendre  corps  à 
corps  et  lutter  avec  son  ennemi.  Que  la  critique  s'exerce  sur 
le  peu  qui  m'appartient ,  dans  un  ouvrage  qui  n'est  ,  à  pro- 
prement parler  ,  qu'un  recueil  de  laits ,  c'est  très-juste  ,  et 
je  sens  que  mon  insuffisance  lui  a  fait  une  large  part ,  mais  je 
voudrais  qu'elle  épargnât  des  doctrines  ,  dont  je  considère  , 
(Ml  mon  nmo  et  conscience  ,   l'application  comme  le  remède  le 
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plus  puissant  contre  les  plaies  physiques  el  morales  qui  affli- 


gent riiumanité. 


Quand  il  surgit  une  vérité ,  qui  renverse  toutes  les  idées 
reçues  ,  beaucoup  de  personnes  ,  fort  respectables  ,  du  reste, 
ressemblent  à  ce  Médecin ,  qui  restait  constamment  assis 
dans  son  fauteuil  ,  immobile  et  n'osant  faire  le  moindre  mou- 
vement ,  dans  la  crainte  de  se  briser.  Si  l'on  veut  porter  la 
main  sur  les  vieilles  traditions  pour  les  assainir ,  ils  s'ima- 
ginent entendre  la  société  craquer  sur  ses  fondements ,  et 
s'écrouler  de  toutes  parts.  Le  mot  a  réforme»  les  épouvante  ; 
pour  eux,  \e progrès  poussé  trop  loin  est  un  mal,  et  le  bien 
est  comme  l'or  pur,  qui  ne  peut  se  passer  d'alliage  pour  être 
façonné.  Esprits  timides ,  qui  donnent  prétexte  à  des  révo- 
lutions ,  dont  malheureusement  les  mauvaises  passions  s'em- 
parent trop  souvent ,  et  que  Dieu  permet  à  profusion  ,  pour 
servir  d'exemple  et  de  leçon  aux  générations  futures,  et  les 
faire  avancer. 

Mes  prévisions  sur  l'efletque  devaient  produire  les  Paroles 
d'un  somnambule  n'ont  pas  tardé  à  se  réaliser ,  et  je  me  vois 
contraint  à  une  sorte  de  commentaire  justificatif ,  que  j'avais 
voulu  éviter  en  donnant  leur  origine.  A  peine  ont-elles  paru  , 
que  plusieurs  de  mes  amis  ont  jeté  un  cri  d'alarme  et  d'effroi, 
et  m'ont  témoigné  leur  étonnement  de  ce  que  je  les  avais  pu- 
bliées -,  ils  ont  vu  dans  ces  Paroles  une  attaque  directe  contre 
la  religion  ,   la  propriélé  et  la  famille ,  la  glorification  des 
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doctrines  de  Saint  Simon  ,  Fourrier  ,  Cabet  et  Proudhon  ;  et 
enfin  le  Panthéisme  ,  dans  la  théorie  du  monde. 

C'est  une  erreur  que  je  ne  puis  laisser  sans  réponse ,  dans 
un  moment  oîi  il  suffît  de  jeter  à  la  face  d'un  homme  les  épi- 
thètes  réprobatrices  de  «  Communiste  et  Socialiste  »  pour  faire 
honnir  ,  sans  examen  ni  appel ,  son  caractère  et  ses  œuvres. 

Je  garderai  la  plus  grande  réserve  sur  la  question  reli- 
gieuse ;  ce  terrain  est  trop  brûlant  pour  le  fouiller.  Je  me 
bornerai  à  dire  qu'il  n'est  personne ,  qui ,  au  fond  de  l'âme , 
ne  reconnaisse  qu'il  s'est  introduit ,  dans  la  religion ,  des 
abus  trop  déplorables  ,  et  j'en  appelle  aux  bons  prêtres. 

Signaler  les  abus  et  indiquer  le  remède ,  est-ce  vouloir 
détruire?  Je  soutiens  que  c'est  vouloir  consolider.  Ainsi  ,  par 
exemple  ,  lorsque  mon  somnambule  dit  : 

«  Le  seul  propriétaire  de  la  terre  c'est  Dieu;  Vhomme  n'en 
a  que  la  jouissance ,  » 

n'est-ce  pas  une  vérité  rigoureuse  et  incontestable?  est-ce 
une  attaque  contre  la  propriété  ?  C'est  tout  simplement  une 
définition  plus  exacte  et  plus  équitable.  Il  a  parfaitement 
raison  d'appeler  <<  jouissance  ^  ce  que  nous  nommons  «pro- 
priété» ,  en  ce  sens  ,  que  le  principe  de  fraternité  universelle- 
ment reconnu  ,  donne  ,  dans  certaines  limites  ,  à  nos  frères 
un  droit  à  celte  propriété  ,  qui  dès  lors  n'est  plus  en  réalité 
qu'une  joumance,  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  disposer 
selon  notre  caprice  ou  nos  passions  ,  et  qu'il  nous  est  défendu 
de  retenir  exclusivement  pour  nous  et  nos  enfants.  lie  som-- 
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nambule  n'alfaque  donc  que  l'égoïsme  personnel  et  de  famille, 
et  non  la  propriété  et  la  famille ,  et  nous  conduit  par  une 
pente  douce  et  naturelle  à  la  solution  de  cette  question 
irritante  «la prqpmfe»,  et  la  réduit  à  une  simple  question 
A^utîlisation. 

Produire  par  vocation ,  distribuer  par  amour ,  voilà  le 
secret  de  fermer  à  tout  jamais  ,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion usitée  ,  l'abîme  des  révolutions. 

Prétendrait-on  aussi ,  qu'en  présentant  Vamour  grand  , 
Vamour  de  Vhumam'té  comme  le  dominateur  de  toutes  nos 
actions  ,  il  abolit  l'amour  paternel  et  maternel ,  enfin  l'amour 
de  la  famille  ?  Mais  ce  serait  une  absurdité  !  L'amour  grand 
renferme  nécessairement  tous  les  autres  amours  :  l'amour  de 
la  nation  ,  de  la  contrée  ,  de  la  cité  ,  de  la  famille  ,  du  pro- 
chain et  de  soi-même ,  qui  forment  son  cortège  obligé. 

Quant  à  la  question  de  la  femme  ?  mais  il  ne  faut  pas  s'y 
méprendre  !  Ce  n'est  ni  l'infâme  polygamie ,  ni  l'inconstance 
qu'il  prêche  :  je  défie  au  contraire  que  l'on  puisse  stygma- 
tiser  en  termes  plus  énergiques  l'amour  de  la  forme ,  le  plai- 
sir de  la  brute ,  la  débauche ,  l'adultère  et  l'inceste  ;  dans  cette 
question  il  nous  montre  ,  dans  un  horizon  extrêmement  loin- 
tain ,  ce  que  sera  l'humanité ,  parvenue  au  degré  de  perfection 
vers  lequel  Dieu  la  pousse  ,  l'humanité ,  comprenant  et  rem- 
plissant tous  ses  devoirs  ,  sans  effort ,  sans  lois  coercitives  , 
par  la  seule  inspiration  de  la  conscience  ,  ayant  enfin  démoli 
celte  croûte  épaisse  ,  ce  mur  d'airain  «  le  mal  »  qui  empêche 
sa  voix  d'arriver  jus(|ues  au  cœur  de  l'homme. 
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De  même ,  en  désigiiaut  ce  que  les  théories  diverses  ,  in- 
complètes ,  ou  mal  présentées  dans  leur  ensemble,  renferment 
de  bon  dans  leurs  détails ,  ce  n'est  point  les  adopter.  Mon 
somnambule  ,  au  contraire  ,  les  rejette  toutes  ;  il  n'en  re- 
connaît qu'une  bonne,  vraie:  a  V  association  ^^  ,  mais  quelle 
association?  V association  amenée  sagement ,  insensiblement 
à  travers  les  siècles  ,  par  la  modification  des  idées  et  des 
mœurs  ,  par  le  retour  volontaire  et  sincère  au  point  de  départ 
et  à  la  loi  suprême  de  l'humanité  «  la  religion  naturelle , 
Yamour  du  prochain  et  de  Dieu  » ,  enfin  Vassociation  de 
frères  ,  où ,  dit-il ,  il  n'y  aura  d'autre  capital  apporté  que 
Vamour ,  où  chacun  agira  et  \'i\r2Llibrement ,  selon  ses  forces, 
son  intelligence  et  ses  besoins  ,  dans  Vintérêt  de  tous  et  dans 
son  propre  intérêt. 

Je  le  demande  ,  est-ce  du  Communisme  et  du  Socialisme  , 
tels  qu'on  les  présente  aujourd'hui  ?  Aussi ,  mon  somnambule 
dit-il  ([u'il  n'y  a  que  les  bonnes  natures  qui  les  comprennent 
comme  il  les  conçoit. "Et  en  effet  :  quel  est  le  cœur  honnête 
qui  n'est  point  Communiste  et  Socialiste ,  à  son  point  de  vue? 

Mon  somnambule  ne  mérite  pas  davantage  le  reproche 
(VèVce  Panthéiste.  Il  est  si  éloigné  du  Panthéisme,  (ju'il 
conclut  à  un  nombre  délerminé  tVElres  ,  également  j'arfails  , 
jîcuplant  le  dernier  monde  ,  le  monde  pur ,  et  c'est  celle 
égalité  ,  dans  la  perfection  ,  qu'il  définit  par  «  Vunité  dans  la 
multiplicité.  » 

O  n'es!  pas  sur  l'impression  d'une  première  lecluic  .  f(iic 
les  liiéorjcv,  exposées  (Inn^   les   Parolcn   d'un  somnambule 
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peuvent  être  bien  comprises  et  appréciées  ;  pour  les  saisir 
dans  leur  ensemble  et  porter  un  jugement  sérieux ,  il  faut  les 
relire  et  les  méditer.  Je  comprends  parfaitement  que  beaucoup 
de  lecteurs  ne  les  considèrent  point  comme  un  article  de  foi , 
et  ne  croient  pas  à  la  possibilité  de  leur  réalisation  ,  mais  je 
suis  persuadé  que  tous  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de 
les  étudier ,  y  trouveront  la  prédication  de  la  morale  la  plus 
pure ,  et  la  plus  consolante  en  même  temps ,  puisque ,  d'après 
mon  somnambule  ,  la  loi  du  progrès ,  pour  Yhomme ,  ne 
serait  pas  restreinte  au  monde  qu'il  habite  ,  que  sa  destinée 
future  ne  serait  pas  irrévocablement  fixée  d'après  les  actes 
d'une  vie  terrestre ,  passagère  comme  l'éclair,  que  la  voie  du 
repentir  lui  serait  constamment  ouverte  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  soit  parvenu ,  plus  ou  moins  rapidement ,  à  un  bonheur 
certain  ,  pour  lequel  Dieu  l'a  créé. 

Si  j'avais  pensé  que  mon  Livre  prônait  des  théories  sub- 
versives ou  immorales  ,  je  me  serais  bien  gardé  de  le  pu- 
blier ;  n'importe  l'accueil  qui  lui  soit  réservé ,  je  resterai 
sincèrement  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  de  doctrines  plus  pro- 
pres à  donner  la  force  de  supporter  les  misères  de  la  vie , 
et  plus  capables  d'encourager  la  pratique  de  la  vertu  ,  que 
celles  qu'il  renferme  ,  et  si  j'ai,  en  le  livrant  à  la  publicité  , 
éprouvé  un  regret ,  c'est  celui  de  n'avoir  pu  joindre  à  mes 
profondes  convictions  ,  le  talent  nécessaire  pour  pénétrer  les 
cœurs  et  convaincre  les  esprits  ,  et  d'être  resté  au-dessous 
(le  ma  tâche. 


FIN. 
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